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‘PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE ANNUELLE DE LA-SOGIÉTÉ ASHTIQUE, 


Lx 28 sou 1859.‏ ممصم 





La séance est ouverte à midi par M. Reinaud, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance générale 
est lu; Ja rédaction en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Melville, 
secrétaire du ministère de l'Inde, à Londres, par la- 
quelle il annonce l'envoi de la dernière livraison des 
photographies de Bijapour. 

On lit une lettre de M. Rodet, membre de la 
Société, résidant à Lille, qui offre de servir d'in- 
termédiaire entre la Société asiatique et la Société 
des sciences, de l'agriculture et des arts de Lille. 


ouvraces ovranrs À LA .لوه‎ 


The lives of the Soofis by Mawlanà Ad al Rahman 
Jam, edited by W. Nassav Lars. Calcutta, 1859, 
in-8°, 

Makhatkibat Ma'loufych, ou Dialogues composés 
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par Maczour. In-8°. (Ce petit livre paraît avoir été 
imprimé à Beyrouth en 1859.) 

Alkawanin altéjariyeh, où Règlements commer- 
ciaux. Beyrouth, 1859, in-8°. 

Souvenirs biographiques de Jean de Lazareff (en 
arménien). Moscou, 1859: 

Carte comparée de la Sicile moderne avec la Sicile 
“مع‎ sücle, par MM. Duroun et Amar, avec une 
notice par M. Auanr. Paris, 1869, in-4°. 

Die Lieder des Hg, persieh herausgegeben von 
بق‎ Broexmaos, Vol. If, p. 1 .داك‎ Leipzig, 1859, ind”. 

Recherches historiques et philosophiques sur l'écriture 
des diférents peuples, par M. Léon عد‎ Rosny. Paris, 
1858, in-4°. 

Grammaire de la langue tibétaine, par Ph. Éd, Fov- 
eaux. Paris, 1858, in-8°. 

La Doctrine de l'amour, ou Taj-ulmuluk et Bakawali, 
roman de philosophie religieuse, par Nat Can, 
de Debli, traduit de Y'hindoustani par M. Gancin Dr 
Tassx. Paris, 1858, in-8". 

Discours de M. Garcin de Tassy à Vonverture du 
cours d'hindoustani. Paris, 1859, in-8°. 

Sabda Kalpa Drama, par le radja Rapuaxawr Des. 
Vol. VII (supplément). Calcutta, 1859, in-4°. 

Le Vendangeur, revue mensuelle (en arménien). 
Moscou, 1859, in-8°, cah. 1 et 2. 

Revue américaine et orientale: Paris, 1859, in-8* 
(cah. 7 et 8). 5 

Joural of tie Asiate بامتومة‎ of Bengal. Calcutta, 
185 (cab. 6). 
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Abkandlangen für die. Kunde des Morgenlandes. 
Vol. I, n. 5. Ucber die syrischen Briefe der Igna- 
dos, von Lirsis. Leipzig, 1859, in-8°. 

Zaïtschrift der deutséhen morgenländischen Gesell. 
schaft. Vol. XII, 1,2. 1859, in-8. 

Revue de l'Orient, de l'Algérie et des Colonies, Paris, 
1859, in-8 (n° 4). 


Le secrétaire donne lecture de son rapport sur 
les travaux du Conseil de la Société pendant les 
années 1858-1859. 

On donne lecture du rapport des Censeurs, qui 
approuvent les comptes de l'année 1858. 

M. Reinaud lit une notice sur l'édition de Hadji 
Khala, par M. سواط‎ 

On procède au dépouillement du scrutin, qui 
donne le résultat suivant : 

Président : M. RmwauD. 

Vice-présidénts: MM. Caussin ve Pencvar, le due 
ve Lovers. 4 

Secrétaire : M. Mon. 

Secrétaire adjoint : M. Bazrn. 

Trésorier : M. 8 Lononénren. 

Commission des fonds : MM. Gancix px Tassr, 
Mo, Lanpnesse, 

Membres du Conseil : MM. Dernéwrn, Troy, 
De ,تم سآ ,سيق‎ Auvène, Lanceneav, Barnier 
pe Meraño, le marquis v'Henver عم‎ Saixr-Dewrs. 

Bibliothécaire : M. Léon عد‎ Roswr. 

Genseurs ; MM. Buavomr, Gurowiavr. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


couronne aux rowmMerions Patrès ot Laiveutée تايل‎ 


rex 1869‏ 28 ام 





1 mile" 
M. Renaud. 


\ VIGE-PRÉSIDENTS, 


MM, Caussin De Prnoevaz, 
Le due pe Luynes. 
SECRÉTAIRE. 
M. Mot. 
SECRÉTAIRE ADJOINT, 
M. Bazin. 
ينيك‎ 
M. ناد‎ LoxGréniex. 
© comttssion pes rowns. 
MM. Ganonx ne Tassr, 
Mour, 
Laxonsr. : 
aura مد‎ con. 
MM. Dernémenr. 
Ds SLaws. 





TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. و‎ 





MM. Auvène. MM. Saxoumernt, 
مسحميظ‎ ve Menann. Ds Loxcrémen. 
Troxen. Denexnoung. 
Lexonanr. De Saviex. 
Lanceneau, Duprox. 
Lemarquisp'Henver  SépiLor. 

De Sar-Denvs. Paverpe Covnrese. 
Foucaux. L'abbé Bancs. 
Raman. Orrrnt. 

Stanislas Juuren. “امم‎ 
0-0 تعس‎ 3 
0 Noël Dssyencens, 


BHHOTIÉGAME, 


M. Léon pe Rosny. 


‘cuxsxuns. 


MM. تجنر‎ 
Gusaxraur, 


NB, Les séances do ln Société ont lieu le second vendredi de 
que mois, à sept heures et demie du air, quai Malaquals, n° 3. 
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RAPPORT 
sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÈTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1868-1600, 
arr À LA SÉANGÉ ANNDELLE DE LA SOCIÉTÉ ; 
سر‎ 28 vis وقد‎ 
©: PAR M. JÜLES MOBL. 








Messieurs, 


La Société asiatique, dont nous célébrons aujour- 
d'hui le trente-septième annivorsaire, n'a éprouvé 
pendant cette année aucun changement qui mérite 
de vous être signalé. Elle a, continué le cours de 
ses travaux et de ses publications, plus lentement 
peutèêtre qu'elle ne l'aurait désiré, mais sans inter. 
ruption, et elle n'a eu besoin que d'un peu de pa- 
tience pour vaincre les petites dificultés que ren- 
contre toute action commune, 

La Société a fait dans le courant de l'année des 
pertes sensibles surtout par lamort dedeuxmembres 
du Gonseil_ qui .ont, pendant de-longues années, 
consacré une partie de leur temps à la gestion de 
vos affaires, M. Lajard et M, Grangeret de Lagrange. 

MFéix Lajard était né en 1 784. Fils d'un homme 
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considérable, qui fut pendant quelque temps mi- 
nistre de la guerre, il se voua à la carrière diploma- 
tique et fut attaché à la mission du général Gardanne 
en Perse. C'est Jà qu'il prit le goût des choses orien- 
tales, et qu'il se prépara, sans pourtant devenir phi- 
Lologue, à des trayaux historiques qui ont fait l'occu- 
pation de sa vie et sa consolation dans les traverses 
qui l'ont frappé. لآ‎ se livra à l'étude des monuments 
figurés dur culte des Perses, dont il cherchait infati- 
gablement l'interprétation dans L'histoire et dans la 
mythologie. 11 réunit à grands frais un cabinet de 
cylindres et de pierres gravées, et fit de l'étude des 
mystères de Mithra le centre de.ses travaux, qui 
rayonnaient de ce foyer sur tout ce qui touche les 
religions anciennes de l'Asie occidentale. 11 a publié 
beaucoup d'études sur différentes parties de وه‎ su- 
jet, surtout sur Je culte de Vénus dans l'Orient et 
‘en Grèce; mais tous ceux de ses travaux qui ont parut 
ne sont que des ramiexux de l'ouvrage sur Mithra, 
qui était destiné à montrer l'érigine, les rapports 
et les changements des religions antiques, à indi- 
quer leur véritable sens et le secret de leurs mys- 
tères, كمه ل[‎ malheureusement mort sans. pouvoir 
mettre la dernière main à cet ouvrage, mais il est à 
espérer que les amis qu'il en a chargés par ses der- 
nières volontés parviendront à donner au monde 
Jes résultats d'un travail de quarante ans , autant que 
le permettra. état des matériaux. C'est هنا‎ service 
qu'ila rendu fui-même à la mémoire de Saiot-Martin, 
avec lequel il était lié par l'amitié Ja plus intime et 
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Ja plus constante, et dont il a publié les-œuvres 
posthumes, Il a été pendant de longues années tré- 
sorier de la Société asiatique, et est mort le 1 9 sep- 
tembre 1858, à Tours, où il s'était retiré vers la fin 
de sa vie, pour y terminer son travail, à l'abri des 
dérangements que cause le séjour d'une grande 
ville. C'était un homme du monde, spirituel, du 
commerce le plus sûr et le plus agréable, et pas- 
sionnément attaché à ses études, dans la poursuite 
desquelles il avait pi une véritable érudition en 
archéologie, . 

M:Jeat Baptiste’ Grangeret de Lagtange “at né 
eù 1790. 11 se vou de bonne heure à l'étude des 
Janguës orientales et de diverseslittératures anciennes 
ét modernes, fut un des premiers élèves de M. de 
Sacy, devint un des conservateurs de la Biblio- 
thèque de l'Arsenal et correcteur à l'imprimerie alors 
royale. Il aurait pu prétendre à une position bien 
plus brillante, raais il aimait ces paisibles occupa- 
tions toutes littéraires, et il les a conservées jusqu'à 
sa mort, quoique sa foréune, bien plus que suffisante, 
J'eût aisément dispensé de toutes fonctions publiques, 
لل‎ n'avait aucune ambition, nes recherchait que la 
paix dans la vie; il se tenait lain du monde, et tout 
aontact avec les passions des hommes l'effarouchäit: 
il n'aimait que les lettres, et il les aimait pour elles- 
mêmes et de la façon la plus désintéressée ; son plaisir 
était de lire un auteur favori dans une des nom- 
breuses langues qu'il savait, sans aucune acrière-pen- 
sée de faire servir ses lectures à des ouvrages à Jui. 
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En 2826 une attaque contre la poésie orientale, à 
laquelle Schuiz s'était livré, fit sortir M. de Lagrange 
de sa quiétude et de:son silence, et il imprima une 
brochure presque passionnée, qui porte le titre de 
Défense de la poésie orientale. C'ast par suite de cette 
même controverse qui l'irita profondément, qu'il 
fit paraître, en 1828, une Anthologie arabe! dans la 
quelle il publia unrcertain nombre de pidcesinédites, 
aboumpagnéès de traductions et d'un) savant com 
inehtaire. C'est un ouvrage justerent éstfmé ; et\'on 
devait croire que le succès qu'il obtint le détermi: 
nerait à en publier d'autres travai ais il retomba 
dans son silence, et n'a plus rien publié, si ce n'est 
le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
M. de Sacy, que son maître vénéré l'avait prié dans 
son testament de rédiger. Je crois pourtant qu'on 
trouvera dans ses papiers quelques ouvrages prépa 
rés poui l'impression, au moins je sais de lui-même 
qu'il s'est gcèupé, peñdant des années, d'un travail 
sui la grande collection d'aneedotes historiques qui 
est connue sous le titre de Nigharistan. Il acété pen- 
dant plus de vingt ans rédacteur. da Journal atid- 
tique, et vous savez tous avéc quel soin il remplissait 
cette mission, avec quel plaisir il s'empressait de sa 
ire les désirs des auteurs, et aveë quelle cons- 
مقع‎ il leur donnait sés conseils. 








1 وما ما‎ arabes ou choix de poésies arabes inélies, rates 
pour proie in aoga ل‎ d'brcaions 
critiques et Huérares; par M: pt à أده‎ Paris, 1828, 
“قدص‎ (wma et 263 pages). 
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Votre journal à paru régulièremeñt:pendant le 
cours de l'année. M. de Rougé y à inséré la fin de 
son mémoire sur une stèle égyptienne. Cette حمل‎ 
nière partie du travail est consacrée à l'expositiont 
des données historiqués que l'on peut déduire du 
inonument, et aucun lecteurn'aura pu l'achever sans 
être frappé des progrès qu'a faits l'interprétation des 
hiéroglyphes et de l'art avec lequel on en tire lentè- 
ment, mais avec une sûreté croissante, les faits qu'ils 
recèlent, et combien elle: pourr&servir.un jour à 
jeter de lumibrasur l'histoire des pays Voisins, quand 
le grandptoblème dela chronologie égyptienne sera 
résola avec la certitude que laisse espérer l'existence 
de monuments si nombreux et si variés. 

M. Regnier a achevé dans trois mémoires la série 
de ses études sur la grammaire du Rigvéda, qui of. 
front une aide perpétuelle à tous ceux qui s'occupe 
ront de cette partie de la littérature orientale, dont 
l'importance variée s'accroît d'année en année. 

M. de Slane nous a donné Ja traduction complète 
de la Description de l'Afrique septentrionale. par El. 
Bekri; accompagnée. de notes historiques ét géogra- 
phiques; que son long séjour en Afrique lui a permis 
de rendre concises et précises. Ce travail important 
sera terminé dans le numéro du mois d'août. M. Rei- 
naud à inséré la notice sur la Gazette arabe de Bey. 
roûth, qu'il Vous avait lue dans la dernière séance 
annuelle. M; Rodet a commencé une série de mé. 
moires sur la littérature javanaise, par l'analyse d'ün 
poëme en kawi, le Vivaha, qu'il accompagne de no- 
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tices sur la métrique et la composition matérielle 
des poésies javanaises. M. F. Lenormant a repris la 
thèse de Beer sur l'origine chrétienne des inserip- 
tions sinaïtiques, et l'a appuyée de nouveaux argu- 
ments et d'exemples tirés des collections récentes 
de ces inscriptions. 

M. Renan a publié dans le Journal un mémoire 
sur la tendance au monothéisme inhérente à la race 
smitique. | appuie sa thèse sur l'analyse des noms 
de Dien dans les langues sémitiques et sur les faits 
de l'histoire des Juifs et des Arabes. Cette thèse a 
trouvé de nombreux contradicteurs, et il est évident 
que l'énoncé de la tendance d'une race entière ne 
peut pas être prouvé strictement, parce que le fait 
allégué s'étend sur des milliers d'années et des mil 
lions d'hommes, qui fourniront toujours une foule 
d'exceptions par lesquelles on peut contester la don- 
née générale. Cette. donnée paraît néanmoins con- 
forme mux_grands faits de l'histoire de ces peuples, 
autant qu'ane.assertion de ce genre peut être dé- 
duite, définie et prouvée. 

Mabmoud Éfendi nous a communiqué un essai 
ملعمو‎ rôle d'auxiliaire que joue.leverbe kma-en 
arabe, Un autre savant musulman, Mohammed al- 
Harayri, vous avait déjà entretenus dans vos séances 
de cette question , qui a été soulevéepropos des ten- 
tativés qu'on fait aujourd'hui pour enseigner la gram- 
maire française dans les écoles à Alger, C'est un 
petit problème qui ne peut être résolu rigoureuse- 
ment; il s'agit seulement de trouver l'expédient le 
moins incommode pour l'enseignement. 
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Enfin M. Bianchi a repris la continuation de ses 
listés descriptives d'ouvrages publiés en Turquie, et 
vous trouverez dans le Journal du mois de juin son 
article sur cette partie de la bibliographie. Je suis 
heureux de pouvoir faire cette annonce, qui me dis- 
pensera d'insérer dans ce rapport le peù que j'ai pu 
apprendre sur. ces mêmes ouvrages. 

Le Conseil a la satisfaction de vous présenter au- 
jourd'hui la Table des matières des voyages d'Ibn Ba- * 
toutah?, que M. Sanguinetti a bien voulurédiger avec 
beaucoup de متتس بم قن نيزم‎ üuvrago de votre col- 
lection est donc entièrement terminé. Le ln, que 
vous neradopté a trouvé, autant qu'il ést venu dm 
connaissance, uneapprobation générale, etlenombre 
des exemplaires vendus s'élève aujourd'hui à plus 
de trois cents, ce qui prouve certainement que le 
public savant n'est pas resté indifférent à vos efforts, 
La vente est encore loin de nous indemniser des frais 
de la publication ; mais il est probable qu'elle conti- 
muera après l'achèvement de l'ouvrage; ce qui serait 
très-désirable dans T'intérèt de la littérature orien- 
tale, bien plus que dans eclui de ln Société Une 
société peut toujôurs ralentir ses publications quand 
ellé trouve que les dépenses. passent ses moyens; 
mais ce serait un grand bien pour les lettres si nots 
parvedions à prouvér qu'on peut publier des: où- 
vrages. orientaux à bas prit; sans qu'ils soient ché. 
réux aix éditeurs. Ces calculs sorit de peu. d'impôr- 

2° Voyag En رامسم‎ teste arabe, accompagné d'une tradue 


don par 6 Defrémery et le D' Sangüineté. Index alphabétique. 
Paris, 1859 ذو) “فلمل‎ Péges). Prix: à fr, Bo cet 
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tance pour les corps savants qui sont destinés à faire 
des sacrifices de ce genre dans la mesure de Jeurs 
moyens; mais les éditeurs doivent les faire, et ce 
n'est que quand ils auront devant eux l'expérience 
d'une réussite, que nous pourrons espérer voir dis- 
paraître ces prix exorbitants que l'on demande pour 
des ouvrages orientaux, et qui forment ua si grand 
obstacle à ce que nos études fogaitent tout leur 
développement. 

de crèyais pouvoir vous annoncer l'achévéshagt 
du premier volume de Masoudi; mais vous savez que 
M. Derenbourg a renoncé à cette publication, parce 
que ses occupations ne Ini permettaient plus de con- 
sacrer son temps à cet ouvrage. Les nouveaux éditeurs 
se sontmis à l'œuvre avec beaucoup d'activité; mais 
un changement d'auteurs entraîne nécessairement 
des changements et des retards dans les publications. 
Au reste l'imprimerie est pourvue de copie, et nous 
pouvons comptèr, non-seulement voir paraître pro- 
chainement le pfemier volume de cet important ou- 
vrage, maisvoir les suivants se succéder sans de Longs 
intervalles. 


Les autres Sociétés asiatiques ont continué à nous 
envoyer leurs publications ; mais:la révolte dans 
l'Inde et la guerre en Chine, natacellement très- 
défavorables aux études, ont paralysé les travaux des” 
Sociétés qui ont leur siége en Orient. 11 en est'né 
pourtant une nonvelle à Skangbäï, qui imprimé 
et a probablement achevé aujourd'hui le premiér- 


32 5 
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volume de son Journal; car j'ai vu, il y a déjà quel 
ques mois, le tirage à part du cinquième article, 
qui contient la traduction d'un shastra bouddhique, 
ممم‎ M: Edkins. Aucune localité ie pourrait être plus 
favorable aux études sur la Chine que Shanghaï, qui 
ést depuis longtemps une station de la plus savante 
des Sociétés anglaises de mission { London missionary 
Society), etcomme telle le lieu de séjour d'hommes 
semblables à MM. Medhurst, Mine, Edkins et Wylie. 
Shangaï va devenir Jatésidénce de toutes 
les ambassades earopécmeé en Ghiiey ui auront 
un grand intérêt à former des jeunes de Jangu et dés 
drogæans savants dans histoire et la larigué. du 
pays. Puisse la nouvelle Société prospérer et ne pas 
imiter ‘sa sœur aînée de Hongkong dans son dédain 
de l'intérêt qu'on peut prendre en Europe aux tra- 
vaux'sur la Chine! 

La Société de Calcutta a ralenti, mais n'a jamais 
suspendu: ses publications, même pendant les plus 
intuvais jours de la révolte. Son Journal ! à conti 
tté comme à l'ordinaire; mais la, Bibliotheca indica ? 
a été gravement atieinte païl'interdit mis par la Com 
pagnie des Indes à la continuation de l'impression 
d'ouvrages arabes et J'épüisement temporaire ووو نعل‎ 
fonds par des publications trop nombreuses pendant 
quélques années antérieures, Ces causes accidentellés 

À dou af date Soit of Bengale Caletua, 2-8, des 
ir le AH M À Pa mom [Ve née 


2858, n° 269 de la série) 
* Bibliotheca indica. la, ins Le ere ei ar a 


تقد مقت le‏ 
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cesseront sans doute, et cette belle entreprise, aussi 
sensée sous le rapport de la politique qu'evantageuse 
à Ja science, reprendra sa marche, 

La Société littéraire de Madras nous a envoyé le 
numéro 45 de son Journal! dans lequel on lira avec 
intérêt un mémoire de M. Elliot sur une matière 
presque intacte, Les monnaies bouddhiques dû midi 
de l'Inde. 3 

0 ا‎ publié 
deux ouvrages remarquables, sur lesquels-j'aurai-à 
revenir plus tard ?. 

La Société asiatique de Leipzig a continué son 
excellent Journal 8, dont chaque cahier fournit une 
nouvelle preuve de l'activité savante de l'Allemagne, 
activité qui paraît croître d'année en année, pendant 
qu'elle se ralentit dans le reste de l'Europe. La So- 
ciété, par suite de l'abondance des matériaux qu'on 
luioffre ,a-commencé, comme vous savez,-une c0- 
Iéction* nouvelle, dans laquelle elle réunit des tra- 
vaux d'une étendue trop considérable pour le cadre 
١ Madrs Journal of literature Pr Pr end 
Smash et) Min وود‎ 

+ The Kiabi V'amni o al Vi, trnslted by Reynolds. Lotion, 


jt Kaas Lesicn, raies efatineicsrusitFlange, Tome VIL 
London, 1858, ind 
١ Zeitschrift der degtichen morgenländiséhen Gesellschaft. Vol. XII, 
لحت نبي‎ jar اما‎ dus Morgenlandes, heransgégeben 
رسع حمق فل‎ 
vin dr اي ا ا‎ as 
Sur mare min, avec des paginations sépa- 
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de son Journal, et le premier volume de cette nou- 
vélle publication est aujourd'hui acheÿé, Je rovien- 
drai plus tard sur soncontenu. 

Enfin j'ai à annoncer Ja formation récente d'une 
Société dont le but rentre, au moins en partie, dans 
celui que nous poursüivons, c'est Ja Société ethno- 
graphique orientale-américaine de Paris, qui va com- 
-mencer la publication d'une Revue. 


11 me reste à énwméresles Guvrages orientaux qui 
ont paru-depuis nôtré dernière séance ;vet-je-com- 
menfe’selon une hâbitude déjà aucieune, par ceux 
quinppartiennentetserattachentäla littératuréarahe. 

Les matériaux pour servir à Thistoire de Moham- 
red se sont accrus de deux nouvelles parties de l'é- 
dition de la Vie du prophète, par Ibn Iéhak, que pu- 
blie M. Wästenfeld à Gocttingue!, de sorte que nôus 
pouvons:espérer être bientôt en possession de l'é- 
dition complète de cet ouvrage, aussi remarquable 
par son contenu: que par sa forme. Composé dans 
première moitié du n° siècle de l'hégire, ce livre 
nous donne quelques-uns des résultats-lés plus au- 
thentiques dé l'immense enquête historique qui n 
suivi la mort de Mohammed. Cette enquête est, je 
crois; sans exemplé dans lhistoite du monde entier, 
s'étendant sur tous les faits et gèstes:de Mohämmied , 





2 Das Lébor Make à nach Mahacmed Ibn Haha, beutbeltet 
voix Abd sTMk bi isghant bransgegebon van D'À. Wién- 
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avec une minutie, une abondance de témoignages 
et un soin de contrôle, comme on ne les trouve 
autre part que dans les-annales judiciaires. Les Ara- 
bes,-en procédant à cette’enquête, se sont attachés 
au seul principe vrai en pareille matière; ils ‘ont 
essayé de remonter-pour chaque fait, siinsignifiant 
qu'il fût en luiaême ; aux propres paroles dont s'est 
servi عل‎ témoin oculaire, qui est-le seul. qui-puisse 
avoir»dé Fautorité. Tous lès’ boinméSdés ةمل‎ savent ‘ 
cela; mais les historiens ne s'en sont prédcetipés;'en 
général, que de notre temps. Les procédés de vérifi: 
cation des Arabes n'ont pas toujours été les meil- 
leurs; on ne peut pourtant méconnaître qu'ilsn'aient 
fait des efforts inouis et certainement presque tou- 

jours eouronnés de succès , pour arriver à Ja vérité. 
Leur méfiance des témoins suspects d'intentiobs per- 
sonnelles, soit politiques; soit. dogmatiques , était 
extrême’, et arprobablement fait exclure un certain 
nombres de: parfaitement vraies ; mais il 

n'est pas à supposer que des faits réellement impor- 
tants n'auraient été attestés que par ces témoins 
exclus. Une partie de ces traditions rejetées nonsa 
été conservée: dans les collections des. Schäles;et 
l'impression que fait la comparaison de: ces Hadits 
avec: ceux qui-résaltent de l'enquêtetdes orthodoxes 
est-certainement favorable à ces derniers. M. Wüs- 
ténfeld a pris soih de réunir, dans les prolégomèmes 
de son édition, les témoignages pour. et-contré da 
véracité d'Ibn Ishak ; et Ja sévérité avec Tac 1 
tadition عل‎ cet auteur a été contrôlée, عل‎ frivolité 
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du-petit-nomibre de reproches qu'on lui fait, .les 
motifs évidents de ses détracteurs et les témoigrages 
qui miilitent en sa faveur, ne peuvent laisser dans 
l'esprit du lecteur aucun doute sur la valeur des ma- 
tériaux qu'il nous fournit. 

L'ouvrage d'Ibn Ishak, au reste, n'est pas une 
soürce nouvellement découverte, dont la publica- 
tion puisse changer l'aspect général de l'histoire de 
Mohammed; il a servi. de tout temps de base aux 
récits des historiensmusulmans, etes savants eu- 
ropés depuis Quelques années ont: füit Maire 
progrès à notre connaissance dit وسفن‎ 
duprophète arabe , s'en sont beaucoup servis, Mais 
cas progrès mêmes provoquent une curiosité plus 
grande et une critique plus rigoureuse de tous les 
faits: qui touchent le grand événement de la nais- 
sance de l'islam et exigent la publication de tous 
lés documents originaux sur lesquels repose l'his- 
toire de-ce temps. Avéc chaque nouveau travail sur 
‘sujet lo caractère de l'homme, son but, le degré 
déson instruction, les frcilités et les difficultés que 
Jesiostitutions-et l'état du pays faisaient naître, res- 
sortent mieux; on voit plus clairement les motifs 
qui J'ont fait agir dans toutés les parties de sa vie 
publique ; les doutés ; lès hésitations; et quelquefois 
le déséspoir qui l'assiégeaient, et'les ‘phases diffé- 
réntes“de-éoriviction honnête et-de calcul pi 1 
qu'il à parcourus: Nous pouvons étudier 16 كلتهما‎ 
Les plus délicats dé éette figure, ét l'amas incohérent 















… ‘dé prophétiesdontse compose le Kaïan acquiert 
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me vie inespérée quand on apprend à distinguer 
ce qui appartient à différentes. époques , et quelles 
étaient les impulsions d'après lesquelles l'auteur a 
agi et parlé. 

L'étude des traditions sur Mohammed ft le pre 
mier enseignement qui s'établit parmi. les musul- 
mans, et Lorsque plus tard la. théologie, la juris- 
prudenes; d'histoire. et les sciences. mu: 
se déveléppbrent , on leur appliqua la méthode que 
Jastraditionnistes avaient inventée, ét toutenseigne- 
ment prit la forme des traditions. Pendant plusieurs 
siècles toute doctrine fut exclusivement enseignée 
oralement et apprise par cœur par les disciples, et 
le professeur donnait à ceux qui avaient compris 
et surtout qui retenaient Le mieux ses paroles, une 
permission par écrit d'enseignér à Jeur toux sa مم‎ 
trine sous son nom et sa garantie. Ce ne fut que 
dans le met leayt-sièole qu'on commença à con- 
signer par écrit cesavoir traditionnel , lorsque la 
masse des doctrinès était devenue trop considé 
rable et que le besoin de les comparer entre ellesse 
faisait sentir, mais sans que la transmission orale ét 
Thabitude de donner des permissions de. la conti: 
nuer fussent interrompues par le morabre-aisint 
des livres écrits. 

11 serait difficile. de trouver on meilleur exemplé 
de la masïère dont les livres se formaient par une 


tradition continue que celui que nous offre l'Histoire: ٠ 








de la Mecque par Arreki?, dont le texte vient de 
3 Ms 2 و‎ mé Ke 
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paraître: par les soins: de M. Wüstenfeld formant 
le premier volume de la Collection des Chroniques 
de la Mecque, que l'infatigable éditeur a entreprise 
pour la Société asiatique de Leipzig. La chronique 
d'Airaki est l'ouvrage de nombreuses générations 
d'une famille domiciliée à la Mecque- depuis l'ori- 
gine de l'islam. Le premier des Aztaki était un Sy- 
riens réfogié à la Mecque, que Mohammed avait 
naturalisé dans tribu des Koreischites, Son fils, qui 
avait hérité de lui une-grandemaison-attenante à la 
Ka'ba, هاوس‎ premier qui illumiue Ja tour de la 
maisoit sainte pendant les processiôns noctuinés. 
Gétte mème maison fut plus tard achetée et détruite 
ponr'agrandissement du pourtour. de la Ka‘ba, et 
les membres de Ja famille paraissent encore en 
d'autres occasions en connexion avec le temple. Ces 
circonstancés et la continuité de leur demeure à la 
Meëque .eréaient ainsi. chez les membres de cette 
famille tout naturellement une tradition sur l'his- 
toire de:la ville, qui, transmise de père en fils, pa- 
raît avoir été rédigée en récit régulier par Ahmed 
al-Azraki, qui mourut l'an 219 de lhégiré. Le récit 
fit continué par son ils Aboul Walidal-Azraki et 

rédigé par écritvers l'an 244 de l'hégire. Nous n'avons 

plus cette édition de la tradition ; mais elle fut re- 
مواقم‎ par un : disciple autorisé, Ishak .al-Khouzaï, 


deütécion morgenländisolien Gaselischaft hérausgegeben Von Wüs- 
vd. Blderahs Geschicke und Deschreibang der 
g, 1888, in8° (xuux ét 518 pages). Le troisième 
olumé de cettoulection-avait pari avant celui * 
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qui la continua jusqu'à son temps et la transmit à 
son neveu Aboul -Hasan al-Khouzi, qui y-ajouia 
quelques notes, et dont l'édition nous est parvenue. 
C'est celle que M. Wüstenfeld publie aujourd'hui, 
et l'on peut encore. parfaitement y distinguer les 
différentes eouches dont l'œuvre se: compose et qui 
ont été religisusement respectées par: des disciples 
fidèles-à-Jeur-mandat. Nous en-avoris une, preuve 
rare étsingulière. M. Wüstenfeld trouvé Leyde 
univolume de la Chronique de la Mecquepar Fakihi, 
et a découvert que ce n'était autre chose que la pre: 
mière édition de la Chronique d'Azraki, celle que 
nous. n'avons plus, et que 16 disciple plagiaire s'est 
simplement attribuée en supprimant partoutle rom 
dés différents: Amtaki qui l'avaient composée, et en 
gardant les paroles mêmes de la traditions qu'il a 
seulement augmentée-et déguisée par des poésies-et 
des,dissentations sur es cérénioniés, dont il l'a entre- 
sdu-plagiaire contient si littéralement 
celuf d'Azraki, qu'il a pu servir à corriger des fautes 
dans les manuscrits de l'édition de Khouzaï , et qu'il: 
fournit en même temps une preuve de l'exactitude 
avec laquelle celui-ci a reproduit les paroles du 
maître. . 9 
Il a para encore un fragment d'un autre historien 
taditionniste, Ibn Abdoul Hakem , qui a composé et 
onseïgné au Caire, vers le. milieu du m' siècle de 





l'hégire, un livre sur la conquête de l'Égypte; de . : 


l'Afrique et de l'Espagne. Cet ouvrage s'est conservé 
dans deux rédactions conformes l'une à l'autre, et 
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dont Euné dâte d'un disciple de la:troisième, l'autre 
d'un: de la sixième-génération, à partir du maître. 
Tous ces ouvrages des traditionnistes ont de la 
valeür pour nous ; malheureusement. la race posté- 
riéure des compilateurs, plagiaires.et abréviateurs , 
en a fait-disparaître Le plus grand nombre..M. de 
Slane: avait donné quelques extraits d'Ibn Abdou 
Hakem; plus récemment, M, Karle en a publié un 
chapitre sur l'histoire de TÉgypte ancienne, et main- 





tetant M. John Harris-Joneÿ-ynns: fait-connaitre 
le texte et lugradiotion duycinquibme-dhapitne qui 
traite def Géniôte de l'Espagne. Te it سح‎ 


d'inérintronction. صف‎ peu-plus pémipeuse que. là 
matière.ne paraît l'exiger, et tenmine par-un bon 
commentaire historique et philologique, dans le- 
quel il examine les différents points sur lesquels Jes 
historiens ne sont pas d'accord, 

Une ‘autre publication sur l'histoire des Arabes 
d'Espagne, d'une.étendue et d'une importance bien 
plus considérables, approche. de sa terminaison : 
d'est l'Histoire de Makkri, que: «quatresavañts وه‎ 
sont.distribuée (et qu'ils font paraître à Leyde. La 
première partie avait été publiée par M. Wright 
en 1855 ; la seconde; par M. Krebl en 18563 la 
troisième par M. Dosy-a paru en18682:; êt la 
dernibie par M. Dugat, éstsurle poînt de paraître: 

١ Hi Ali fakes History of هذ‎ cenguest af Spain, فماظنو روود‎ 
or te at Aime tranélated.from heard, with critica] and pce 
ga notes end à histrical ntcduton by bn Harris Jones, 
Gosingue, 1868: 8° {vt, 8 et 68 pages). 

per ae lité des ras d'Bagre, معن‎ 
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Hnerestera alors, pour compléter l'ouvrage, qu'une 
livraison supplémentaire ; qui doit contenir l'intro- 
duction; les additions et les tables ; ainsi nous ver- 
rons, à la fin de l'annéo, que; par un rare effort de 
combinaison, quatre savants, dispersés dans l'Europe 
entière, ont pu commencer ét achever n-peu de 
temps une publication importante, difficile et oné- 
reuse. Rien-ne saurait êtée plus honorable pour les 
savants, plusavantageux aux lettres, et, plus digue 
d'imitation qu'une confraternité pareille. لخ د‎ 
La grande Géographie de Yakout, du commen- 
cement du xmr siècle de notre ère, a attiré de bonne 
heure la curiosité des savants, mais surtout depuis 
que Fraehn en a publié des extraits: L'auteur était 
libraire et voyageur ؛‎ ces deux: professions ‘combi- 
nées mirent. entre ses mains des -matériaux-abon- 
dants, dont il se servit pour composer ce grand 
diotionnaire-géographique, le plus ample. que nous 
offre littérature arabe. Mais la grande étendue de 
Youvrage en rendait d'un côté les manuserits fort 
rares, de l'autre offrait un obstacle sérieux à. la 
publication d'une œuvre aussi. volimineuse. En 
conséquence, on se contenta_d'abrégés; M. Wiüs- 
tenfeld publia une espèce d'extrait que: Yakout lui- 
même avait fait de son grand dictionnaîre; غ6‎ dans 
lequel il ne traite que. des nows géographiques qui 
s'appliquent à--plusieurs localités, et M. Juynboll 
ft imprimer un abrégé de l'ouvrage complet, écrit 
és par MM: Dony, Dugat, Ke et Wige Vol. :لا‎ 
Pris », pobliée par M. Désy. Leyde, 1858 ; in-4°{ 460 pages): 
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parun auteur inconnu; sous: le titre de-Merasid. 
Pendant ce temps, le nombre des manuscrits de Ya- 
kout s'était considérablement augmenté. Le Musée 
britannique enaoquit plusieurs, M. Schefer en donna 
un à la Bibliothèque de Paris, et M. Rawlinson en 
apporta un autre de Bagdad. Le désir de mettre le 
grand ouvrage entre les mains des savants se réveilla, 
etle Comité des traductions annonça, iLy a quelques 
années, une traduction complète, que préparait 
M. Rawlinson ; mais’d'antres occupations plus im 
périenses eipéchérént le: trduoteur déseommen- 
cer d'impinésstin 6ل‎ l'ouvrage; etsonretour en Pérse 

füitréraindre qu'il n'ait abindonné ue entreprise 
our laquellé il était si bien préparé. Sur ces entre- 
faites M. Barbier de Meynard se décida à publier tune 
traduction partielle du grand dictionnaire , et choisit 
tous.les’articles de. Yakout qui traitent de la Perse et 
de l'Afghanistan, ce qui forme un corps d'ouvrage 
dans lemême ordre alphabétique que l'original, et il 
16 complète:par des commentaires tirés des géogra: 
phes arabès /ét:persans “inédits. قنك‎ Dictionnaire 
géographique -de-la-Perse-et des pays environnants 
est sous presse, et ne tardera pas à paraître. 

Vous connaissez des travaux 06 M. Amari sur la 
Sicile sous Les: Arabes, Il vient d'y ajoutei une carte 
compuréé de la Sicile actuelle avec la Sicile arabe; 
qui part sôls Les auspices de ML le duo de Luyneé. 
M. de Luynesiavait. pour sés propres travaux fait 
graver une grande egrte de la Sicile, qui doit servir 
de base à un atlas historique de l'ile, et sur Jiquéllo 
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il.se propose de marquer successivément l'état de ia 
Sicile sous les Phéniciens , les Grecs et les Romains, 
et il l'offrit avec sa libéralité ordinaire à M. Amar, 
pour servir à une carte du pays sous les. Arabes. 
Grâce à ce généreux eohcours, la carte de M. Amar, 
accompagnée d'unmémoire explicatif, a déjà paru; 
les noms.arabesÿ sont imprimés en rouge, &:cûté * 
des noms aetuels, ce-qui rend Yusage de la-carie 
parfaitainent fncile, et donne dans ne seule feuille 
és: résultats des longues études géogräphiques-de 
M. Amari. 

La dernière publication historique arabe venue 
à ma connaissance est le premier volume. d'une 
édition complète d'Ibn Khaldoun, qui imprime à 
Boulak 2. Ce volume contient les Prolégomènes; 
l'édition paraît être faite avec soin’, -mais je عه‎ 
m'étendrai pas ‘sur ce sujet, ayant annoncé der- 
nièrement l'édition de M. Quatremère. Le second 
volume de-l'édition-de Boulak est sous presse. et 
doit ‘contenir l'Histoire universelle. M. Ari avait 
préparé et commencé à imprimer une édition. et 
une traduction de cette partie; mais sa mort a inter 
ntreprise, qui n'a pas été continuée après 
Jui. L'édition de Boulak sera donc la première de 
ce texte, qui est d'un intérêt très-inégal. Les temps 

* Câri sonparis di Scie modera ane là Sicile an sui lle, 
d'après Édrisi et d'autres géographes arabes, par A. 15. Déféür, + 
plogephe sat M Ari. Fo pr Amar. Par 6601 4 
(54 page tune eat gr - 

# OBuvres d'Abdout Rahman عمط‎ Khaldou Je Magrabi. Vol: 1; 

Prolégombnes. Boulak ; 1857, fol. (316 et 3 pages}. 
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antérieurs à Mohammed y sont traités d'une manière 
trsremarquable ; mais l'histoire. du khalifat m'est 
presque qu'un abrégé des Annales d'Ibn al-Athir, 
arrangé par dynastie. Ibn Kbaldoun lui-même ne 
paraît avoir regardé cette Histoire universelle que 
comme une introduction à l'Histoire des Berbers, 
qui étaitson véritable sujet, et que nous connaissons 
par les travaux de M. de Slane. 
Avant de parler des publications qui se rappor- 
tent à la poésie arabes je: diai-iei-quelques mots 
d'un curieux et singulier ivre qui tient à d'histoire 
etbiluigoésie, et qué M. Perron: a publié sous lo 
vitedé Femmes Arabes. C'est une histoire ancodo 
dique et raisonnée du rôle et du caractère des femmes 
chez les Arabes avant et après Mohammed. 11 com- 
mence parles contes des Arabes sur lareine de Saba, 
puis il entre sur un terrain plus historique, expose 
la: position, l'éducation, l'influence, les qualités des 
femmes chez les anciennes tribus du désert, accom- 
pagnant chaque exposé d'anecdotes et de traduc- 
tions de poésies; ensuite il explique le changement 
que l'islam a apporté dans la position des femmes, 
et suit ainsi cette histoire jusqu'au khalife Mamoun , 
où il abandonne, pârce que les femmes, à partir 
de-cette époque, n'ont fait que: déchoir chez les 
musulmans. Tout cela, raconté. dans un style vif, 
abordant, sauvent surabondant,, quelquefois, cru, 
forme un livre instructif et montrant un. côté de 
2 Fenmtr arabe art fe apr l'leniome, pr 3 ان‎ 
ge, 1858, nd (bu pag) à 
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la vie arabe peu connu. L'auteur ne cite presque 
jamais ses sources ; je crois qu'une grande partie 
des anecdotes qui contiennent des poésies sont tirées 
du Kitab al-Aghani, les-autres de différents de ces 
grands recueils de traits de mœurs, qui sont géné- 
ralement divisés en éhapitres, dont chacun traite 
d'une qualité ou d'un vice. 

La poésie arabé parait regagner une-partie de da 
popularité dont elle jonissait autrefois; et que. Ja 
faveur “prépondérante des études historiques تسل‎ 
avait fait perdre pendant longtemps. Ce retour était 
inévitable, car on ne peut pas étudier une littérature 
par un seul côté. M. Engelmann a publié à Leyde le 
Divan de Hadirah ?, poëte du temps de Mohammed, 
dont un petit nombre de poésies seulement ont été 
sauvées de l'oubli par les grammairiens dé Bagdad, 
quand ils recueillirent dans le désert les débris de 
la-poésie ancienne. M. Engelmann és accompagne 
du commentaire de Yezid, de notes critiques et d'une 
ine. C'est un travail fait avec beaucoup 
ne puis m'empêcher de faire une 
observation sur هل‎ manière presque sauvage dont 
M. de Hammer y est attaqué. Il est, je pense ; bien 
connu et reconnu, que M. de Hammer-a traduit 
en versallemands beaucoup trop de podsies arabes, 
sans ‘toujours se donner le temps nécessaire, où 
sans avoir les secours indispensables; il est de plus 

+ AlHadira Divenus, cum AlYetidi codice inf, ara- 


vesone lat et anntsäone latte D'G. En,‏ ,الله مو 
gelmann, Leyde, 18587 8-8 {14 et 18 pages).‏ 
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bien naturel: que des savants, qui reprennent en 
détail ces traductions et se .concentrent sur des 
parties comparativement petites, découvrent bien 
des imperfections et des erreurs ; mais quel peut 
done: être le plaisir de jeter sans cesse des pierres 
sur la tombe d'un homme qui a rendu tant de ser- 
vices aux lettres orientales, des ouvrages duquel 
personne: ne peut se passer et dont on ne relève 
que les fautes? Au reste, M. Engelmann n'est pas 
seul dans ce es, ni plas que blen d'autres, à pro- 
pos des ras nal اوعدا ديه‎ or bien pu 
fairepès rémarques. 

M William Wrih, à Düblins a fait paraitre une 
collection d'opuscules arabest, tirés de la biblio- 
thèque de Leyde, dans laquelle il « compris deux 
petits traités lexicographiques, un traité sur la mé- 
&ique, un petit Divan de Thahman, poête du“siècle 
del'hégire; et une collection de poésies lyriques anté- 
vienres où peu postérieures à Mohammed. M. Wright 
a accompagné chacune de-oes pièces de notes expli- 
catives et.de petits vocabulaires; mais il n'en donne 
pas la traduction, ce qui ‘est à regretter, àu moins 
pour les pièces poétiques, qui auraient ea de l'inté- 
افر‎ pour d'autres que des drientalistes. C'est vouloir 
conserver éternellement ‘les littératures de l'Asie 
dans yn-petit cercle d'initiés, que de refusor au/pu- 
blic-lé sèul moyen de sintéresser aux produits de 











parade arabica ليفطلا‎ and cdi for mas, in ie nivere 
st Hbrary of Leyden, by 7 


Car 183 pages). 
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l'esprit oriental que l'on publie. Les poésies arabes 
des premiers temps sont toujours curieuses pour 
nous. Les grammairiens de Bagdad et de Koufa les 
ont recueillies et sauvées de l'oubli dans un but phi- 
lologique ; mais elles contiennent les plus précieuses 
indications des mœurs et de l'esprit des Arabes. Les 
auteurs de ces petites pièces n'étaient pas des poêtes 
de métier; il faisaient des vers pour exprimer leurs 
passions ou pour conserver le souvenir. d'un. haut 
fait, et celles de ces poésies qui avaient le mieux 
réussi se répandaient et se perpétuaient dans les 
tribus par la récitation orale. On peut voir, dans la 
préface de M. Wright, une aventure étrange qui 
étaitarrivée à Thahman, et qui devint l'occasion de 
sa meilleure pièce de vers. 

Plus tard, lorsque l'empire des Arabes eut grandi 
sous le khalifat, la poésie conserva son influence; 
mais son esprit se modifia profondément. On vou- 
luten garder Ja, forme primitive et le langage; on se 
contenta donc de Ja forme de la kassidé, quoique ce 
cadre étroit ne répondit pas bien aux nouveaux be: 
soins; on alla dans le désert pour étudier auprès 
des tribus et dans leurs chansons populaires la langue 
classique, dont on ne voulait pas dévier, et Von ne 
s'aperçut pas que, par l'excès de cet espritde conser- 
vation, on changeait la nature même de la poésie: 
qu'elle devenait savante, de spontanée qu'elle avait 
été. Mais elle-avait été si longtemps l'unique.mode 
d'expression de tous les sentiments des Arabes, que 
ce changement graduel ne diminua pas son influence: 

3 3 
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ellé resta à Bagdad l'organe de l'opinion publique, 
Ja source de la gloire et. de la honte, comme elle 
l'avait été dans les tribus du désert. Les poésies nou- 
velles étaient le seul instrument de la publicité, 
elles devenaient le sujet habituel des discussions 
dans toutes les assemblées d'hommes cultivés, et se 
répandaient avec une grande rapidité dans l'empire 
entier. Cet état de choses faisait naître des poêtes 
de métier, et les hommes puissants ne tardèrent pas 
à en rechercher les: louanges, comme le moyen le 
plus sûr-ef lacpls facile: d'arriver à la: renommée. 
Desitoônstances semblables ont produit des résul- 
ts analogues dans d'autres temps: on voit les villes 
de ln Grèce se disputer les louanges de Pindare et 
de ses confrères, et les payer très-généreusement; 
on trouve un empressement semblable dans les cours 
féodales du temps des troubadours et des trouvères; 
et en Italie, chez les princes du xy' siècle; mais je 
ctois que dans aucun temps ni chez aucun peuple 
l'influence des poëtes n'a été aussi grande que chez 
Les Arabes, et nulle part ils n'ont été aussi magnifi- 
duüanent récompensés que chez les princes musul- 
mans. 

Aücun de ces poëtes de cour n'a atteint une-ré- 
püfation, comparable à celle de Motenabbi, dont 
MDiéterici, à Berlin, publie dans ce moment une 
édition. Rien ne saurait nous donner une idée plus 
exacte,ni offrir un exemple plus frappant de la po- 

À Murnabbi Carnina, سم‎ commentaris Hahidi, فطاع‎ manu- 
scripts qui Vindoboñæ; Gb, gant قاع ساد‎ atqué Berelini 
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sition et du caractère de ces poêtes de cour, que la 
vie de Motenabbi. Il était né à Koufa , en 303 de T'hé- 
gire; fils d'un porteur d'eau, il passa sa jeunesse 
dans le désert, d'où il rapporta une parfaite con 
naissance du beau langage, une fierté assez âpre, 
une grande vaillance, et la velléité d'être prophète. 
11 forma une secte, fut mis en prison; renonça au 
rôle de prophète, et se contenta d'être homme de 
guerre etpoëte de cour, ce qu'ilresta jusqu'à sa mort, 
se battant pour différents princes, célébrant leurs 
hauts faits et leurs bienfaits, se brouillant avec eux, 
se vengeant parfois par des satires des louanges 
qu'il eur avait données auparavant, et il finit, après 
des fortunes fort diverses, en sacrifiant bravement 
sa vie pour ne pas faire mentir un vers qu'il avait 
composé autrefois pour sa propre gloire. En somme, 
c'est une figure curiense, qui ne manque pas de 
dignité, quoique entachée de défauts provenant de * 
sa position, et que l'esprit du temps excusait et lé- 
gitimait. On a conservé de lui près de trois cents 
poêmes qui ont été, dès le commencement, et sont 
restés pendant des siècles l'objet d'admirations, de 
critiques et de commentaires sans nombre; ils ont 
été, même en Europe le thèmeet l'occasion de nom- 
breuses discussions sur la question controversée des 
mérites de a poésie arabe. 

Cette question est insoluble, au moins de la ma. 
nière dont on l'a posée; car ce que nous reprochons 
asservantur, edidit Fr. Dieterici. Pars prima; Berlin, 2858, “كذ‎ 
(872 pages). a 
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aux kassidés de Motenabbi et à la plupart des poésies 
orientales, est précisément ce qui charme ceux pour 
lesquels elles sont écrites. Nous pouvons à peine con- 
eevoir la popularité d'un auteur qui a besoin d'un 
commentaire pour ses contemporains mêmes, et Mo- 
tenabbi en avait certainement grand besoin, puis- 
qu'il en a trouvé quarante avant Ja fin d'un siècle. 
Mais nous lisons beaucoup et vite, et les Arabes li- 
saient peu et lentement, et relisaient souvent, de 
sorte que l'auteur pouvait se livrer à tous lés arti- 
fices du langage auxquels auouné langue ne se prête 
mieux que l'arabe; il pouvait accumuler les allusions, 
Jesallitérations, les jeux de mots et de sons, sans ris- 
quer de fatiguer un public qui aimait à discuter 
et à découvrir peu à peu les finesses cachées d'un 
auteur favori. Nous nous plaignons de la répétition 
éternelle des louanges de la bravoure, de la géné- 
rosité etde l'éloquencequiserencontrent danscespoé- 
sies;maisles Arabes tiennentces vertus pour Les seules 
qui méritent d'être célébrées, et ils les ont peintes 
avecune énergie incomparable. Toute poésien'estque 
l'exposition des sentiments d'an peuple, et si elle 
les rend avec assez de vérité et de force pour satis- 
faire les hommes cultivés de la nation, elle atteint 
son but et prend sa place dans la littérature univer- 
selle. Quant au rang que chaque poëte doit occuper 
dans sa littérature nationale, il n'appartient:qu'à sa 
propre nation de le lui assigner, et sil 16 garde pen- 
dant des siècles, comme Motenabbi l'a gardé, il ne 
nous reste qu'à accepter l'opinion dé ses juges natu- 


RAPPORT ANNUEL. 37 
rels, dont la décision, après des discussions pro- 
longées et passionnées, paraît être que Motenabbi, 
malgré ses défauts et son inégalité, est le meilleur 
représentant du. goût et des sentiments des Arabes 
musulmans, comme les auteurs des Moallakat sont 
les représentants les plus fidèles des sentiments des 
Arabes du désert. 8 
M. Dieterici publie le diwan de Motenabbi avec 
le commentaire de Wahidi, qui, selon l'opinion gé- 
nérale, est le meilleur des nombreux commenta- 
teurs de cet auteur. C'estun véritable service rendu 
A la science, car l'étude de Wahidi est un des guides 
les plus sûrs pour l'intelligence de la poésie arabe, 
M. Dieterici vient de publier encore, sous le titre 
de L'Homme et ls animaux, la traduction d'un apo- 
logue arabe du x" siècle de notre ère, dont voici le 
sujet. Les animaux se révoltent contre la domination 
de l'homme, et en appellent au roi des génies. Les 
hommes et toutes les espèces d'animaux envoient 
des délégués pour plaider leur cause. Les animaux 
se plaignent de la cruauté des hommes’ et exposent 
les droits à la liberté que leur donnent leur orga- 
nisation physique et morale, et leur supériorité sur 
l'homme sous beaucoup de rapports. Les hommes 
établissent leur droit sur les animaux par des raisons 
de tout genre, et le roi finit par juger en leur fa- 
veur, parce que l'homme seul possède la science. Cet 
١ Der Streit soischen Mensch and Thier, مف‎ arabisches Märchen 
a Schrifien der anteren Brôder Gberstt von D' F. Diets- 
Berlin, 858, n- (nr et دود‎ pages). 
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apologue serait en lui-même très-curieux par l'es 
prit d'humanité qui y règne, et qui pourrait certai- 
nement nous servir d'enseignement encore aujour- 
d'hui, quoique nous ayons fait, sous ce rapport, des 
progrès depuis quelque temps; mais il est infiniment 
plus curieux si on le prend'comme partie de l'en- 
semble dont il est tiré, c'est-d-dire des œuvres des 
Frères de la Pureté, une des associations les plus 
intéressantes que les nations musulmanes aient pro- 
duites. 

L'islam eutune grande épreuve à subir lorsque 
es Arabes se répandirent en Syrie et en Perse, ctse 
mirent en contact avec la science et les idées de 
peuples plus cultivés. Accepterait-il les sciences des 
Grecs, et admettrait-il ou non une certaine liberté 
dans les recherches, en face de la parole du Koran? 
La lutte fut longue et vive, et remplit sous diffé- 
rentes formes les premiers siècles du kbalifat; son 
histoire est encore à écrire en grande partie, et rien 
n'est si difficile que d'en suivre le fil à travers les dis- 
cussions de la scolastique, en apparence les plus sté- 
riles, que les deux parts appelèrent à leur secours, 
Plusieurs fois l'esprit libre parut sur le point de 
l'emporter, et lorsque le khalife Mamoun décida que 
Je Koran était créé dans le temps et non pas de 
toute éternité, on put croire que la science avait ga- 
gné une victoire décisive; car c'est sous cette forme 
bizarre que la grande question de la philosophie 
contre la théologie s'était alors cachée. On a vu dans 
16 moyen âge chrétien la même question posée d'une 
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façon tout aussi singulière, car rien ne paraît plus 
difficile à l'esprit humain que d'aller droit à son but; 
mais les théologiens musulmans reprenaient toujours 
le dessus, et rejetaient toutes les sciences étrangères, 
excepté les mathématiques, la médecine, et la dia- 
lectique d'Aristote; qu'ils avaient trouvé nécessaire 
d'emprunter à leurs antagonistes. Les amis de la pen- 
مقي‎ libre firent, au x' siècle de notre ère, un nouvel 
effort pour revendiquer la liberté de هل‎ recherche 
du vrai, et faire concorder la science et la philoso- 
phie avec l'interprétation du Koran. Une société 
de savants, qui prit le nom de Frères de la Pareté, 
forma une association seerète, dont le siége princi- 
pal était Basra, ct organisa des loges dans d'autres 
villes. Elle publia cinquante et un traités élémen- 
taires sur les sciences exactes, sur la connaissance 
de la nature, sur l'homme et sur Jes choses divines, 
traités dont l'ensemble est certainement une des pro: * 
ductions les plus curieuses de la littérature arabe. J1 
est probable qu'ils avaient encore des doctrines éso- 
tériques qui ne sont pas enseignées dans les traités; 
mais on voit, dans ce qu'ils ont publié, que leur mé- 
taphysique était néoplatonicienne, et que l'effort de 
la concilier avec le Koran avait produit une sorte 
de gnosticisme, ce qui est le résultat infaillible de 
tout mélange d'idées monothéistes et panthéistes. 
Mais abstraction faite de leur théologie secrète, on 
ne peut assez admirer la pureté de le morale, la 
liberté de leur pensée et leur respect pour la science. 
Si leur enseignement avait pris le dessus dans les 
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écoles arabes de leur témps, il est possible et même — 
probable que lés nations musulmanes eussent gardé 
surles Européens la supériorité qu'elles avaient alors 
acquise incontestablement; mais le système religieux 
des Frères de la Pureté était trop incompatible avec 
1e Koran; les théologiens orthodoxes étouffèrent la 
nouvelle école, et l'exégèse et la dialectique ont ré- 
gné depuis en maîtres incontestés, Les esprits aux- 
quels elles ne suffisent pas se réfagient dans le vague 
panthéisme des soufis, ou-dans quelques doctrines 
secrètes, ét le“mohide mustlman-périt aujourd'hui 
pour ävoir repoussé la science. 
lapologue que M. Dieterici a traduit fait partie 
du vingt et unième traité des Frères de la Pureté, et 
forme le passage des sciences naturelles à la science 
de l'homme. 11 a de bonne heure attiré l'attention, 
et a été traduit en hébreu peu de temps après sa 
‘rédaction. De nos jours il a été publié et imprimé 
plusieurs fois en hindoustani, et il en a paru deux 
éditions arabes à Calcutta. لآ‎ n'y a pas très-long- 
temps que l'encyclopédie des Frères de la Pureté 
est connue en Erope mais les travaux récents de 
M. Nauwerk, de M. Sprenger et surtout de M. Flü- 
gel, en font sentir toute l'importance. M. Woepcke 
avait formé, il y a quelques années, le plan de عنم‎ 
blierl'ouvrage entier ; malheureusement les circons- 
tances ne l'ont pas permis; mais le temps est évi- 
demment arrivé où nous jouirons bientôt d'une édi- 
tion complète de cette encyclopédie des sciences, 
quoique ce soit une entreprise difficile, à cause 





RAPPORT ANNUEL. “ 
du nombre des sujets auxquels touchent ces trai- 
tés, et très-coûteuse, à cause de l'étendue de la col- 
lection. 

Ge sujet m'amène à dire quelques mots de la 
dernière partie dés Mélanges de philosophie juive et 
arabe, de M. Munkt, qui vient de paraître. La pre- 
mière était tout entière consacrée à Avicebron, et 
la seconde commence par quelques études sur les 
sources auxquelles ce philosophe a paisé, et sur lin- 
fluence que ses ouvrages ont exercée sur les écoles 
juives et chrétiennes du moyen âge. Ensuite l'auteur 
passe à des recherches sur l'histoire générale de la 
philosophie chez les Arabes et les Juifs, et sur les 
principaux philosophes chez ces deux peuples, qui, 
sous ce rapport, sont indissolublement liés; car la 
décadence de la philosophie chez les Arabes fut si 
rapide et si entière, à partir du moment où Ja théo- 
logie orthodoxe fut maitresse du terrain, que la سام‎ 
partdes ouvrages philosophiques des Arabes auraient 
péri, si les Juifs ne les avaient conservés et tra 
crits ou traduits en hébreu. M. Muk.a réuni ici 
différentes études qui avaient paru dans le Diction- 
naire des sciences philosophiques; لذ‎ Les a complétées 
pour en faire un ensemble, et les a enrichies de 
nombreuses et importantes additions. Ce volume 
forme une histoire de la philosophie arabe, non pas 
plus complète, mais de beaucoup plus exacte que 
toutes celles que nous possédions auparavant; tout y 


١ Mélanges dephilrephie juise et arabe, par S. Munk, Paris, 1859, 
in (ur, 536 et 72 page). 
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esttiré des sources, et la nuance du sens des termes 
techniques et scolastiques est précisée d'une façon 
admirable. 

Sur les sciences des Arabes je n'ai à mentionner 
que deux traités de M. Woepcke, dont l'un contient 
Ja description détaillée et la théorie de la construc- 
tion et de l'usage d'un astrolabe arabe-espagnol?, qui 
appartient la bibliothèque de Berlin, et dont l'autre 
nous donne la traduction complète de l'Arithmétique 
d'Aboul Hassan Alkalsadit, M. Wocpeke a déjà fait 
ressortir, danse Journal asiatique, l'importance de 
ee traité, le plus ancien connu jusqu'ici où les chif- 
res décimaux et une notation complète de l'algèbre 
numérique soient. employés. On est étonné que cet 
ouvrage ne date que de l'an 1 477 de notre ère; ear 
on pouvait s'attendre à voir ces progrès constatés 
dans des traités bien plus anciens, et M. Woepcke 
croit qu'on en trouvera qui marqueront plus exacte- 
ment l'époque où ces procfdés ont été introduits 
par les Arabes. Ce n'est que très-graduellement 
qu'on apprend à préciser ce que les Arabes ont em- 
pranté aux Grecs et aux Indiens, ce qu'ils ÿ ont 
ajouté eux-mêmes, et quel est l'état exact dés sciences 
mathématiques qu'ils ont transmises aux Italiens du 
moyen âge. 





in, 1858, 


١ Ueber ein arabiches Astrolabium, von. Wocp 
adémie de 


io-f° (32 pages et 3 planches), tiré des mémoires 
Berlin. 

Traduction da trait 'aritméique d'Aboul Hasan AU ben Moham- 
med Alkalgadi, duns Les Ati del! Accademia ponificia de Naovi Linéé, 
Rome, 1858, im? (64 pages). 
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1( n'est venu à ma connaissance qu'un seul travail 
original relatif à la grammaire arabe : c'est un mé- 
moire de M. Barb, à Vienne, sur la nature et le rôle 
du hamza dans l'orthographe et la grammaire?. Qui- 
conque s'est occupé de grammaire arabe connaît Jes 
complications des règles du hamza, complications 
que M. Barb attribue à ce qu'on n'a pas suffisamment 
tenu compte de la nature de ce signe, qui est essen- 
tiellement une consonne. 11 appuie sa théorie sur 
une nouvelle traduction du traité d'un grammairien 
arabe, sur l'interprétation duquel M. de Sacy s'était 
fondé dans son exposé de cette matière, et il montre 
la simplification des règles d'application que permet 
sa manière de voir. La nature du hamza n'a peut-être 
pas été, en théorie, aussi méconnue dans toutes les 
grammaires modernes que le pense M. Barb; mais 
ce n'en est pas moins un service réel rendu à la gram- 
maire, que de dégager nettement le principe et de 
le suivre dans toutes ses applications. IL est possible 
qu'on ne soit pas d'accord avec lui dans tous les dé- 
tails, mais je ne pensé pas qu'on puisse se refuser à 
reconnaître sa théorie. 

Je termine cette énumération d'ouvrages arabes 
par la mention du plus considérable de tous ceux qui 
ont paru dans l'année; celui par lequel j'aurais peut- 
être dù commencer, le septième et dernier volume 
du Dictionnaire bibliographique de Hadji Khalfa, par 

١ Ucber das Zeichen Hamse, and die drei darnit ددم اسهد‎ 
Bochstaben ef, we and ja der arabischen Sehrif, von H. 4. Barb, 
Vienne, 1858, "قدا‎ (100 pages). 
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M.Flägel?, Mustapha ben Abdallah, appelé Hadji 
Khalfa, était un savant de Constantinople du com- 
mencement du xvn siècle de notre ère. 11 a écrit 
beaucoup d'ouvrages; mais aucun d'eux n'est com- 
parable à son Dictionnaire bibliographique, qui est 
un monument étonnant de son savoir et de son bon 
esprit. 11 a réuni les titres de quinze mille ouvrages 
arabes, persans et turcs, mais surtout arabes, ou- 
vrages qu'il a dà tous ou presque tous voir lui-même, 
et dont il indique le titre, les mots du commence- 
ment et de la fin, l'auteur; avec quelques données 
concises sur sa vie, et souvent Le contenu ou Les di- 
visions principales, Il ne cherche nulle part à grossir 
son livre; au contraire, tout y est bref, positif et 
restreint au nécessaire, Ce dictionnaire est loin d'être 
complet, mais ce n'est que par un travail immense 
et à l'aide de beaucoup de voyages qu'il a pu être 
produit, et les indications qu'il contient sont d'au- 
tañt plus précieuses, qu'elles nous donnent la certi- 
tude que tous ces ouvrages existaient il y a deux 
sièeles, et qu'il y a toute raison de croire qu'on les 
retrouvera presque tous, parce que depuis ce temps 
il n'y a pas eu de grandes destructions de manus- 
crits comme celles qui ont eu lieu dans les guerres 


2 Lezieon bibliographäeun et ه سملل ممما رده‎ Mastagiha ben Abd- 
allah Kat Jelebi dicto, et nomine Haji Kbalfacelcbrato, رصم‎ 
um, primo edidit latine vertit et comméntario indicibusque in- 
trust 6, Flügel. L. VII. Catalogos biblothecaram Cahirchsiumn, 
Damascenæ, Halebeasis, Rhode et Constantinopolitanrui conti. 
nens, Accedunt éommentariué in sex tomos priores et indices duo. 
Londres, 1858, in” {ur et 1267). 
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des Mongols, où la fleur de la littérature arabe a péri 
en grande partie. Il est peut-être inutile de parler 
longuement d'un ouvrage aussi célèbre, dont depuis 
d'Herbelot se sont servis tous les orientalistes qui en 
avaient un manuscrit à leur portée, et dont tous les 
autres désiraient posséder une édition. L'étendue du 
livre et le médiocre état des manuscrits paraissaient 
devoir renvoyer à bien loin l'accomplissement de ce 
désir, lorsque M. Flügel eut le courage de l'entre- 
prendre, et le comité des traductions de Londres la 
hardiesse de se charger des frais de la publication. 
M. Flügel, après avoir collationné les manuscrits 
de Vienne, de Paris et de Berlin, s'aida de tous les 
secours que pouvaient lui fournir les travaux des sa- 
vants et les manuscrits des bibliothèques publiques 
pour rétablir les titres et les noms propres qui, dans 
un ouvrage de ce genre, souffrent toujours 16 plus 
de da négligence ou de l'ignorance des copistes, et 
il parvint ainsi à rédiger son texte, qu'il rendit حص‎ 
suite en latin, en traduisant tous les titres des livres. 
Quiconque a ea à traduire des titres orientaux, sait 
que ce sont autant de petits problèmes difficiles à 
résoudre, surtout quand on n'a pas l'ouvrage même 
sous les yeux. 

Les six premiers volumes comprennent Je Diction- 
naire de Hadji Kbalfa, mais il était indispensable de 
les faire suivre d'un index d'auteurs et d'une liste 
alphabétique des ouvrages cités en dehors de leur 
ordre naturel. M. Flügel a ajouté à ces tables un 
commentaire fort ample, contenant des variantes, 
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des corrections et des notes; enfin il a complété son 
travail par les catalogues de vingt-six bibliothèques 
publiques de Constantinople, de Damas, du Caire, 
de Rhodes et d'Alep, contenant à peu près vingt- 
quatre mille titres de manuscrits, mais sans aucune 
autre indication que le titre même, C'est ainsi que 
nous avons à la fin une édition complète et plus 
que complète de cet important ouvrage, publiée par 
un homme préparé par de longs travaux à remplir 
cette tâche difficile et laborièuse et si le comité des 
traductions de Lèndres n'avait rendu au'monde sa- 
vant d'autre sérvice qué cette publication, il aurait 
suffisament justifié son existence. 


En passant aux littératures qui se rattachent à 
l'arabe, je me contenterai de mentionner d'un mot 
la publication de la seconde édition de l'Histoire 
générale des langues sémitiques, par M. Renan, Get 
ouvrage est trop connu et a trop bien pris sa place 
pour qu'il soit nécessaire d'en reparler en détail. 

La Littérature syriaque nous a fourni un assez 
grand nombre de travaux, qui tous, à l'exception 
des Hymnes de Jacob de Seroug, que publie M. Pius 
Zingerlé?, sont tirés des manuscrits du monastère dé 
Deipara, qui ont passé si: heureusement des mains 
de léurs propriétaires ignorants dans le. Musée bri- 

2 Hire gérale et système comparé dé langaes sémitiqes, par 
LB. Renan, Premibre partie: Histoire générale des langues sémitiques, 
Secondo édition, revu éteorrigée Paris 1858, in-8°{trr01515 pag). 
Dans era de Sat oil de Lago UE 
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tannique. Tous ces travaux appartiennent à la Hitté- 
rature biblique et patristique, à l'exception de quel- 
ques pièces dans les Analecta syriaca? de M. Lagarde. 
C'est un recueil de pièces inédites syriaques, toutes - 
traduites du grec; elles sont, pour la plupart, tirées 
des Pères de l'Église grecque; mais quelquesunes 
sont prises dans la littérature classique. Si l'éditeur 
avait voulu les accompagher d'unetraduction, لذ‎ les 
aurait rendues accessibles à tous ceux qui s'occupent 
del'histoire ecclésiastique et de la littérature grecque. 
Je vous prie d'excuser la répétition perpétuelle de 
cette plainte; la littérature orientale a besoin, pour 
porter ses fruits, de sortir du cercle nécessairement 
étroit des philologues, et il est évident que tout ou- 
vrage oriental qui vaut la peine d'être publié vant 
aussi la peine d'être traduit, à l'exception-de ceux 
qui sont uniquement destinés aux écoles et aux 
hommes du métier. 

M. Lipsius vient de publier un nouvel examen de 
la traduction syriaque des Lettres dé saint Ignace, 
que M. Cureton a fait connaître il y a quelques an- 
nées, et qui ont déjà donné lieu à bien des disous- 
sions. Je n'ai pas encore pu voir ce travail, qui fait 
partie des mémoires publiés par la Société orientale 
de Leipzig ?. 

M. Payne Smith retrouvé presque en entier, dans 
: Analecta yriace. Leiprig, 1858,in-8° (1x, 208pag). 
3 , 58 pages) 
hrs pe er PES 

Receuionen der igratisischen Litratr, von R. À. .تفوش‎ 
1859 in (208 page). 














48 JUILLET 1859. 

les manuscrits syriaques du Musée britannique, une 
traduction des Homélies de saint Cyrille sur l'Évan- 
gile de saint Luci, dont l'original grec a péri en 
- grande partie, et le sénat d'Oxford Les a fait impri- 
mer avec sa libéralité ordinaire. 

Enfin la dernière, et de beaucoup la plus impor- 
tante de ces publications, est une rédaction jusqu'ici 
inconnue des Évangiles en syriaque#, que M. Cure- 
ton a découverte parmi les manuscrits apportés de 
la Thébaïde. L'éditeur, prouye-avéc. beaucoup de 
savoir et de sagacitéqueae texte est antérieur à Ja 
traduction:syriaque connue sous le nont de ممه[‎ 
schito, ét que cette dernière n'est au fond qu'une 
nouvelle rédaction de cet ancien texte, dans laquelle 
on s'est rapproché davantage du texte grec des Évan- 
giles. Ceux qui connaissent l'usage que l'on a fait 
des traductions anciennes du Nouveau Testament 
pour la critique du texte grec sentiront à l'instant 
la grande importance de la découverte d'une traduc- 
tion plus ancienne, non-seulement que tous les ma- 
nuscrits existants du texte grec, mais plus ancienne 
que toutes les traductions connues. Mais l'impor- 
tance de ce nouveau texte syriaque pour la critique 
de l'Évangile de saint Matthieu est encore bien plus 
grande, parce que cet Évangile a été composé en 


eommentéri in Lace evangeliun‏ امنا Qprlli Alesandriæ‏ بق د 
manuségipls apud Museum beitarinicum‏ ه que snpersunt prince‏ 
did R. Payne Smith. Oxford >868, n° (aux et 447 pages).‏ 

# Remains زه‎ «very ancientrecnsion fe four Gasels in Syriae, 
hitherto unknown in Europe, discovered, edited and translated by 
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hébreu, et que nous ne 16 possédons quë dans une 
traduction grecque, dont l'auteur et l'époque exacte 
nous sont inconnus. M. Cureton, qui discute longue- * 
ment et avec une grande précision les rapports qui 
existent entre la Peschito, le texte qu'il publie ét le 
texte grec, monfre'que son texte syriaque n'est pas 
une traductiondugret; ce serait où une tradüction 
directe du texte de saint Matthieu du مم‎ tte سقط‎ 
même. Dans lun et dans l'autre’ cas, lé ivre st d'une 
grande valeur, mais surtout dansie derniers cat, din 
cette supposition, le nouveau texte nous donnéraït 
les paroles mêmes de Jésus-Christ, et dans le dialecte 
dans lequel elles auraient été prononcées. M. Cureton 
lui-même me paraît-pencher vers cette solution du 
problème quoiqu'il réfuse de se prononcer ah moins 
jusqu'à nouvel examen: La discussion dé été ques: 
tion rôulera-nécessairerhent”sur deux points : le: 
dislécts que lon parlait alors en Judée ne se distin- 
giüsitihétisien divéyriaque? Ensuite, comiment les 
auteurs de هل‎ Peschito auraientils fait des chänge- 
ments à ce texte, qu'ils devaient savoir être l'original 
de saint Matthieu, pour le rapprocher de ia traduc- ٠ 
tion grecque? Ge: n'est certaisement pas ici la plate 
de’ discuter dés questions de ce genre; mais, quelle 
que soit Fopinion définitive des sayants, le texte de 
M.Curetonresteræun ‘plus importants 
pour la critique du ere et l'éditeur, 
qui a senti toute la gravité du sujet, n'a rien négligé 
W Curoton. London 2858; “كنهذ‎ (xév, 87 pages, va fan 
les textes ممه‎ paginés). 
2. 4 
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pour rendre sa publication aussi parfaite et aussi 
exacte que possible, 

M. d'Abbadie a fait paraître le Catalogue raisonné 
des manuscrits éthiopiens qu'il a rapportés de ses 
voyages en AbyssinieZ. C'est probablement la plus 
belle bibliothèque de ce genre qui existe elle com 
prend deux cent trente-quatre volumes, qui contien- 
nent un bien plus grand nombre de traités; M.d'Ab- 
badie pense qu'ilsrenfermentaimoins les trois quarts 
de la littérature, dans, son catalogue, 
ad “enindique de con- 
(brièvement, maistoujours assé pour 
guidérles savants dans leursrecherches. L'impression 
que donne ce travail est conforme à l'idée qu'on pou- 
vait se faire de cette littérature, qui est toute de théo- 
logie, et en général de très-petite théologie; son 
importance consiste dans la langue, dans la traduction 
de و1‎ Bible, dans quelques œuvres des Pères grecs, 
perdues dans l'original, et dans quelques chroniques 
contenant l'histoire du pays, M. d'Abbadie a mis une 
persistance et ne libéralité admirables à réunir ces 
ouvragess il lui a fallu quelquefois. des annéos de 
négociations pout abtenir, à prix d'argent, la per. 
mission de faire prendre copie d'un livre qui lui 
manquait. Pendant un séjour de bien des années, 
occupé de travaux fatigants, au milieu d'empêche- 
ments.et de dangers de tonte. espèce, il n'a jamais 
oublié un instant les intérêts de la littérature, et 

* Catalogue raisonné de manuscrit éthiopiens appartenant À عمط‎ 
toiné d'Abbadie. Pris, 1859, in. ركد)‎ 236 pages). Pris : 6 fr. 
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aujourd'hui il communique ses manuscrits aux sa- 
vants avec autant de facilité qu'il a eu de difficulté à 
les obtenir. On en verta prüchainement les fruits : 
le ivre d'Hermas, qu'il à rapporté, va paraître à Leip- 
نوتم‎ l'édition de latradaction éthiopienne de la Bible 
par M. Dillmänn V4 être continuée à l'aide des ma 
nuscrits de M-d'Abbadie, etle dictionnaire du Père 
Juste d'Exbéin, qui lui appartient, doit être publié 
4 Rômie par les soins de la Propagande. * 

11 a paru encore un catalogue de manuserits éthio- 
piens : c'est celui des manuscrits de la bibliothèque 
Bodiéienne, par M. Dillmann. J'en aurais parlé vo- 
ontiers, mais il m'a été impossible de me le procurer 
4 Londres; on m'a répondu qu'il n'était pas en vente, 
ce qui serait étrange; j'ignore si le fait est extct. 

Ii y a une langue qui a résisté jusqu'ici à toutes 
es amalyses et qu'on a essayé en vain de rattacher à 
unie des fartillles de langues connues : c'est l'étrasque. 
Le Père Tarquini; à Rome, et M. Stickel, à léna, 
tentént anjourd'hni, chacun de son côté, d'expliquer 
es inscriptions étrusqueë par l'hébren. Je ne connais 
pas le travail de M. Tarquini; celui de M. Stickel} est 
un ouvrage sérieux et fait avec beaucoup de savoir. 
L'auteur commence par ebanger هآ‎ lecture habituelle 
de quelques lettres étrusques, puis il proëède à l'ana. 
عدرل‎ de trente-quatre insériptiôns , eh commençant 
par la grande inscription de Pérouse. H découpe '&- 





2 Des Frskbe dark ex chefs sad Names عله‎ 
semitiseh فايص‎ von s. G. Stic Leiprig, 1858, 1-8". uv, 
396 pages et 3 planchés). 


26167 * 
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criture, malheureusement continue des inscriptions, 
en mots et en phrases, établit l'étymologie et le sens 
de chaque mot avec les ressources que fournissent 
les dictionnaires des différentes langues sémitiques, 
et en commente la signification au moyen d'expli- 
cations historiques; et à la fin il réunit les règles 
grammaticales des formes particulières qu'il attri- 
bue à ce dialecte araméen. La difficulté de recons- 
truire un dialecte perdu, quand on n'a pas de texte 
bilingue d'une ces étendue, 6st presque insur- 
que M. Stickel né parvient 
es fecteurs à son idée, 

one autre classe d'inscriptions, qui se rattache avec 
certitude aux langues sémitiques, et qui a excité de- 
puis longtemps une curiosité très-vive, est celle des 
inscriptions sinaîtiques. Au commencement, quand 
elles n'étaient encore connues que par des rumeurs 
exagérées, on espérait y trouver des لهك‎ 
importants sur l'Ancien Testament ; mais lorsqu'on 
eut des copies exactes de quelques centaines d'ins- 
criptions et que M, Beer eurent déoilré l'alphabet, 
on trouva qu'elles étaient trbs-courtes, ne contenant 
presque que des avant:propos, et qu'elles ne fournis. 
saient aucune date, ni aucune indication du but 
qu'elles. pouvaient avoir. On fut donc réduit À les 
attribuer toutes à des pèlerins, soit chrétiens, soit 
autres, J'avoue. que. cette explication ne فط‎ parait 
pas satisfaite d'autant plus qu'on trouve de 
es inscriptions "à mesure qu Jes voyages se-hulti. 
plient, dans des endroits qui ne sont pas favorables 
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4 cette explication. On en a rencontré dans les ruines 
de villes inconnues sur les frontières méridionales 
de la Palestine, et l'on dit que les inscriptions ré: 
cemment découvertes dans les villes de -basalte 
abandonnées dans Je-Hauran sont de la même es- 
pèce. En attendéüt-que de nouvelles découvertes 
et une exploration plus étendue des. pays environ- 
nants nous fournissent des dates sur l'âge, les auteurs 
et le علا عبط‎ ces mémentos si abondammerit عه‎ si 
légèremént tracés sur les rochers de هل‎ Péninsale, 
les matériaux saccroissent; M. Lottin de Laval! a 
publié plusieurs centaines de ces inscriptions, et 
M. Lepsius en a rapporté d'autres, qu'il a insérées 
dans son grand ouvrage sur l'Égypte. Je vois aussi 
qu'un voyageur anglais, qui ne s'est pas nommé, an- 
nonce de nombreuses découvertes du même-gebre, 
faites sur la cime du mont Serbal et dans les envi- 
rons.des mines de cuivre de Maghara. 








J'arriveauxtravaux surla Mésopotamie. Les fouilles 
ont, je crois, cessé partout, et les circonstancesne sont 
pas favorables à leur reprise, à moins que M. Taÿlor 
ne recommence; à sôn rétour, ses curieuses recher- 
ches.en Chaldée. Mais les matériaux qui se trôuvent 
déjen Europesont tellement abondants, qu'à faudra 
bien des années et bien des trayailléurs pour les pu- 
blier et pour en tirerles résultats. M. Oppert a achevé 
Le deuxième volume de 'Espéditin scientifique mue 
sp. volume qui traite du déchifi 

2° Foyage dans la péninsule arabique da Sinaï et كسام‎ 
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inscriptions cunéiformes?, Il commence par exposer 
les principes de lalecture, puis illes applique d'abord 

à des inscriptions trilingues, ensuite à des inserip- 
tions assyriennes seules. C'est Le premier traité systé- 
matique sur la matière; l'auteur y expose les diffcul- 
tés multiples que l'on rencontre dans la lecture et 
l'interprétation de ces textes, ainsi que les solutions 
qu'il propôse et celles qu'il accepte de ses prédéces- * 
seurs. Puis il fait l'application de ces principes à un 
certain nombre d'inscriptionss en suivant la lec- 
turé et ذل‎ un 
qu'exigent] d'opérations délioates auxqué 

môtlst soumis, jusqu'à ce quil ro à u 
mologie sémitique, ou quelquefois scythique, qui le 
satisfasse set à une forme grammaticale qui lui pa- 
raisse certaine ou au moins probablé, Les analyses 
es avec beaucoup de sagaoité et avec. une 
connaissance surprenante des montments assyriens 
les'plus variés. Un travail sur une matière si neuve, 
si/épinense et si importante, sera nécessairement 
objet de l'examen Je plus attentif de la part des sa 
vats, Lé nature de quelquesuries des suppositions 
sur lesquelles repose le système d'interprétation pro- 
posé, l'incertitade que présente la lecture des noms 


À 

















par M. Lotto. dé Laval, Pa 
{an a pau tent - deux Tivraisohs sur quais, dont 6 
ديات 1ه‎ ri or 

? Espédiäon Méopalanie,exéoutée par عتفيه‎ du 
Gouvernement, de 1 Ne au ee .ل‎ Fresnel, F, Thomas 
et, Oppert, piblée par ules Oppert: Ft 1859, ind, vol 1 
361 pages]. 
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propres, les doutes naturels que soulève toute ten- 
tative de restapration d'une langue perdue, à l'aide 
des dialectes de هل‎ même famille, la latitude partiou- 
lière inhérente aux étymologies sémitiques, la bizar- 
rerie de quelques-unes des interprétations proposées, 
chacun de ces points-produira. des critiques et. des 
doutes, et provagnera la publication de. nouveaux 
Me sa pa gore peut 
espérer que la vérité et une conviction commane an 
PIRE Catun progrès trhs-réelLquil قاس‎ 
un exposé systématique qui permette de saisir chaque 
point et de le discuter. 

Une des voix qui se sont élevées jusqu'ici contre 
la théorie proposée proteste contre le système tout 
entier. M, le comte de Gobineau a publié im essai 
sur هل‎ Lecture des texts cunéiformes* attaque, dans 





mentle système suivi par MM. Rawlinson, Hinks et 
Oppert, dans itisoture des inscriptions assyriennes , 
mais encore هل‎ lecture des inscriptions persés de 
“Burnouf et de M. Lassen, que l'ôn pouvait croire À 
l'abri des doutes, 11 propose ensuite sa propre inter- 
prétation des textes médiques et assyriens, Quantaux 
derniers il ne s'éloigne pas en principe de s64 pré 
décesseurs, car il traite l'assyrien, à léut exemple, 
comine une langue sémitique; seulement il Je rap- 
porte plutôt à l'arabe qu'à lhébreu. Quant au mé: 
dique, que l'on suppose aujourd'hui être une langue 

3 Lecture des tr eutéfermess par M. le comté A. de Gén. 
Pate 458 "كمد‎ (00 page 


0 00 
معنلذ بعموتطاروة‎ fait du-pehlewi, c'est-idire عمد‎ de 
cesdangues mixtes et combinant des éJéments ariens 
et sémitiques, qui.se sont formées de toute antiquité 
sur Ja. frontière de ces deux races. Si l'on parvenait 
à nous débarrasser de l'hypothèse soythique et de 
toutes les complications qu'elle entraîne on rendrait 
ungrand service à l'interprétation de l'assyrien; mais 
jusqu'ici M. de Gobinean ne nous en fournit pas le 
moyen; parce qu'il n'a pas encore publié la méthode 
par laquelle لذ‎ arrive à sn lecture 





s'est venu à ma connaissance ; mais les textes zends 
ont.été le sujet de plusieurs ouvrages importants, 

Un Parsi de.Bombay , Sohrabji Schapourji, a fait 
imprimer un traité sur les livres de Zoroastre, leur 
authenticité et la langue dans laquelle ils sont écrits?, 
Müis-oet ouvrage est en guzrarati, et je suis obligé 
de laisser à plus savant que moi le soin: d'en indi+ 
querle, contenu et l'importance, x 

Les études zoroastriennes ont suivi leur cours 
en Europe et ont produit ‘plusieurs travaux remar- 
qubles. Ces études, fournissent. une preuve bien 
frappante de la difficulté qu'il ÿ.a-pour nous de faire 
roviyre desJangues mortes, de pénétrer dans l'his- 
toire -destemps antiques et de nous rendre compte 

Elu av le fo roues ds سد‎ Le loge da le 
quel il sont des, tom ,ندونس‎ par Sobrabji.Shapourj. Borne 
قو )-وذة تعروط,‎ pagès), en gunrrat. 
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d'idées anciennes. Nous avons dans le Zendavesta 
une collection de livres assez considérable, écrite 
dans une Jangue parente-de celle des Védas et an- 
cêtre du persan actuel. Nous possédons des commén- 
taires de ces livres-en-pehlewi, en -sanserit et en 
parsi; nous avons les livres des Parses modernes , 
qui nous transmétfent une tradition presque ininter- 
rofüpue;-enfinfnous avons le oulte ‘encore vivant 
dela religiowr dont ces livres forment la-hitrgié "et; 
malgré tous ces secours, il ÿ a peu de problèmes plas 
difficiles que l'interprétation du Zendavesta. Au 
reste, les matériaux et les travaux se multiplient, 

orte que les savants éloignés des grandes collec- 
tions de manuscrits pourront s'occuper de ce sujet 
sans grands désavantages l'édition de M. Westergaard 
estachevée, celle de M. Spiegel s'avance; ietiien de- 
hors de ces travaux généraux, il en paraît de partiels 
sur-des parties-importantes du Zendavesta. Ainsi 
M:Haug-à publié هل‎ première moitié d'une traduc- 
don et d'un” commentaire sur Lx partie la plus dif- 
ficile du Yaçna, les Gathas?, Ce ‘sont des hymnes 
antiques. dans un dialecte plus ancien que celui du 
reste du’ Zendavesta et conservés au miliet dé la 
liturgie. M. Spiegel est le premier qui ait découvert 
cette différence entre eux et lesautres livres: M. Haug 
avait déjà publié. un essai sur Les Gathasi 1 y re 





à Deere ns, ae he 
Aort von D' Marta ,يا‎ 1858 10" 
6 يد‎ 
SSocidté orientale de Leiprig.- 
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vientavec ples d'expérience ét muni de matériaux 
plus amples ; ét.nous donne une transcription du 
texte, une tradiiction double et un ample commen- 
taire philologique de ces pièces , qu'il promët de 
faire suivre d'une grammaire de ce dialecte. 

Cette publication a ravivé entre lui etM. Spiegel! 
une lutte de principes, semblable à celle qui divise 
les interprètes européens des Védas. M. Haug fait 
peu de cas de la tradition; i préfère, aux paraphrases 
en pehlewi et en parsis-les ressources de l'étymolo- 
gieetl' dialecté.des Védas. M. -Spiegel, au 
rage 4 da tradition, qu'il con- 

des étymologies tirées. des ‘dialectes per 
‘dresse qu'en dernier lieu à la langue 
des Védas. L'un et l'autre de ces savants emploient 
les mêmes ressources, mais dans un ordré inverse, 
et la différence qui en résulte dans l'interprétation 
est trbs-notable. Pour ma part, je cxpisique la mé- 
thode de:M. Spiegel est la plus sû® et qu'elle est 
moins sujette à faire dévier du sens primitif; au 
reste, c'était essentiellement celle que Burnouf à 
suivie dans son Yagna. 

M. Spiegel a: fait paraître Je second volume du 
texte Zend et de هل‎ paraphrase pehlewio, qui com: 
pond le Vispered et le Yagna et il vient de publier 
le second volume de la traduction-allemände, qui 
contientilesimêmes livres. Cette traduction est nc- 
coinpagnée d'uircommentaire ‘qui s'attache اه زناه "ننه‎ 


2 Voyer; enté auttek, Geéhrte عمل «موأمسجا‎ Kbgyrishen Aka 
ie ler Missenschaf, ne50-$2. Munich, 1868 is 
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et non pas à la partie philologique, réservée pour 
une série de volumes à part. Ce volume est précédé 
d'une longue et curieuse introduction sur le céré- 
monial des Parses. IL-est impossible de lire ces. tra- 
vaux modernes sans êtré frappé de la manière dont. 
Anquetil a été dépassf,. et en même temps sans être 
na bee لود‎ Ja probité de ce savant; qui 

tout. ce qué était ps, son temps, ot 
ais dificolté 
Par üne ruse où un Les plausible, 





La littérature persane moderne s'est, sans aucun 
doute, enrichie de bien plus de publications que je * 
ne pourrai en citer; mais les livres publiés en Orient 
nous arrivent si rérement et, dans le meilleur cas, 
dal, qu'on a presque honte de les antbnber.- 

M: Reynolds, à Londres, a rendu en anglais la 
0 l'Histoire de Mahmoud le Ghaz- 
ne savons presque rien de 
auteur, si qu'il descendait d'une famille 
considérable et qu'il a véeu à la cour des premiers 
Ghatevides, qui, comme tous les princes tures مهل‎ 
temps, s'entouraient de gens de lettres, qu'ils adpni- 
raient généralement plus qu'ils ne les comprehaient, 
لآ‎ est probable aû moins qu'il en était ainsi d'Otbi, 
un des auteurs les plus rafinés, 146 plus fleuris ét 









founders of the Gharmavide dynasty, tranalated from 
sion of the contemporary ont 0 
nolds. London, 2858: هما‎ (tttvr, 511 pages). 
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les plus émaillés de poésies que Le temps de la dé- 
cadence arabe ait produits. Otbi, comme presque 
tous les chroniqueurs de ce temps, ne parle que 
des affaires de cour et de guerre, et observe peu ce 
qui nous paraitrait le plus digne d'être conservé et 
raconté, quoique les règnes de Sehuctiguin et de 
Mahmoud eussent fourni, à un homme réellement 
intelligent, des matériaux de la plus grande valéur 
et d'une rare variété. Mais Othi est le seul historien 
spécial que nous ayons, degesrhgnes,. qui ont été 
remplis de si.grands événements, et nous. sommes 

ons de R fournis par 
ujentemporbin qui nous fait connaltre les: faits 
principaux et leurs enchanements au moins exté- 
rieurs. Nous ne connaissons ce livre que par ‘une 
notice de M. de Sacy, et M. Reynolds a très-bien 
fait d'en publier la traduction entière, malgré ses 
défauts. IL a choisi, de préférence au texte arabe, la 
traduction persane faite près de déux siècles plus 
tard par Aboul Schérif, de Djerbadacan, et je crois 
quil axe raison, parce que. cette version: .quoi- 
que suffisamment ornée, est pourtant moins sur- 
chargée que l'original, et M. Reynolds en à encore 
allégé 16 poids en rejetant une partie des vers inter-, 
calés dans la prose. Je ie reproche presque d'ap- 
plaudir à une méthode qui est contre: les principes 
stricts en-cette matière; mais on estsaisi d'une sorte 
de désespôii'ense sentant comme-englouti daÿs ces 
phrases sürabondantes, t'on pardonne‘facilement 
À un traducteur qui les simplifie. Une circonstance 
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curieuse, et qui montre l'état déplorable des rap- 
ports littéraires entre l'Europe et l'Orient, c'est que 
M. Reynolds a été en partie déterminé à préférer la 
version persane, parèe-qi'il n'avait pas de texte de 
original dans lequel aurait pu avoir confianée; 
ce qui prouve qu'u homme aussi bien placé que ui, 
et qui avait uit grand intérêt à savoir ce qui avait 
paru sur éé Sujet, n'a pas connu l'édition d'Otbi qui 
à été publiée à Déhli avec dés gloses iütérlinéaires. 
C'est vraiment une honte pour nos corimiamications 
avec l'Inde. 

M. Dorn, à Saint-Pétersbourg, a clos la sérié de 
ses chroniques persanes des pays au midi de la mer 
Caspienne, par un quatrième volume, dans lequel 
il a réuni tout ce que les histôriens arabes, persans 
et tures ajoutent de renseignements À éeux que 
fournissent les chroniqueurs spéciaux. Ce volame 

, cobtient'c lé vingt et un historiens et des 

introduvtions, ‘et appéndices qoi en rendent 

Tüsoge parfaitémènt facile. 11 va publier maintenant 

13 traduction de sa collection, et nous aurons à notre 

disposition à pen près tout ce qui s'est consetvé sur 

Thistoïre-du Ghilan, du Mazenderan et de toutce 

coin du monde, qui, pendant-les derniers siècles, 

avait beaucoup perdu de son importihô®; mais qui 
est évidemment destiné à la retrouver: 11 a fallu une 

١ Mahamaedanische Quelles ser Geschicht der sâdlichen Länder des 
ape Re RD TE AN a, Mt 


nebst einer kursen Géschichte der 
Chane von Seheki. Sïnt-Pétersbourg, 1858, in-8* {47 et 666 pages. 
CPrie à & عملم‎ 
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résolution et une persévérance à toute épreuve pour 
عو‎ vouer à-uné œuvre en apparence si ingrate et 
qui était pourtant nécessaire : c'est un bel exemple 
de ce que l'érudition doit faire pour l'histoire de 
TOrient, et dé la manière dont les académies peu- 
vent employer leurs moyens et leur influence pour 
rendre possibles desentrepriseseientifiques qui, sans 
elles, seraient inexécutables. 

a paru deux ouvrages sur Sa'di: lun estune nou- 
velle traduction du Gulistany J'autré une édition du 
texte تقاف وا" ل‎ Sa'direst, 06 tôus-Îes oëtes orien- 
tu-delui qi conviont 16 plis à Fésprit européen, 
“eppoit-êtra Le seul qui puisse jouir chez nous d'une 
véritable popularité; non pas qu'il n'y ait des poêtes 
infiniment plus grands et plus profonds que Jui; 
mais ses qualités nous conviennent davantage. La 
parfaite élégance de sa narration, son esprit d'hu- 
mañité, peu sectaire ou local, tolérant et gracieuse- 
ment moqueur des folies et des vices des hommes, 
nous plaisent.M.Defrémery* asenti cela parfaitement 
et a entrepris de nous’ donner une traduction aussi 
fidèle, mais moins calquée sur la phrase persane que 
celle de M. Sémélet 1 a accompagné son travail 
de notes suffisantes-pout expliquer كفل‎ nôms ou les 
coutumes qui pourräiént êfré inconnus au lecteur 
frangiis, et l'a fait préoédér d'uné “Hographie de 


à Canal a rep Beta pue 
Les meilleurs textés, et aécompagné de notés Hoi 
sphiques et اا‎ ET ee 
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Sa'di, dans laquelle il a réuni tout ce que l'on sait 
de sa vie. Ce livre aura des milliers de lecteurs, ce 
qui est aussi rare pour un ivre oriental, que dési- 
rable pour la littérature, 

M. Graf, qui nous avait déjà donné une-bonne 
traduction en vers du Bostan, fait paraître aujour- 
d'huile texte.decèt ouvrage 1, avec un commentaire 
composé par Iuimême én persan,:d'après les glases 
d'une édition de Calentta et le commentaire ture 
dé Sourouri. Ce commentaire est concis, comme 
doivent l'être des annotations destinées aux écoles. 
Le Bostan est, je crois, un ouvrage plus parfait que 
le Gulistan, mais il n'aura jamais la même popula- 
rité en Europe, parce qu'un récit en vers perd trop 
dans une traduction, et peut-être parce لأس‎ une 
teinte plus mystique. Sa/di n'était pas un homine 
naturellement adonné aù mystieisme; dans un autre 
pays تسم‎ autre temps il serait probablement resté 

-cettémänière de voir; mais en Perse tout 
homme cultivé ét.doué d'un, certain degré d'inagi- 
nation devenait nécessairement soufi. On était re- 
poussé par la sécheresse de la religion officielle, et 
on se réfugiait dans le soufisme, qui était le seul 
asile ouvert à la liberté de penser. Co n'était pas, à 
beaucoup près, toujours un mysticisme de hon aloi, 
sans que pour cela, on puisse Facouser d'être alecté; 
c'était un tour que la mode et la littérature avaient 
donné à l'esptit.d'un peuple à qui les formules de 


Le Brun de Sd عم‎ fast persan, ane mi ment pere 
san, publié par Ch. H. Graf. Vienne, 1858, Re te te et 
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L'islam: n'avaient jamais suffi, un tour qui s'alliait à 
tous les caractères, à la dévotion absorbante de Djé- 
dal eddin Roumi et de Ferid eddin Attar, à la joyeuse 
débauche de Hafiz, ملة‎ vanité del'homime de lettres , 
commie chez Nizami, ou à celle سل‎ savant, comme 
chez Abdurrahman Djami. 

Ce dérnier est un excellent exemple du soufisme 
imparfait, mais sincère. Nédans le Khorasan, en 81 7 
de l'hégire, fils d'un savant, il fit de très-bonne heure 
fut, encore 


selon: l'habi- 

in Re rois pour visiter 
des savais et des scheïkhs.en renom, et passa Ja 
plus grande partie de sa pie à Hérat, dans l'étude 
et dans une vie aussi retirée que le permettait ln 
grande faveur donit il jouissait auprès des princes ti- 
mourides de son temps. C'était un homme d'un 
grand savoir, d'un, esprit très-vif, regardé comme 
une grande auiérité dans les affaires mondaines et 
spirituelles, et (entouré de. Ja profonde vénération 
que-les musulinans ont de tout temps, et plus que 
tout autre peuple; accordée à une vie vouée au savoir 
età la dévotion, Na composé un nômbre infini d'ou- 
ragés en vers et en prose, sur 165 sujets les plus-va- 
riés, dont quelques-uns des plus importants ont 
été publiés en Europe. M.Wickerhausen ! y ajoute 
حول مشا‎ a Dichamis مساو‎ Divan, ven Morie Wickor- 
Hansen. Vicone, MAS (6 pags) Ce pat re cle. 


gant, a té imprimé orme ‘ffrande aux sav qi assistaient à 
l'assemblée des orientalistes à Vienne. ares 
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maintenant une petite anthologie tirée du second 
des trois diwans de Djami; ce sont de jolies pièces 
Ayriques, auxquelles le traducteur a joint une ver- 
sion allemande en vers: M. Lees, à Calcutta, vient 
de faire paraître un autre ouvrage de Djami, qui 
jouit d'une réputation méritée depuis que M. de Ham- 
mer et surtout M. de Sacy en’ont publié des no- 
tiees détaillées; ce sont les biographies des soufis 1. 
Djainiravait été invité à remanier ui 60$t8 qui con 
tenait les sentences des soufs principaux, et qui 
était devenu difficile à entendre l'auteur l'ayant com- 
posé dans l'ancien dialecte de Hérat; il refit l'ou- 
vrage, ajouta aux sentences une notice biographique 
sur chacun des soufis, coâtinua la collection jusqu'à 
son temps, et compléta la matière par-un traité pré- 
liminaire, dans lequel il expose systématiquement | 
la théorie des étais où stations par lesquels un soufi 
doit passet avant d'atteindre la perfection mystique, 
et classification des soufis d'après les dagrés aux 
quels ils sont parvenus. Cette introduction a été عدم‎ 
bliée et commentée par M. de Sacy, et est restée Ja 
source principale dans laquelle nous pouvons 
üne connaissance exacte de Ja théorie et des terms. 
techniques du soufisme. Dans le corps de l'ouvrage, 
Djami énumière six cent onze soufs, hommes et 
femmes, en raconte brièvement 14 vie, et rapporte. 
١ Las persien سعد‎ The Nafakt al os min Hadhara al مفو‎ 
the lives of he 8665 by Mavrlana Noor ai Dia abd al Räiman Jar, 
edited رط‎ Mawlaspis Gholam lisa abd al Hamid and Kabiral Din 
Almad with a! sketek of the author by WF. Ness نعم‎ 
Calentt, 1859. in-8° (20 et 740 pages). 
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les plus éxquises de leurs sentences : c'est Jà Je sujet 
réel de ouvrage. Il nous fournit de riches matériaux 
pour l'intelligence des doctrines de cette secte; il ÿ a 
naturellement beaucoup d'uniformité dans le fond 
des sentiments, mais les expressions sont variées et 
l'on y trouve souvent une véritable profondeur de 
pensée. 

Je ne dois pas quitter l'Asie occidentale sans dire 
quelques mots de deux ouvrages qui lui appartien- 
nent, les Recherches de M Lreh sur la langue 
kurde a OO ardent de M:Dubu- 





riér. 
rl de Saint-Pétercbourg, profitant de 
détention d'un certain nombre de prisonniers kurdes 
à Rosslaw, y envoya M. Lerch, et le chargea de faire 
des études sur leur langue. M. Lerch, après s'être 
acquitté de cette commission avec beaucoup de zèle 
et d'intelligence, a publié le résultat de ses observa- 
tions. Une première livraison de ses Recherches a 
parti, il ÿ a quelque temps, contenant Jes textes qu'il 
a puréunir, Aujourd'hui il publié lo vocabulaire de 
deux dialectes kurdes, précédé d'une critique mi- 
putieuse de tous les travaux dont cette langue avait 
été l'objet avant lui. Le kurde est un très-curieux 
roste d'une ou de plusieurs langues antiques; il mé- 
riteune étude. approfondie, et il serait à désirer 
qu'un ميقم‎ bien prépar. et maltre des méthodes 


à Fanhges جلة‎ de مو‎ md di ira لازال‎ 
von Peter Lerci, فاسع‎ vrais, Saint Pétersboutg, 1858, n° 
{nt ot 227 pages). Prix : 26 groachon. 
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philologiquesactuelles, comme M. Lerch ft envoyé, 
pendant plusieurs années, dans le cœur du Kurdistan 
pour y recueillir les formes anciennes de la langue, 
et ce qui reste de littérature populaire. En attendant, - 
l'académie paraît avoir décidé la publication d'un 
ample dictionngité kurde-français, par M. Jaba, 
consul rosse à Brreroum. 

* Vous Savér tous que M. Dulaurier a commencé 
I publiéation d'ane collection d'histofiois arte 
riens. I a trouvé nécessaire d'ajouter 4 ce ie tra 
vail, comme une sorte d'appui.et de commentaire 
perpétuel, un traité sur la chronologie arménienne 1, 
La complication des nombreuses ères qui ont té 
en usagé dans le pays, l'incértitade de leurs points 
de départ et les erreurs des chronolôgistes antérisurs 
produisaient des confusions qui auraient nécessité 
À tout moment des éelairoissements et des rectifica: 
tions pôür vendre intelligible le Fécit des historiens. 

* Dülaüriér préféré traiter cette matière systéma- 
tiquement, exposer l'origine et précisér les commen 
éements des ères, et par conséquent fixer Les dâtes 
qui en dépendent, appuyer ses arguments d'une sérié 
considérable de textes qui contiennent les preuves 
historiques de ce qu'il avance , et canstruité des tables 
qui permetteñt de faire concordér les dates entre 
elles; il s'est surtout servi dés réssources que Jui 

2 Recherches sr lé Chronologie arndaiaane technique et Hsiorigue, 
ouvrage formant es Prolégomnes ae La collection’ mn lé BB 


dhèque hirorique arnésicent par AL Éd. Dulnurier. Paris, 185g in" 
ركسم‎ 457 pages). 
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fournissait a science, présque oubliée, du comput ec- 
dlésiastique, qu'il a éherché à faire revivre, ën mon- 
trant de quel secours elle peut être, non-seulement 
pour la chronologie arménienne, mais encore pour 
celle des Byzantins et des nations slaves. C'est ainsi 
qu'est composé le premier volume de son traité, 
consacré à la chronologie technique ; la chronologie 
historique, qui comprendra les généalogies et les 
tables chronologiques des événements, est réservée 
pour un second vole: Test trs à désirer que 
lé premibre,et que 
té des années de Havail À 6on 
savant anteur, soit achevé; car il portera la lumièré 
non-seulement dans l'histoire de l'Arménie, mais 
souvent encore dans celle des peuples environnants, 
puisque les Arméniens, pour leur malheur, ont été 
méêlés aux affaires de tous les peuples conquérants, 
et que leurs annales traversent comme un fil rouge 
histoire de toute l'Asie occidentale ot centrale. 








! Avant de parler des livres publiés en sanscrit et 
dans les langues qui sy rattachént, j'ai à annoncer 
un ouvrage qui remonte au delà de l'époque du sans- 
راثت‎ dans les temps ariens primitifs : c'est l'Essai de 
paléontologie linguistique, dontM. Pictet, à Genève, 
vient de publier le premier volume 1. Rien nsau- 
rait exprr plus exactement et ur bribvémént la 





1 Les Origines indo-eutophems, ou ls Aryas primitif, Essai de 
paléontalo que, par A. Pietet, Premibre parte. Paris: 


pus 
ومسي‎ et 34 pags). 
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nature et l'objet de cet ouvrage remarquable, que 
la désignation de paléontologie. De même que l'é- 
tude de l'anatomie comparée a donné le moyen de 
reconnaître et de classer, selon les espèces et les 
époques, les animaux fossiles antérieurs aux espèces 
actuelles, de mêtme l'étude comparée de la gram- 
maire, qui a ‘été poussée si loin. depuis cinquante 
ans dansla-branche arienne des langues, commence 
4 permettre: de rechercher Tétat primitifde cette 
race, les lieux de son séjour et le degré-de”civilisa- 
tion qu'elle avait atteint avant de former les rameaux 
qui ont produit les peuples indo-européens actuels, 
L'idée de ces recherches n'est pas neuve; elle a dû 
frapper tous ceux qui se sont occupés de la gram- 
iaire comparée, et qui tous ont plus ou mi 
contribué à son avancement; mais À 1de 
M, Pictet est le premier livre systématique sur cette 
matières A divise son travail en deux parties : dans 
Ja-premitére, ibtraite de ce qui peut indiquer les lieux 
derséjour des Ariens primitifs; tant par des désigna- 
tions géographiques et climatériques, quepaïlesmots 
qui désignent les objets naturels; métaux, plantés 
et animaux qu'ils'ont dû connaître, puisqu'ils ont 
inventé des noms. pour eux: dans da Sechnde, il 
s'occupera des noms des- objets guise rapportent à 
la civilisation نبي عه‎ marquent les-progrès que cette 
race avait dû faire dans les-arts ét Tindustrie.ayant 
de se diviser. L'idée fondamentale de tout travail: de 
ce genre est naturellement celle-ci : que tout-gbjét 
exprimé par nn mot que l'on 0 & dans es diffé 
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rentes branches مسقم ملعل‎ famille de langues, a 
dà être commun la race primitive dans les temps 
antérieurs à l'émigration et à la dispersion de cette 
famille, et à la formation de ses dialectes, Gette 
idée, très-simple, se complique d'un côté par la 
possibilité, souvent par la probabilité de la com- 
munication des mots d'un peuple à l'autre, posté- 
rieurement à leur séparation du tronc commun; 
de l'auwe, par les difficultés de l'étymologic. On 
comprend donc que ohaqueigasdoit être pesé et dé- 
terminé. avée, Fe liphilologie 
et sclon des principales: plus:sévères de La-gram 
malre comiparée et des règles de la permutation:des 
sons dans chaque langue et famille de langues, On 
doit se méfier de l'identité de son la plus séduisante, 
et tenir compte de toutes les circonstances histo- 
riques qui peuvent influer sur la décision de chaque 
cas. Les principes que M. Pictet établit sont très- 
rigoureux et d'une vérité. incontestable, et il les ap. 
plique avec une sincérité parfaite, Le résultat qui 
ressort de son. premier volnm est Jaiconfirmation 
de l'idée: généralement-admisé .que Ja patrie des 
Ariens était la Bactriane; mais M. Pictet ÿ ajoute 
que cette race به‎ dû s'étendre, d'un côté, vers. les 
sources: de l'Oxus, de T'atrés.vèrs da mer.Qase 
pisané, et qu'elle a dû former de bonne heuré déux 
groupes, مسار وشلا‎ oriental, dont seraient sortis Les 
Ariens de’ d'inde et مل‎ La Perse ‘et l'autré;. plus 
occidental, dont  Jés : émigrations. successives. au- 
raient formé les péuplés qui couvrent anjourd'hui 
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presque toute la surface de l'Europe. Dans le second 
volurne, l'auteur se propose de déterminer le degré 
de civilisation que ces. Ariens primitifs avaient جه‎ 
teint. 11 est impossible de donner une idée; même 
sommaire, des détails innombrables sur lesquels il 
s'appuie; mais tout Jeoteur intelligent Le suivra avec 
intérêt dans-sadémonstration, et, sil.ne peut pas 
son avis sur tous Jes points, il 

quil:s'egit ic d'une science eneore toute-nedye; «et 
quitrouvera les éléments d'une précision plusrigon- 
reuse dans l'étude de chaque dialecte qu'on soumet- 
tra à une analyse scientifique. 

11 n'a paru de nouveau volume d'aucun des diffé- 
rents ouvrages védiques dont la publication est com- 
mencée ; et je n'ai rien à annoncer sur cette littéra- 
ture, excepté un mémoire de M. Webersur des sa- 
crifices auxquels donnent lieu les Omina et Portertta*. 
J'ai tort-dé dire un mémoire; ear c'est une interpré- 
tation: des passages des Védns relatifs à ce sujet, qui 
coimence et se términe sans la moingre indication, 
ni de la thèse de l'auteur, ni du but qu'ilse propose. 
Un savant commentaire qui accompagne.ces passages 
contient des explications: et-des détails pleins din- 
térèt. J'avoue que la manière. abrupte dont l'auteur 
livre au public ses matériaux, sans ui mot d'intro- 
duotion; me donne une haute idée du degré auquel 
ces études sont parvenues en Allemagne ; car évi- 


١ Zuei veliche Texte ler Omia et Porta, von À. Wober. 
Berlin, 1859, in-8® (19% pages]. (Tiré des Mémoires de 116 
0 3 
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demmentonne peut s'adresser ainsi qu'à deshommes 
parfaitement au couränt des questions, et qui n'ont 
point besoin qu'on leur indique l'intérêt et la portée 
de ce qu'on Jeur offre si peu cérémonieusement, On 
ne trouverait certainement pas assez d'initiés dans 
aueun autre pays pour procéder de cette façon. 

J'avais espéré pouvoir vous entretenir des Prolé- 
gomènes des Véds, que M. Max Muller prépare de- 
puis plusieurs années; malheureusement l'ouvrage, 
quoique terminé, n'est:pas encore, publié. 11 con 
tiendra les idées ner jen 
étude dos: téxtes ue 
Eros pete de ces hymnes! ات بوم ري سس يدا‎ 
sation qu'ils supposent, et toutes les grandes et dif. 
ficiles questions. que soulèvent ces documents an- 
tiques, mine inépuisable d'études historiques qui 
ne fait que s'ouvrir devant nous. 

M: Gorresio a publié Je dixième et dernier vo- 
ume du Ramayana}, et l'on doit féliciter le public 
savant d'être maintenant en possession d'une édition 
aussi correcte et d'üne traduction aussi fidèle de ce 
grand: monumènt épique. Le volume: qui vient de 
paraître contient la fin de Ja traduction; une préface 
destinée avant tont à combattre lesidées émises نوز‎ 
MeWcber sur la nature et l'époque du poème, etat 
choix de variantes du premier Jivre: 06 spéoimen 
de varitites fait vivement désirer que l'auteur كدوك‎ 
donné âuéal lle qui se-rapportent aux autres ل‎ 


À Ramsyéney pond ماامماهة‎ di راواه‎ traduioné tua con 
note, er Gaspare Gr: él. X; Paris, 2858 (us, 371 pages). 
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vres, parce que le Ramayana a subi des changements 
nombreuxet en partie considérables dans différentes 
rédactions , de sorte qu'un-éditeur, surtout quand il 
suit une seule rédaction, comme M. Gorresio l'a fait 
avec beaucoup de raison, exclut nécessairement un 
certain nombre de morceaux. qu'il serait important 
de réunir pour-mettre à Ja disposition du: lecteur les 
matériat ا‎ 





vrage entier, Ris dans une forme rs modeste 
et plus accessible aux hommes studieux. Les Gou- 
vernements qui font publier des ouvrages d'érudi- 
tion ne pensent jamais assez aux moyens et aux né- 
cessités de ceux auxquels ces travaux sont réellement 
destinés, et ne savent pas qu'aucun dègré de libéra- 
lité dans la distribution gratuite-des livres n'équivaut 
au,bon.marché de la vente, par lequel seul ils جعه‎ 

*. يه مله‎ mains de-seux qui s'en serviront. 

Le Mahabharata n'a pas été traité-avec la même 
faveur que le Ramayans, et quoique le texte ait été 
imprimé, nous n'en obtenons. la traduction que par 
épisodes isolés. C'est ainsi que. M. Sadous;-profes- 
seur à Versailles, vient de donner-la traduetion des 
textes que M. Johnson avait publiés pour l'école de 
Haileybury, et dont quelquesnsn'avaient, je crois, 
été traduits en aucune Jangue de J'Europe!. L'énorme 
étendue du poême nons a empéchés jusqu'ici d'en 


١ Fragments du Makabhéraia, tadaits du. sanserit مه‎ français, 
par À. Sadous. Paris, 1858, in-$° (125 pages). 
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avoir ame traduction complète; mais l'importance 
de ouvrage est telle; qu'il devrait se former une 
association qui répartirait entre ses membres un tra- 
vail trop étendu pour le temps et les forces d'un seul 
homme. 

M. Waber nous fournit des matériaux pour servir 
à lhistoire de la secte des Jaïnas!, la moins connue 
des grandes sectes, et qui, pendant quelquessiècles, 
a joui d'une grande puissanee-dans le Guzzerat, où 








dontl'objetestila gloril ‘sainte. 
de Gatrunjaya; à l'occasion de-laquelle le poëte ré- 
cite une quantité de légendes. M. Weber en donne 
des extraits en texte et traduction, les accompagne 
de commentaires, et les fait précéder d'une disser- 
tation sur les origines de la secte. Rien n'est plus 
obscur que ce sujet; on ÿ nage sans boussole sur 
vette-mer-ténébreuse de la chronologie indienne, à 
ce point que Colebrooko:a assigtié aux Jüinas une 
origine antérieure ‘au. bouddhisme - pendant que 
M. Wilson les fait naître de la décadenve de cette re- 
ligion dans le “تمر‎ ou 1x sidole de notre ère. M. We- 
bor-paraît en placer l'origine dans le: v' siècle avant 
note روي‎ jai bien sui son raisonnement, ال‎ 








à br dupe Mayen Bin Beltrag zu der Geséièhte 
der Jaina, von Albrecht Weber, Leipiig, 1858, im8* {17 pages). 
Ce waé forme le: “جد سمه‎ du premicr volume des Mémoires 
publiés par la Sociéérorlontale allemande. 
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prime ce doûte sans vouloir, en aucune façon, l'ac- 
cuser d'une obscurité plus grande que celle qui est 
inhérente à tout calcul de-chronologie indienne, où 
l'on ne peut jamais suivre une ligne. bien directe, 
car on est obligé de s'appuyer. sur toutes sortes de 
preuves indirectes ou accidentelles. Toute Thistoiré 
de l'Inde se regonstruit ainsi, ete n'est qu'avec que 
difficulté extrême qu'on panvient.àifxer.un, point 

السب de certitude pour or‏ امدقم موجه 
servit d'appui afin d'en déterminer d'autres. +‏ 

De toutes les parties.de la littérature indienne, 
il n'y en a aucune qui ait obtenu une popularité" 
comparable à éelle des apologues. Soit que les Hin- 
dous aient inventé le genre, soit que leur esprit sub- 
til et élégant fût particulièrement propre à. le culti- 
ver, iLest certain que Jes apologues du Panteliatantra 
ont fait lé tour du monde, et ont été adoptés par 
tous lespeuples. M. de Saoy a fuit lhistoire de ces 
contes’ dans tout l'Oécident, à partir du temps où ils 
avaient pénétré en Perse, et depuis lors on a beau- 
coup étendu ces recherches. 

M.Kosegarten! vient de. publier le commenoe- 
ment d'une édition sanscrite du Pantchatantra;-ét 
M. Benfey est sur le point de faire paraître un ou- 
vrage sur les apologues indiens, comprenant, non- 
seulement le Pantchatantra, mais-tons ceux qui sont 
connus. Le premier volume, qui est déjà imprimé, 


à Polos, a guise pré de mans ete 
Kosovo. Cahier 1. Grefswalde, 18644" 
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se compose d'une introduction qui traite de l'origine 
et de l'histoire dé cette littérature de fables, et de 
influencé qu'elle a exercée, et d'est le désir d'aider 
M. Benfey dans es recherches qui nous vaut un 
nouvel ouvrage deM. Stanislas Julien, sous le ttrede 
Les Avadänas®, M, Julien a trouvé dans une collec- 
tion chinoise un grand nombre d'apologues et de pa 
raboles bouddhiques, traduits du sansorit et perdus 
:ل‎ il en a publié-cent douze. Ils sont de 








0 profondeur, eboette 
dédéuvérte inattendue montré combien 1 مانا‎ 
ture indienne peut encore attendre de secours des 
trésors enfouis dans les profondeurs de la littéra- 
ture chinoise. Au reste ces _apologues indiens ne 
remplissent que la moitié de l'ouvrage de M. Julién; 


la-seconde partie consiste en contes chinois, qui 
n'ont rien de commun avec les premiers, car ilssont 
composés dans un esprit parfaitement mondain, et 
visent à l'amusement سل‎ lécteur et-point:h son ins- 
ructiont je :pense que d'auteur des a mis là pour 
faire ressortir le génie opposé des deux races: On 
me peut s'étonner que les-apologues indiens soient 
sen grande partie d'origine) bouddhique; car Sakia- 
mouniétait un réformateur qui, s'adressant au grand 
9 ١ 00 
+ Li Avadänas, apaloques inde, in 1 
Sas iv de de potes po ar SIT 
Sara 8 vol ina (x 2204 251 
tags pages). 7 
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devait nécessairement chercher à agir sur‏ ,فرط تققد 
es esprits par tous les moyens qui pouvaient en ou-‏ 
vrir l'accès.‏ 

Sur la philosophie indienne je n'ai trouvé àmen- 
tionner que l'achèvement de l'édition du commen- 
taire de Vijnana Bhiksbu sur les aphorismes de Kar 
ris publié paiM.Hall d'Adjmir?, avecune préface, 

il traite: de Ja littérature de 'école 

٠. Mamie dans arr mec 

points principaux de cette école. M. 
promis une traduction de l'ouvrage de Bhilsbe, 9 qui 
estun auteur d'un âge relativement moderne, mais 
qui paraît jouir d'une grande antorité dans l'Inde. 
La philosophie hindoue est encore Join d'avoir dans 
l'histoire du développement de l'esprit humain. la 
place qui lui appartient, et elle ne peut la prendre 
que lorsque l'étude complète des documents aura 
pañmiside dégager le fond de ls terminologie com- 
© qui l'enveloppe, et d'exposer dans notre 
langage des idées dont la profondeur surprendra 
souvent les penseurs les plus prévenus contre ces 
spéculations. M. Hall va nous donner une idée dela 
richesse de cette branche de la littérature sañserite 

dans un ouvrage qu'il vient de terinermais qui . 
u'est pas encore arrivé en Europe, et-dans lequel il 
a classé et analysé près dé onze cents ouvrages phi- 

١١ 706 Sundya-Praachana-Blasbye, a commentary on th apho 
risms of the hindu atheistic philosophy, by Vijnana Bhiksbu, odi- 
ted by F. Hal. Fose. IL-Calenta, 1857, "قدو‎ se. sus 


Cest le dernier cahier de la Bilitheca indien qui sf 
Paris; il porte le numéro 141. 
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Losophiques indiens. On netrouve dans les biblio- 
thèques de l'Europe qu'un petit nombre de ces ou- 
vrages, et il est à craindre qu'ils ne disparaissent 
dans l'Inde; car là, comme partout, l'introduction 
de l'imprimerie accélère la destruction des manus- 
erits, et il serait digne du gouvernement de l'Inde 
de faire rechercher, acheter ct envoyer en Europe 
ces magnifiques matériaux de l'histoire de l'esprit 
humain, لآ‎ ne faut jamais oublier que la philosophie 
est d'origine indienne “etrqüe)son histoire restera 





“dispart 
tiéé ai Gouvernement anglais dans l'Inde, qu'il قاط‎ 
pas été insensible au sentiment des devoirs que la 
domination impose à un peuple civilisé; puisset-il 
aussi remplir celui-ci pendant qu'il est encore temps, 
out bientôtil sera trop tard! 

M: Hall a fait paraître, il y 4 quelque temps, les 
trois prémiers cahiers de l'ouvrage classique sur l'as- 
wonoimié indienne, te Surya Siddhanta, L'interrup- 
tion-de la Biblitheca indien ne ui a pas encore per- 
mis d'achever cé travail imiportänt; en atténdant on 
annonce Ja publication prochaine d'une traduction 
complète-de l'ouvrage, par M. Whitney, à Newha- 
ven: M. Bioti, de son côté, sotimet dans ce mo- 
مقلم‎ Yästiônomie indienne à un éxtmen critique et 
historique,et-expose les résultats de ses recherches 
avec cetté parfaite clrté qui permet, même aux 
hommes les moins versés dans la science, de suivre 

١ Voyez le Jourüal dés Sayant de l'année 1859. 
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son argumentation sur les points les plus difficiles 
de l'histoire de l'astronomie, M. Biot prouve que les 
formules astronomiques du Surya Siddhanta repo- 
sent, non pas sur des observations faites par les Hin- 
dous, mais sur celles-des Grecs avant Ptolémée et 
sur celles des Chinois,et que les Hindous ont com- 
biné et produit leurs formules avec ces éléments 
étrangers aumoyen d'une’puissance etd'une habileté 
de.calenl du premier ordre. Cette question, .quia 
oeupé tant de grands savants, paraît enfin résolue 
définitivement. 

La grammaire sanscrite a reçu plusieurs accrois- 
sements considérables. Vous savéz que M. Regnier 
a terminé sa grande étude sur la-Grammaire du 
Rig-Véda; M. Weber a achevé; de même, la sienne 
sur la Grammaire du Yadjour-Véda?, et M. Whitney 
en promet une semblable sur l'Atharva-Véda et sur 
lé Taitiiÿa: M. Aufrpoht a publié un travail spécial 
surune classe partioulière de suflixes sanscrits?, Il 
expose, dans uné préface très-bien faite, la nature 
du problème; puis il donne un commentaire -dé- 
taillé des formules par lesquelles les. anciens gramm- 
mairiens avaient résumécette matière. Î a choisile 
plus ancien-et le meilleur de ces commentaires, qui 
paraît dater du xm'siècle, et l'a accompagné de notes, 
d'un glossaire et de plusieurs-tables, pour en rendre 
l'usage Le plus facile possible, IL n'a pas donné de 

?_Indische Studien, von Weber: Vol. IV. Berlin, 1858, in-8°. 

+ Ujjraladatta's concnentary on the Unodisatras, edited by Tb. Auf 
rech. Bonn, 1859, in-B° [25 et 279 pages). 
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traduction du texte, ce qui eût été à peine possible 
en pareille matière, et certainement inutile, puisque 
l'ouvrage ne s'adresse qu'à ceux qui se livrent à l'é- 
tude spéciale de la grammaire sanscrite. 

Eufin il a paru 16 premier volume du plus grand 
ouvrage sur la grammaire sanscrite qui ait jamais 
êté entrepris, le Mahabashya, publié par M. Ballan- 
iyne !, Vous savez tous que هل‎ grammaire sanscrite 
classique de Panini consiste en vets mnémoniques, 





veau lé texte de nouvelles explications, et ainsi de 
+ suite. Tous ces travaux sont dignes de la plus grande 
attention; car les Hindous ont porté dans leurs 
études grammaticales toute la subtilité et la dé- 
licatesse de leur esprit. M. Ballantyne, qui est un 
des hommes les plus intelligents et les plus actifs 
parmi tant d'hommes distingués qui sont l'honneur 
du Gouvernement anglais dansY'Inde, a entrepris la 
publication de la série Ia plus notable de ces com- 
mentaires pouf fhire revivre dans l'Inde et pour 
aider en Europe l'étude critique de la grammaire 





Te Mababashya, with te commentary the. Blushya Pradipa 
and be commentary thereon the Pradipodyota. Vol. 1. C 

die Navibila ich english version of the opening portion 
y JamesBällamfnes principal of thé Government collège at Be- 
rares, with te aid of tbe Pandits of the college. Mirzapore. Vol. Js 
1856 , in-fol. oblong{ 24 et 808 pages. Le spécimen de là troduc- 
en ang a ns mm موده رفاظ‎ de 
24 pages. 2# 
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sanscrite, et la Compagnie des Indes a sanctionné 
les dépenses très-considérables que nécessitera l'exé- 
cution de ce projet, qui exigera, sije ne me trompe, 
l'impression dé seize volumes in-folio. Après de 
longues préparations a paru le premier volume, qui 
comprend عل‎ premier ‘chapitre de Panini. Il est im- 
primé in-folio oblong; au milieu de la page se trou- 
vent les vers de Panini, autour d'eux le commen- 
taire de Patanjali, autour de celui-ci le commentaire 
sur Patanjali par Kaiyata, lequel, à son tour, est 
encadré par le commentaire de Nageça. Ce volume 
a paru il y a trois ans; il en est arrivé deux cents 
exemplaires à Londres; mais, par suite de je ne sais 
quel empêchement, ils n'ont pas encore été mis en 
vente. Puisse la nouvelle administration de l'Inde 
être aussi libérale et aussi éclairée que l'ancienne, 
et faire continuer cet ouvrage, que la révolte et l'é- 
tat de santé de M. Ballantyne ont interrompu! 

Les deux-Dictionnaires sanscrits qui sont com- 
mencés ont, l'un et l'autre, fait des progrès. Le se- 
cond volume du Dictionnaire de MM. Boehtlingk et 
Roth est terminé, et va jusqu'à et compris هل‎ pa- 
latale sourde aspirée; M. Goldstücker* a fait paraître 
la troisième livraison de sa nouvelle rédaction du 
Dictionnaire de Wilson, et la quatrième est prête à 
être mise en vente. 

1 Sanskrit Warterbich, von Otto Boebtiagk und Rudolf Roth. 
ol. 11. Saint-Pétersbourg, 1859, im" (1100 colonnes). 

* À Dictionary sanslit end gl, extended and improved ممما‎ 
he s0c0nd edition of professor Wilson, by Th. Goldstücker, 3° Live. 
Londres, 1858, in-4° {140 pages). 
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Ayant de passer aux ouvrages qui ont été publiés 
dans des Jangues qui se rattachent à l'Inde, je dirai 
quelques mots d'un sujet que réveille un ouvrage 
qui vient de paraître à Londres 3, La transcription 
des différents caractères orientaux avec des carac- 
tères latins a occupé, depuis longtemps, les savants 
en Europe, et Volney espérait parvenir au but en 
fondant un prix en faveur de ceux qui résoudraient 
le problème ou approcheraient de sa solution. Quand 
on observe la. variété des transcriptions dont on a 
fait usage. pour les noms -et poux les mots orientaux 
les plus connus et les plus popu la confusion 
qui s'est introduite etles erreurs qu'elle a fait naître, 
on ne peut qu'être convaincu qu'un système de 
transcription exact etraisonnablement simple est un 
véritable besoin pour l'érudition : aussi a-t-on fait des 
essais en grand nombre, et a-t-on obtenu des ré- 
sultats remarquables, mais non pas généraux. L'é- 
criture arabe estune des plus imparfaites, sous plu- 
sieurs rapports, et elle a résisté à tous les systèmes 
de transcription rigoureuse, On est parvenu à expri- 
mer, avec assez d'exactitude, les consonnes de l'al- 
phabet arabe, mais encore avec difficulté, et par des 
signes compliqués destinés amultiplier Les valeurs des 
lettres latines. Tous ces systèmes ont le défautinévi- 
table d'exiger une attention excessive pour ne pas ou- 
‘lier ou confondre ces signes, etune exactitude qu'on 





2 Original papers iustrating the History of the application of the 
roman alphabet to the languages of India, edited by Monier Wil- 
lioms. Londres, 1859, in-8* (xx, 276 pag 
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peut obtenir à l'impression, mais qu'on espérerait en 
vain d'ane copie. Cependant on n'est pas arrivé à une 
méthode satisfaisante pour reproduire certains signes 
de l'alphabet arabe qui sont moins vocaux que gram- 
maticaux et étymologiques, de sorte qu'il serait im- 
possible de transcrire en earactères arabes un texte 
écrit en lettres latines modifiées, ét employées selon 
un des nombreux systèmes proposés. 11 n'en est pas 
de même du caractère devanagaris il y a plusieurs 
méthodes d'après lesquelles on peut écrire un texte 
sanscrit en lettres latines modifiées, et ensuite le re- 
produire exactement en devanagari MM. Brockbaus, 
Faussbôll et autres ont pu imprimer en caractères 
latins des textes sanserits d'une grande étendue, 
sans les défigurer et les rendre inintelligibles, On 
peut regarder le problème comme résolu, ét il عد‎ 
s'agit plus que de éhoisir parmi ces diverses mé- 
thodes pour en adopter une universellement, et si 
les sociétés asiatiques de tous les pays parvenaient 
à ce résultat, elles rendraient un grand service À la 
science. Cette nouvelle écriture, il est vrai, sera Join 
de valoir l'écriture originale, parce qu'elle aura tou: 
jours le défaut de faire servir une seule lettre latine 
pour plusieurs caractères sanserits, et de Ja surchar- 
ger par conséquent de points. diacritiques et d'ac- 
cents, dont l'emploi est inévitablement une source 
de fautes; mais je pense qu'aucun savant ne songe à 
substituer un noùvel alphabet au devanagari ; seule- 


à M Fbbé Bean fit pce des ex moment ee in 
doustani de Kamrap en caractères Ltns. 





6. 
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merit l'emploi d'un alphabet latin modifié et généra- 
lement adopté permettrait de se passer des carac- 
- tères originaux quand il le faudrait pour des raisons 
quelconques, donneraitde l'uniformité aux transcrip- 
tions de noms et de mots, et serait d'un secours pré- 
cieux dans toutesles études de grammaire comparée, 
Voilà le degré et l'étendue de l'intérêt que la solu- 
tion de ce problème offre au savoir en Europe; mais 
il en est tout autrement dans l'Inde, où l'on s'efforce 
d'en faire une question pratique de la plus haute 
importance: Il:s'est formé dans l'Indé, depuis une 
trentaine d'années, une école qui désire remplacer 
par des lettres latines modifiées les différents alpha- 
bets d'origine musulmane et hindoue employés dans 
la péninsule. La question fut soulevée à l'occasion 
d'un dictionnaire bindou,, que M. Thompson fit im- 
primer en caractères latins modifiés, ou, comme on 
ditdansl'Inde; en caractères romains. Cet essai déplut 
à Calcutta, où il fut réprouvé, surtout par Prinsep, 
et favorisé à Delhi par M: Trevelyan, aujourd'hui 
gouverneur de Madras. Une controverse ussez vive 
ne cliangea rien aux convictions des deux partis, et 
on continua, à Debli, à imprimer en caractères ro- 
mains une série d'ouvrages populaires, qui furent in- 
troduits dans les écoles des missionnaires, de sorte 
qué-ce caractère a fini par acquérir dans هل‎ haute 
Inde le nome caractère missionnaire. Les réforma- 
teurs ont pour but de détruire la multiplicité des écri- 
tures dans l'Indeentière, de faciliter aux Européens 
Ja fecture des livres indiens, et aux Hindous l'étude 
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de l'anglais, et de rendre possible aux employés an- 
glais de lire la masse de placets et de pièces de procès 
qui leur arrivent aujourd'hui en caractères provin- 
ciaux cursifs et à peu près illisibles pour d'autres que 
pour des secrétaires indigènes, qui trouvent ainsi 
moyen d'influer sur le cours de la justice par leur 
vénalité. Si légitimes et si importants que soient ces 
motifs, je crois que ce plan échouera contre la diffi- 
culté de changer sur une si grandé surface les babi- 
tudes des hommes, et je pense quil n'y aura pas 
grand regret à avoir de la non réussite, parce que 
le nouvel alphabet est bien plus imparfait que les 
anciens, et très-peu applicable à l'écriture, à cause 
des points diacritiques qu'il exige, et quiseraientaussi 
certainement négligés en romain qu'ils le sont en 
arabe. Je ne puis croire qu'un juge anglais dans l'Inde 
fût plus en état de lire une pièce écrite en romain 
eursif, qu'il ne l'est de la lire en schikesteh indoustani. 
Le remède & ce mal d'une gravité extrême serait 
d'exiger que les pièces officielles fussent écrites en 
lettres indigènes, mais formées régulièrement, et 
par conséquent lisibles. Le seul avantage que l'in: 
troduction du nouvel alphabet offrirait serait de fa- 
ciliter l'étude de l'anglais, avantage incontestable 
et de la plus grande valeur pour l'Inde; mais la 
première condition du succès, c'est-à-dire la supé- 
riorité réelle du nouvel alphabet, qui légitimerait 
son adoption et son extension graduelles, me paraît 
manquer. 

I n'est arrivé à ma connaissance qu'un bien petit 
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nombre d'ouvrages relatifs aux langues et aux lit- 
tératures indiennes autres que le sanscrit. 

Il a paru à Calcutta un Dictionnaire anglais-hin- 
doustani de termes de loi et de commerce, par 
M. Fallont, L'auteur se plaint, avec raison, du peu 
de sécours que les dictionnaires fournissent pour les 
termes techniques, et du peu de soins qu'on apporte 
à distinguer l'emploi habituel des mots de leur sens 
général et étymologique. 11 ajoute à son travail une 
ion très-bien faite sur la nature de l'hin- 







Ke Tassy a publié une traduction 6om- 
plète d'un roman hindoustani ?, mêlé de prose et de 
vers, dont il avait déjà donné des extraits dans votre 
Journal (année 1836). Nibal Chand , de Delhi, re- 
mania, au commencement de ee siècle, un ancien 
roman hindou, sous le titre de Doctrine de l'amour, 
et l'élégance de son style rendit populaire ce petit 
livre. C'est une fécrie extravagante, composée d'a- 
ventures merveilleuses svenirs de contes mu- 
sulmans sur Salomon, d'imitations des Mille et une 
Nuits et de fragments de mythologie indienne, le 
tout brodé de vers lyriques et de sentences morales. 





3 An Englsh-hindusiané law and commereial dictionary of words 
ad phrases used in civil, criminal, revenue and mercanél afairs, 
designed especially. to assist translaors of law papers, by 8 W. 
Fallon. Calcuta, 1858, in8° (vit, 202 et v pages). 

* La Doctrine de l'anqur, ou Tajaulmalak et Bakawaki, romat de 
lilsophie religieu par Nihaï Chand, de Débli, traduit de l'bin- 
suni, par M. Garcin de Tassy, Paris, 1858,in-8° (133 pages). 
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Ce morceau est curieux comme spécimen de la nour- 
riture intellectuelle qui suffit au beau monde mu- 
sulman de l'Inde. 

M. Hodgson! a fait paraître quelques nouvelles 
parties des Vocabulaires des langues de l'Himalaya, 
qu'il a recueillis avec tant de persévérance, et le 
gouvernement du Bengale ainséré , dans la collection 
des documents publics qu'il fait imprimer, un mé- 
moiré du même savant sur le Nepal®, dans lequel il 
traite de la géographie du pays, des différentes tribus 
qui l'habitent, de leurs dialectes, et de leur organi- 
sation. 11 s'étend dans ce travail beaucoup au delà du 
Nepal propre, jusqu'aux tribus du Sifan et du Tibet 
méridional; il en discute la position ethnographique, 
et donne des vocabulaires de leurs langues. Ce mé- 
moire contient une infinité de faits et d'observations, 
qu'il eût été impossible de réunir sans le long séjour 
de M. Hodgson dans Y'Himalaya dans les circons- 
tances les. favorables, et sans une étude infn- 
tigable de كل‎ nature et des hommes de ces contrées, 

Il est arrivéen Europe quelquesnouveaux volumes 
de la Bübliotheca canarensis, publiés par M.'Moeg- 
ling, à Mangalore. Les volumes que j'ai vus éon- 
tiennent une traduction abrégée du Mahabharat, en 


<١ Comparatise Vocabulary of the langaages ef the broken tribes of 
Nepal, by B. H. Hoëgson. Calcutté, 1858, it-8° (206 pages). Tirage 
à part da Journal asiatique de Calcutta, 

* Scutions fr de ecrds مذ إن‎ Govermmnt ef Bal ةبه‎ 
Papers relative to the colonintion, commerce, physical geogr 
st. be Bimalye mountain and Nepal, by عا‎ 
Hodgson. Calcutta, 1857, in-8° (243 pages). 
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canara, faite, il ya deux siècles, par Lakschmeschka! ; 
une collection de poésies lyriques originales, en ca- 
nara, par Purandara et autres À; enfin une collection 
de trois mille cinq cent quarante-sept proverbes, re- 
cueillis par l'éditeur lui-même”. I} est à craindre 
que la continuition de ectte curieuse collection, 
dont le but est d'initier les missionnaires dans Ja 
langue et lés idées du peuple à la conversion duquel 
ils se consacrent, ne soit interrompue par Le change- 
ment de résidence du savant éditeur, qui a fondé 
une nouvelle mission dans Je pays.de Gourg. 
ide Rangoon une Vie de.Bouddha, 
igh rite en pali et traduite en anglais, 
d'après une version birmane, par M. l'abbé Bigan- 
dett, missionnaire français à Poulo-Pinang. M. Bi- 
gandet, qui a longtemps résidé en pays birman, et 
qui a acquis une connaissance parfaite de la Jangue ct 
delalittératurebirmanes, a pris pour thème une tra 
duction birmane d'une Vie de Bouddha en pali 
mais il n'indique pas 16 titre qu'elle porte dans l'o 
ginal, Le bouddhisme des Birmans, comme celui de 
toute la péninsule transgangétique, vient de Ceylan 
et repose sur les livres en pali, de sorte que l'ou- 
١ Mahabharate, Mongalore, 1848, infol. (253 pages). 





















? Dasarapada, Mangalore, 1850, in-ol. (156 pag 
* Collection de proverbes, Mangalore 1853  in-fl. (109 pages). 
La clletion ne porte pas de titre général; thographiée et 


n'es tirée qu'à deux cents exemplaires, 

The fe Gandaa, he Budha of the Burmese, with annota- 
tions, notice of die Phongies on budhist religions and {he ways to 
Niban by the rigbt Rev. P. Bigendet, Rangoon, 1859, im8° (van, 
324 et 1 pages). 
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vrage de M. Bigandet correspond aux travaux dans 
lesquels M. Spence Hardy a exposé les doctrines et 
l'organisation du bouddhisme, d'après des sources 
cingalaises. Le travail de M. Bigandet se divise en 
trois parties : la Vie de Bouddha, avec des notes 
assez développées, dans lesquelles l'auteur éclaircit 
le texte par ses. observations personnelles de la vie 
et des cérémonies des bouddhistes ; ensuite une No- 
tice sur les. prêtres bouddhisies, leur organisation 
etles règles de leur ordre; enfin un Exposé de a 
morale bouddhiste, qui consiste dans la traduction. 
d'un traité en birman qui porte le titre des Sept 
voies du Nirwana, accompagné de remarques de 
l'auteur. L'ouvrage entier. est écrit dans un esprit 
tout scientifique et véritablement tolérant; le but 
de M. Bigandet n'était pas de réfuter le bouddhisme, 
mais de le faire connaître tel qu'il l'a vu, sans pas- 
sion ni controverse. C'est une addition aux études 
récentes sur le bouddhisme méridional qui fait hon- 
neur à Ja science de l'auteur, et qui mérite la recon- 
naissance des savants. 





11 ne me reste plus qu'à parler des ouvrages qui 
ont paru sur la littérature chinoise, ou plutôt du 
seul qui soit à ma disposition: c'est le second vo- 
lume de la Description des contrées occidentales par 





? Je sais que M. Edkios a publié récemment à Londres un ou- 
vrage sur les sectes religieuses en Chine, das lequel il parait tra 
ter surtout de celle du Tao, comme de la moins connue. Je n'ai pas 
encore pu me le procurer: 
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Hiouen-thsang, traduit par M. Stanislas Julien’. Ge 
volame contient la fin des ongues pérégrinations 
du moine bouddhiste; nous le voyons longer la côte 
orientale de la péninsule pour aller à l'ile de Ceylan, 
que, malheureusement , il ne put atteindre; il tra- 
verse alors le Deccan, remonte par le pays des 
Mabrattes et le Guzzerate, jusqu'à Kaschgar et s'en 
retourne en Chine par Yarkend, Khoten, et la partie 
méridionale du désert de Gobi. Partout il ne re- 
cherche que les traces de Bouddba et de sa reli- 
gion; là où il né trouve pas de-coreligionnaires , il 
ne sintérésée. à rièn et ne nous enseigné presque 
rien; c'éstl'homme d'une idée uniqué et absorbante, 
et nous n'avons pus le droit de nous en pl 4 
car, sans elle, لذ‎ n'aurait pas eu la force de füire ce 
voyage, dont la durée, l'étendue, les fatigues et les 
dangers sont si extraordinaires, et dont les résultats 
pour des sciences auxquelles il ne pensait point sont 
si considérables. M. Vivien de Saint-Martin a com- 
mencéà tirer de cet ouvrage les matériaux qu'il four- 
ait pour la géographie de l'Inde, ettous les progrès 
que l'on fera dans la connaissance de l'Inde antique 
et du moyen âge feront ressortir de nouvelles con- 
séquences à tirer des renseignements que Hiouen- 
thsang nous a transmis. C'est une mine qui sera 





2 Ménore sur ls contrées occidentales, traduits du absent en chi 
mois, en l'an 648, par Hiouen thsang, et du ki 
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exploitée aussi longtemps que l'on s'occupera de l'his- 
toire de l'Inde et de celle du bouddhisme , et qui est 
d'autant plus importante que le voyageur raconte 
ses propres impressions et ce qu'il a vu lui-même 
dans les pays qu'il a visités, et que nous avons par 
conséquent une date fixe pour les faits qu'il rap- 
porte. M. Julien termine le volume par cinq tables 
très-détaillées; qui facilitent l'usage de l'ouvrage, et 
par uneictrte de l'Inde rédigée au Japon d'après les 
voyageurs bouddhistes chinois. 11 annonce qu'il n'a 
pas encore réussi à se procurer en Chine les autres 
ouvrages des bouddhistes chinois dontl avait trouvé 
les titres, mais qu'il espère les obtenir au Japon, et 
tous les amis des recherches historiques lui sauront 
un gré infini sil parvient à tirer de l'oubli des ou- 
vrages semblables aux voyages de Hiouen-tisang. 


Le nombre et عل‎ qualité des ouvrages de littéra- 
ture orientale publiés dans cette seule année peuvent 
et doivent paraître très-considérables et faire croire 
à un état très-florissant de vos études. Cette conclu 
sion serait encore bien plus naturelle si cette liste 
était complète, car il m'a certainement échappé un 
grand nombre d'ouvrages, en partie par ma faute, 
parce que un peu plus de recherche me des aurait 
fait trouver; en partie sans qu'il y ait de ma faute, 
parce que l'état défectueux des communications lit- 
térairesne nous donne pasles moyens d'être parfaite- 
mentinstruits de ce qui se fait en Orient. Néanmoins 
la conclusion ne serait que très-partiellement vraie. 


où JUILLET 1850. 

Certainementles lettres orientales ontfait des pro- 
grès immenses depuis le commencement du siècle 
ten font de nouveaux dans une proportion toujours 
croissante; elles ont pris possession de toute l'étendue 
de leur domaine; elles s'occupent de toutes les litté- 
ratures et de toutes les langues orientales, même de 
celles des tribus les plus obscures et les plus illet- 
trées, pour en tirer des lumières sur l'histoire des 
races asiatiques; elles ont abordé les problèmes les 
plus difficiles; elles ont éclairoi, aû delà de toute es- 
pérance, la seule histoire, digne d'êtré étudiée, celle 
de l'esprit homaini, Mais, malgré tout cela , ces études 
n'ont pas obtenu la position à laquelle ellesont droit, 
et dont elles ont besoin pouratteindre le but, encore 
lointain, qu'elles se proposent. Elles ne sont pas en- 
trées dans les besoins intellectuels des peuples ci- 
vilisés, et leur culture est encore tout artificielle, 
parce qu'elle n'est ni entourée, ni soutenue par l'in- 
térèt du public. Je ne parle pas ici d'une popularité 
qu'elles ne peuvent jamais avoir et qu'elles ne doi- 
vent ni rechercher, ni désirer ; mais de cette curiosité 
intelligente, qui protége l'étude des littératures clas- 
siquos, Je ne parle pas non plus de l'espoir chimé- 
rique de voir jamais l'étude des langues orientales 
devenir commune parmi les savants, mais unique- 
ment du désir qui doit nous animer tous de voir les 
résultats des recherches sur l'Orient entrer dans le 
fonds commun des connaissances qu'on exige d'un 
‘homme lettré. Cet intérêt, que nous voudrions éveil 
ler chez les hommes dont l'esprit est cultivé, existe 
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‘en Allemagne à un assez haut degré, à un moindre 
en Angleterre, et fait presque défaut en France. On 
possède la preuve la plus notoire et la plus irrécusable 
de cette indifférence dans le silence des journaux de 
Paris, si intéressés à étudier sans cesse le goût du 
public. Ainsi je suis sûr que vous trouveriez vingt 
journaux allemands qui ont rendu compte à leurs lec- 
teurs de la manière dont Burnouf a déchiffré les ins: 
criptions de Darius, de sa découverte du end et des 
résultats de ses recherches sur le bouddhisme, pen- 
dant que vous ne trouverez peut-être pas un seul 
journal français qui ait jugé utile d'en parler. C'est 
‘et isolement qui affaiblit les lettres orientales en 
France et met en danger cette partie de l'héritage de 
la gloire nationale. 

Heureusement on peut apercevoir des indices 
d'un changement qui se prépare, et ce qui les rend 
plus précieux c'est qu'ils viennent non pas de Paris, 
mais des provinces. M. Menant, juge à Lisieux, vous 
a envoyé il y a quelque temps son ouvrage sur Zo- . 
roastre; aujourd'hui il nous donne un essai sur les 
cunéiformes assyriens !, qu'il a composé. pour l'a- 
cadémie d'Amiens. Vous connaissez les efforts de 
M. Guerrier de Dumast pour introduire l'étude de 
l'arabe et du sanscrit dans l'enseignement des fh- 

2 Notice sur les inscriptions eanéiformes dela collection de M. Lottin 
par M. J. Menant. Caen, 1858, in-8° (44 pages et & pho- 
tographi). Fa reçu pandant limprenion de ce rapport مه‎ 
mémoire de M. Menant sous ce titre: Inscriptions assyriennes des bri- 
ques de Babylone, essai de lectare et d'iserpréttion. Paris, 3859, 
in-8° ) 55 pages et 2 planches). 
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cultés de province, et les dernandes des académies 
de Metz ct de Nancy adressées au Gouvernement 
pour que ce plan soit exécuté. Vous avez vu les 
mémoires sur la poésie indienne que M. Eichhoff 
a imprimés dans les publications de l'académie de 
Lyon, et qui s'adressent, avant tout, aux professeurs 
de l'Université, pour Jeur inspirer le goût des lettres 
indiennes en montrant la parenté des langues et des 
idées des peuples ariens d'Asie et d'Europe. Ces 
idées ont trouvé un.éeho très-vif dans, la jeune uni- 
versité, J'ai.deyant-moi-le-prospectus d'une, gram- 
maire sanscrite de M. Burnouf, professeur à da fa- 
culté de Nancy !; elle sera imprimée en caractères 
latins, pour que l'alphabet devanagari ne fasse pas 
un obstacle aux commençants; elle est destinée sur- 
tout aux professeurs de grec et de latin pour qu'ils 
puissent y trouver les éléments de la comparaison , 
de la formation et de l'histoire des langues classiques. 
Enfin notre confrère M. Sadous, professeur à Ver- 
sailles, vient de faire paraître la traduction de l'His- 
toire de la littérature indienne par M. Weber? dans 
le but de montrer l'intérêt que l'étude de l'Inde doit 
inspirer à ceux qui s'occupent des langues classiques, 
et pour les encourager à ÿ pénétrer plus avant. 

Ce qui surtout donne de la-valeur à ces efforts, 

١ Méthode pour tadier la langue sanserite, par Émile Burnouf et 
L. Lenpol, Nancy, 1859, in-8° (prospectus). J'apprends, pendant 
que ces pages ont مامد‎ presse, que ces grammaire à part 
ai pas encore vue. 

5 Histoire dela ltératre indienne, par A. Weber, traduite de l'alle- 
mand, par Alfred Sadous, Paris, 1859, in-8* (1x et 495 pages). 
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d'est qu'ils n'ont été suggérés par personne, et sont 
16 produit spontané d'un besoin naissant, besoin 
plus vivement senti par quelques esprits d'élite qui 
s'en font les organes, mais qui évidemment sont sou- 
tenus par l'approbation et هل‎ curiosité de la jeunesse 
qui les entoure. Si l'enseignement était parfaitement 
libre en France, un mouvement de ce genre y péné- 
trerait et s'éléndrait graduellement ; mais joi il fout 
l'aide du Gouvernement, et il est vivement à désirer 
qu'il profite de la tendance qui se révèle pour forti- 
fier l'enseignement des langues etdes littératures clas- 
siques. Cette étude a été rajeunie en Allemagne par 
celle du sanserit; elle le serait également en France, 
H faudrait, avant tout, l'introduire dans l'École nor- 
male, d'où elle se répandrait dans l'Université, qui, 
quoi qu'on en ait dit, est réellement le cœur de la 
France. Cet enseignement y trouverait des esprits 
jeunes, cultivés et tout préparés, qui apprécieraient 
à leur juste valeur ce que les études classiques et 
l'histoire peuvent gagner en profondeur, en nou- 
veauté, en intérêt et en sûreté par cet élargisse- 
ment de leur base, et c'est ainsi que se répandrait 
avec suite et mesure, dans le pays entier, un ensei- 
gnement plus large et plus élevé des langues et de 
l'histoire, et le cercle des idées s'agrandirait dans 
tous les esprits. 
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DESCRIPTION 
DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 
PAR EL-BEKRI, 
TRADUITE PAR M. DE SLANE, 


{sure 2e mx.) 





GRANDE ROUTE DE GHANA À TADMELKA. 


De Ghana à Tadmekka il y a cinquante journées 
de marche. À trois journées de Ghana se trouve Se- 
vexcov, endroit situé sur le bord du Nil, et formant 
extrême limite duroyaume de Ghana. De à on suit 
le Nil jusqu'à Bovowrar, lieu qui renferme une peu- 
plade sanhadjienne appelée Medaga: Le jurisconsulte 
Abd elMélek raconte qu'il avait va à Bougbrat un 
: oiseau, semblable à une birondelle, qui prononçait 
| d'une manière parfaitement claire et intelligible ces 
mots : Coutil El-Hocein, coutil El-Hocein « Hocein fut 
tué, Hocein fat tué. » Après avoir répété ces paroles 
plusieurs fois, il disait une fois : Bi Kerbela « à Ker- 
bela?,» « Nous avons entendu cet oiseau, dit Abd حك‎ 

2 L'ué des épisodes les pos tristes de histoire maralmane est 

me. 8 
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Mélek, mo ctlés musulmans quiim'accompagnaient. » 
De Boughräton se rend à Tinca, d'où J'on traverse le 
désert jusqu'à عضر‎ 

De toutes les villes du monde Tadmekka est celle 
qui ressemble le plus à la Mecque. Son nom signifie 
forme de la Mecque. Cest une grande ville, entou- 
rée de montagnes et de ravins, et mieux bâtie que 
Ghana et Kaoukaou. Les habitants sont Berbers et 
musulmans; ils se voilent Ja figure comme font les 
Berbers du désert; ils se nourrissent de chair, de 
lait et d'une espèce de grain que la terre produit 
sans culture?. Le dorra et les autres céréales leur ar- 
riveni dû pays des Noirs. Leurs vêtements, formés 
dé coton, de noûlé ou d'autres étoffes, sont teints 
en rouge. Le roi porte un turban rouge, une tunique 
jaune et un pantalon bleu, Les dinars dont ils se 
servent sont d'or pur et s'appellent sol4 « chauves, » 
pârce qu'lsne portentpas d'empreinte. Leurs femmes 
sont d'une beauté si parfaite, que celles des autres , 
pays ne sauraient leur être comparées. Chez eux 
la prostitution est permise : dès qu'un marchand 
arrive dans la ville, les fermes courent au-devant 
de lui, et chacune s'efforgp de l'amener à la mai- 
son où elle demeure. 

Pour se rendre de Tadmekka à Cairouan, on 
celui dans lequel est raconté le meurtre d'El-Hocein, petit-fils de 
Mahomet, aux environs de Karbol 

Selon 16 D' Barth, Tadmekka occupait l'emplacemient d'Es- 
Soc, ville située dans le désert et à quatre-vingts lieues au nord 


de Gagho. 
? Le Panisetan diricham. (Bart) 
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marche pendant cinquante jours dans 6ل‎ désert, afin 
d'atteindre Ovrnatax [pluriel de Ouergla], qui se 
compose de sept châteaux forts appartenant aux 
Berbers, et dont le plus grand se nomme Aghrom 
en-Tkammen, c'est-à-dire «le châteaux des pactes?. » 
De là à Casriurra il y a quatorze journées; puis sept 
journées de Casriura à Camovax, ainsi que nous 
Y'avons dit ailleurs. Entre Ouerglan et le تمق نسي‎ 
Taouis il y a treire journées de marche, 

Pour se rendre de Tadmekka à Guapaws, لأ‎ faut 
marcher pendant quarante jours à travers un désert 
où l'on trouve de l'eau tous les deux ou trois jours 
en creusant le sable. Ghadams est une petite ville 
qui abonde en eau et en dattiers. Les habitants sont 
des Berbers musulmans. A Ghadams on voit des 
souterrains que la Kahena, celle qui s'était montrée 
en Ifrikiya, avait employés comme prisons. La po- 
pulation de cette ville se nourrit principalement de 
dattes. Dans ce pays lés truffes atteignent une telle 
grosseur, que les lapins y crensent leurs terriers, De 
Ghadams à Dyxnez-Nerouça il y a sept journées de 
marche, à travers un désert; de Nefouça à Tripoli 
il y a tfois journées, ainsi que nous l'avons déjà dit. 





À Le mot aghroun en berber signifie pain; وه‎ touareg, le même 
mot, prononcé agherem, veut dire chdiesz. Notre géographe a donc 
raison, quant à ayherom, mais l'explication qu'il En da mot 
ikamman n'est pas da tout claire : équivalent arabe qu'il nous offre 
poutres ودار‎ ist امنا‎ Bi داك طق‎ En be 
bersauareg, le mot ekemma, au pluriel ikemmen, sigoifie Le désert, 
Le Sakra. Du reste, ce nom n'est plas coonu dans le terrtere de: 


Onérgla. 





9. 
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On peut se rendre par une autre route de Tad- 
mekka à Ghadams : après avoir marché pendant six 
jours dans une région habitée par les Saghmara, 
on entre dans une solitude où l'on voyage quatre 
jours avant de trouver de l'eau. Ensuite on passe 
dans une autre solitude ayant ia même étendue que 
la précédente, et qui renferme une mine d'où l'on 
tire le taci'n-semt, espèce de pierre qui ressemble 
à l'agate et qui offre parfois un mélange de rouge, 
de jaune et de blanc. On y trouve, mais bien rare- 
ment, de beaux échantillons. ayant une grosseur 
considérables Les habitants de Ghana, chez qui on 
és porte, les règardent comme d'une valeur inesti- 
mable, et les achètent au prix de:ce qu'ils ont de 
plus cher, On parvient à polir cette pierre et à la 
percer en employant une autre espèce de pierre 
nommée tentouas, de même que l'on polit le rubis à 
10106 de l'émeri : sans tentouas, l'acier n'y mordrait 
pas. Pour découvrir ces-pierres et en reconnaître 
le gisement précis , on égorge un chameau au-dessus 
de la mine et on y répand le sahg par aspersion; la 
pierre se montre alors etion la ramasse, À Bounou 1 
se trouve une mine de la même substance, mais 
l'autre est plus riche. Le voyageur passe de cette 
solitude dans une troisième, qui renferme une mine 
d'alun, dont le produit s'exporte en divers pays. De 
ce désert on passe dans un quatrième, où l'on marche 
péndant onze journées dans un terrain sablonneux, 
absolument nu, où Ton ne trouve aucune trace ni 

? La position de cet endroit nous est inconnue. 
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d'eau, ni de végétation. Les caravanes portent avec 
elles une provision d'eau et de bois, ainsi que cela 
se pratique pour les vivres et le fourrage. Entré dans 
ce désert, le voyageur aperçoit à sa gauche une 
montagne de sable rouge, qui se prolonge jusqu'à 
Sidjilmessa, C'est là que l'on trouve le fenek, et le 
renard, cet animal rusé. Cette montagne forme la 
limite de YIfrikiya. 

Le voyageur qui partirait du pays de Kaoukaou, 
et suivrait le bord du Nil en se dirigeant vers l'ouest, 
arriverait dans un royaume appelé Ed-Demdem, dont 
les habitants dévorent tous les étrangers qui leur 
tombent entre les mains. لآ‎ ontun roi principal, qui 
en a plusieurs autres sous ses ordres. On voit dans 
ce pays une énorme forteresse, sur laquelle est pla- 


- cée une idole ayant la forme d'une femme, que les 


habitants adorent comme leur dieu, et près de la- 
quelle ils se rendent en pèlerinage. 

Entre Tadmekka et Kaoukson il y a neuf jour. 
nées de marche. Les Arabes en désignent les habi- 
tanis par le nom de Bazarganÿin?. Cette capitale? 
se compose de deux villes : l'une est la résidence du 
roi, et l'autre est habitée par des musulans, Lear 
roi s'intitule kanda. Ils s'habillent, comme les autres 
nègres, d'un pagne, d'une veste de peau ou d'autre 
matière, dont la qualité varie selon les moyens des 
individus. De même que les nègres, ils adorent des 





* busarguian sigoifie مموممل عا نابا‎ pereanés had 
l'on admet cetle leçon. 
està-dire Kaoukaou. 
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idoles. Lorsque le roi s'ssied [pour manger], on 
bat 16 tambour, et les négresses se mettent à danser 
en laissant flotter (?) leur épaisse chevelure; per- 
sonne ne s'occupe d'affaires dans la ville, jusqu'à ce 
que le repas du souverain soit achevé; alors on en 
jette les débris dans le Nil; les assistants poussent 
des cris et des exclamations, ce qui fait connaître au 
* publie que de roi a fini de manger. Lorsqu'un nou- 
veau souverain monte sur le trône, on Jui remet 
un sceau, une épée et un Coran, qu'ils. prétendent 
leur avoir été envoyés pour cet objet par l'émir des 
croyants (le souverain omciade d'Espagne). Leur 
roi professe l'islamisme ; jamais ils ne confient l'au- 
torité suprême à un autre qu'un musulman. ولآ‎ disent 
que 6ل‎ nom de Kaoukaon leur avait été donné parce 
que leurs tambours font entendre ce mot très-dis-" 
tinctement, C'est ainsi que chez les gens d'Azouer!, 
de Hir? et de Zouila, les tambours font entendre 
les mots zouila, zouila. Dans le pays de Kaoukaou , 
le sel tient lieu de monnaie dans les opérations com- 
merciales. Ce minéral leur vient d'une contrée nom- 
mée Toutek, où on le trouvé dans des mines sou- 
terraines. 11 arrive d'abord à Tadmekka, d'où il se 
transporte à Kaoukaou, Entre Toutek et Tadmekka 
il y a six journées de marche. 





2 L'autéur a déjà fit mention d'une montagne qui porte ce nom, 
mais nous ne savons endroit dont il parle ici. 

* ir part te lemme nom qu'en Ai عمو درم‎ les voyages 
de Richardson et de Bar noos ont bien fuit connaitre. 
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ANBCDOTES ADDITIONNELLES QUI ONE TRAIT AUX MORURS 
DES BERBENS ET À LEURS TOURS DE PINESSE. 


Un vieillard, accompagné de sa femme, qui était 
jeune et belle, se.rendait à la Cald-Hammad}. 1 
rencontrèrent en chemin un jeune homme qui fit- 
route avec eux et devint amoureux dé la femme. 
Elle ressentit aussi pour lui une vive passion, et 
dans un entretien qu'ils eurent ensemble; elle con- 
sentit à passer pour son épouse légitime et knier 
les droits que le vieillard avait sur elle. Lorsque les 
voyageurs furent arrivés à Ja Celà, Le mari alla trou- 
ver Hammad, etlui raconta linjure qu'on lui avait 
faite et la manière dont les deux jeunes gens la 
vaient traité. Les accusés, amenés devant ce chef, 
déclarèrent qu'ils étaient mari et femme, et que le 
vieillard en avait menti. Hammad demanda alors au 
vieillard s'il avait eu d'autres compagnons de route, 
et sil pouvait offrir le semblant d'une preuve pour 
justifier sa plainte. « Notre seul compagnon, ré- 
pondit-il, a été cet animal,» et il se baissa pour 
montrer un chien qui se tenait auprès de lui. Häm- 
mad fit attacher le chién à un dattier, ou à un pi- 
quet qui se trouvait là, et dit à la femme d'aller 
détacher l'animal; elle obéit et mit le chien en عل‎ 
berté. Alors, par l'ordre dû prince, elle attacha de 
nouveau le chien, qui se laissa faire. Hammad dit 
ensuite au jeune homme: «Lève-toi; lâche le chien 


2 La me foto que ete auteur appelle par alu 
(Cal + Abi Taoui. 
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et puis attache-le.» Celui-ci essaya de le faire; mais 
le chien se mit à aboyer contre lui, comme s'il ne le 
connaissait pas. Hammad s'adressa alors à la femme, 
et lui dit, « Ce vieillard est ton mari, et tu l'as rem- 
placé par un mauvais sujet;» puis il fit trancher la 
tête au jeune homme. 

Un homme avait deux femmes, et celle qu'il ve- 
nait d'épouser en dernier lieu lui était plus chère que 
autre, Un jour, la première lui dit: « La femme que 
tuaimes tant te trompe; elle se: compromet avec un 
jeune homme:quijest À son servie, » Lé mari partit 
bientôt après;-sous le prétexte de faire une course 
À cheval, et s'étant ldissé tomber de sa monture, il 
se ft porter chez sa seconde femme, en se plaignant 
de ne pouvoir remuer ni bras, ni jambes, Les gens 
de la tente et les femmes vinrent le soigner, et rés- 
térent auprès de Jui une partie de la nuit. Alors il 
les pria avec instance de rentrer chez elles et de le 
laisser avec sa jeune femme, Lorsqu'ils furent partis, 
il prétendit être accablé de sommeil, ét resta sans 
mouvement comme unë:personne tombée en dé- 
faillance. Voyant alors que sa femme quittait la tente 
pour passer dans celle où se tenait le séducteur, il alla 
écouter à la porte. 11 entendit le jeune homme dire 
À la femme, « Tu as bien tardé à venir, et tu m'as 
laissé: sans souper; » à quoi elle répondit : « Mes 
occupations auprès de cet êtreà m'ont retenue Join 
de:toi; mais/rie m'en fais pas. de reproches, car tu 
cs l'aimé de gœur et lui m'est que le père de mes 
enfants.» Le matt ne dit mot, et alla:se remettre. 
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au lit, sans laisser paraître le moindre mécontente- 
ment. Le lendemain, au point du jour, Ja tribu eut 
une. alerte, et l'on cria : « Aux armes! » Toutle monde 
accourut pour repousser l'ennemi, et celui qui pré- 
tendaittant souffrir de sa-chute pritlair d'un homme 
qui voulait rallier: ses forces, et. qui avait trop de 
fierté pour se tenir éloigné-du combat.-S'étant re- 
vêtu. de’se$ armes, il monta à cheval, et-ordonna 
au jeune homme et à ses autres serviteurs de suivre 
son exemple. Lorsqu'il se trouva en face de l'ennemi, 
il dit au galant de pousser en avant et qu'ille suivrait. 
L'autre, ne pouvant qu'obéir, s'élança au milieu de 
l'ennemi; mais étant abandonné par le mari offensé, 
qui rebroussa chemin. et le Jaissa à son sort, il fut 
le premier qui succomba dans cetie journée, Au 
reste, personne ne soupçanna que ce fût là un acte 
de vengeance. Quand lexnari fut rentré chez sa jeune 
femme; elle s'écria : « Louange à Dieu, qui ta ramené 
sain et saufi» ب‎ « C'est bien, lui répondit-il; mais 
l'aimé de cœur n'est ni sain, ni sauf, quant à moi, je 
ne suis quele père des enfants. » Recoñnaissant كام‎ 
paroles qu'il avait tout entendu; elle le supplia de la 
renvayer dans sa famille. Ü y consentit et lorsqu'elle 
eut fait un assez long séjour aveoses parents, ilallales 
trouver et leur dit : « Pourquoi ma femme ne rentre- 
t-elle pas chez moi? » On lui répondit qu'on avait fait 
tout ce qui était possible pour Ja décider à partir, 
mais qu'elle ne voulait pas s'en aller. «Et moi, xe- 
pritil, je ne puis pas me passer d'elle, » Alors on dis- 
euta دك‎ temps, et l'on couvint que, pour 0b- 
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tenirle divorce, la femme abandonnerait au marile * 
douxire qu'il lui avait aisigné, et qu'elle le dégagerait 
detoutes des obligations qu'il s'était imposées par le 
contrat de mariage. Aussitôtqu'il eutreprisle douaire 
et obtenu ce qu'il avait demandé, il dit aux assis- 
tants, « Maintenant que me voilà rentré dans mes 
droits, je vous ferai savoir ce qui s'est passé, » et il 
leur raconta toute l'affaire, Les parents de la jeune 
femme, l'ayant interrogée, découvrirent qu'elles'était 
déshonorée, et lui Gtèrent la vie. Ce fut ainsi que, 
par üne conduite habile, un mari se vengea de sa 
femmè et de l'amant sans ÿ avoir mis Ja main, qu'il 
se garantit côntre les réclamations que la famille de 
مل‎ femme aurait pu exercer contre lui, etqu'il rentra 
en possession du douaire, 

Nous allons raconter, au sujet d'un chef berber, 
une anecdote qui ressemble à la précédente : cet 
homme ayant appris que sa femme, dont il soup- 
gonnait la fidélité, recevait, chaque fois qu'il s'ab- 
sentait, les visites d'un voisin, avertit sa tribu qu'il 
allait entreprendre un long voyage. Lorsqu'il eut 
terminé ses préparatifs, il partit avec quelques com- 
pagnons; mais, parvenu au premier lieu de halte, il 
les quitta en prétextant une affaire qui l'obligeait à 
rentrer chez lui, et les pria de continuer leur route 
sans l'attendre. Arrivé dans la soirée auprès de sa 
demeuré, il cacha son cheval et ses armes dans un 
ravin, et Säpprocha en cachette afin de voir ce qui 
se passait chez lui. Étant monté sur un mur, ou 
un autre endroit, d'où il pouvait regarder sans être 
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découvert, il apergut sa femme en conversation 
avec son amant, et obtint la certitude de l'infortune 
1 appréhendait. 11 s'en retourna aussitôt au ra- 
vin, et, s'étant revêtu-de $es armes, il monta à che- 
val et revint à la maison. Son arrivée y répandit 
l'effroi, et, pendant qu'on cachait l'amant dans une 
charbre sil. entra d'un air indifférent et donna à sa 
femme une raison assez plausible pour justifier son 
rétaur. Elle y ajouta foi et alla lui spprêter à man-_- 
ger. Lorsqu'elle eut servi le souper, il lui dit de 
faire venir l'hôte auquel elle donnait l'hospital 
« Est-ce que j'ai un hôte, moi? » s'écria-t-elle. — «Si, 
tu en as un, Jui répondit le mari, et il est là, dans 
cette chambre. » Voyant qu'elle persistait à nier le 
fait, ü se leva et tira l'homme hors de la chambre 
en lui disant : « Viens souper avec nous. »— « Hélas, 
répondit l'autre, je n'ai pas envie de manger! pour 
me délivrer de cette disgrâce c'est la mort que je 
demande. » ب‎ «Allons donc! dit le mari, لأ‎ n'y a 
pas de mal; des gens meilleurs que toi ont suc- 
combé à des tentations. » A force d'instances il dé- 
cida l'amant à se mettre à table, et quand de repas 
fut achevé, il le congédia sans le maltraïter, et le ft 
sortir sous un déguisement, S'adressant alors à sa 
femme, il Jui tint ce discours : «Ne t'afflige pas de 
ce qui vient de arriver; d'autres femmes avant toi 
ont fuit des faux pas et se sont laissé emporter par 
leurs passions; il y a bien peu de monde qui puisse 
résister aux tentations. Aussi je tiendrai cette affaire 
secrète et je lui donnerai même une tournure qui 
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Îe sera agréable. Étant parfaitement assuré que rien 
n'aurait pu l'égarer ni te porter à un tel acte, excepté 
la puissance irrésistible de l'amour, je te permettrai 
d'épouser ton amant, de ‘satisfaire ta passion et de 
cohabiter avec lui publiquement, sans te compro- 
mettre; mais j'y pose la condition que voici : Jorsque 
tuauras passé avec luïune année entière, tum'enver- 
ras chercher afin que je puisse te voir en passant et 
sous les yeux de ton mari. Tu sortiras au-devant de 
moi en grande toilette, ‘en. véste de gares tu me par- 
tt te plindras de sa mauvaise 
1 “jalousie 16 poussera à te répudier, et 
je rodeviondrai pour toi ce que j'ai déjà été: De cette 
manière tu auras satisfait ta passion; puis, en me 
préférant à ton séducteur, tu feras cesser les! soûp- 
çons [d'impuissance] qui vont peser sur moi. » En 
lui faisant cette proposition, il savait parfaitement 
que l'amant était d'un mauvais caractère, toujours 
prêt à s'emporter et à se livrer aux actes de violence. 
Léferime ayant:consenti à tout, il envoya chercher 
le pèreret le reste. de la familles puis, après leur 
avoir offert un repas, il les pria de demander à sa 
femme comment il l'avait traitée et de quelle façon 
ils avaient vécu ensemble. Elle leur répondit par un 
grand. éloge de son mari, qui, distit-elle, l'avait 
toujours traitée avec beaucoup d'égards. et de bien- 
veillance, Alors, sur l'invitation du mari; ils la priè- 
vent de dire sielle voulait rester avec lui. « Non, ré 
pondit-elle, je ne le-veux pas; son absence m'est plus 
agréable que sa présence. Mon cœur, dans lequel j'ai 
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cherché assez de force pour me décider à rester avec 
Jui, m'a entraînée ailleurset beaucoup trop loin pour 
permèttre un rapprochement entre nous. Si vous 
me laissez avec mon mari, vous me livrerez en proie 
à la maladie et à la mort; qu'il me répudie, et je le 
tiendrai quitte de toutes ses obligations envers moi. » 
Pendant qu'elle parlait, son mari témoignait un ex- 
trême désirde la garder; mais, avantla fin de Ja confé- 
rence, il consentit à un arrangement. On convint que. 
la femme redeviendrait maîtresse de sa personne, et 
que le mari obtiendrait une décharge complète de 
toutes les obligations qu'il avait contractées envers 
elle. Les parents le remercièrent de sa générosité, 
et, s'adressant à la femme, ils lui donnèrent tort 
dans toute l'affaire. Lorsqu'elle eut la liberté de con- 
tracter un second mariage, elle épousa son-amäant, 
qui était le premier à lui demander sa nain. Elle 
vécut avec lui pendant un an et trouva que le temps 
passa bien lentement, ayant reconnu que son pre- 
mier mari valait beaucoup mieux que le second. 
Aussi, à l'expiration de l'année, elle n'oublia pas de 
remplir la promesse qu'elle avait faite À ce dernier, 
et de l'inviter à venir. Ji se mit en route, et au mo- 
ment où il passait devant la maison decette femme, 
elle sortit à sa rencontre, habillée d'une robe qui dé. 
celait ses formes et laissait paraître tousses charmes. 
Elle se mit alors à lui faire des plaintes au sujet de 

+ Ja conduite de son second mari. Celui-ci, qui était 
assis avec la famille de la femme, vit tout ce qui se 
passait, et, ne pouvant dompter la jalousie qui l'ani- 
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mait, ilse leva et Ia blessa mortellement d'un coup 
de lance: Les frères et Les parents de Ja victime se 
jetèrent sur l'assassin et lui Otèrent la vie. Dès lors 
la discorde se mit entre les deux familles, et les en 
iraina dans une guerre qui faillit les exterminer. Ce 
fut ainsf que le premier mari obtint la vengeance 
qu'il avait cherchée, et se tira d'affaire sans avoir 
souffert la moindre atteinte ni dans sa personne, ni 
dans ses biens, 

Personne, dit Hammad,, n'a jamais pu m'en im- 
poser ou me tromper, excepté une petite sotte de 
femme qui appartenait à Ja race berbère. Voici ce 
qui m'arriva : j'avais, à Cairouan, un ami d'enfance , 
qui avait été mon camarade d'école et de collége”; 
il était devenu mon compagnon inséparable et le 
confident de toutes mes pensées, Lorsque je fus par: 
venu à Ja position que j'occupe maintenant, je le 
perdis de vue, et tous mes efforts pour le retrouver 
demeurèrent sans résultat. Ayant à châtier les habi- 
tants de Baghaïa, qui avaient encouru ma colère, je 
تمومفل‎ mes escadrons dans leur territoire, et la ma- 
tinée n'était pas ercore passée. que j'entendis un 
homme invoquer 16 nom de Dieu et celui de l'émir. 
Lui ayant demandé qui il était et ce qui venait de 
lui arriver, il me répondit qu'il était un tel, fils d'un 
tel. C'était justement l'ami que j'avais tant cherché, 

1 En arabe mechehed; ce mot signifie une chapelle ou oratüire 


ti sur le tombeau d'un saint, Dans quelques-uns de ces élablisse- 





que dans les Zaouia de notre époque, on y faisait des 
cours de droit, de (béologe et de grammaire; les professours et les 
étudiants y trouvaient Je logement et la nourriture. 
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et qui, dominé par un profond sentiment religieux, 

avait quitté le monde pour se livrer aux pratiques 

de la dévotion. J'eus beaucoup de plaisir à le revoir, 

et j'en ressentis une j 
demandé grâce pour tous les habitants de Baghaïa, 
je ne lui aurais pas refusé cette faveur. Pendant que 
j'essayais de dissiper ses inquiétudes et de lui inspi- 
rer جالعل‎ confiance, il eut l'air d'un homme tout 
consterné. Je fui demandai ce qu'il avait, et il m'in- 
forma que plusieurs femmes de la ville avaient dis- 
paru, et. que sa fille était du nombre. « Par Allah! 
lui dis-je, si tu étais venu me trouver hier soir, 
j'aurais épargné tous les habitants de la ville à cause 
de la considération que je te porte. » — « C'est le 
destin qui mène tout, me répondit-il; rien ne peut 
réussir à l'homme qui est condamné à voir toutes 
ses espérances frustrées. » J'ordonnai aussitôt à mes 
officiers de me faire venir toutes les femmes qui 
se trouvaient dans le camp. Parmi ces captives, 
l'homme reconnut sa fille, etje donnai l'ordre de je- 
ter un voile sur la tête de cette jeune personne, de 
lui fournir une monture et de la laisser partir avec 
son père. Lorsqu'elle eut entendu mes paroles, elle 
S'écria : «Non, Hammad, non! je ne m'en irai pas 
avec mon père ni avec celui qui m'a enlevé l'hon- 
neur. » — « Que veux-tu donc faire, malheureuse? » 
lui disje. — «Je ne conviens qu'à un prince, me 
répondit-elle, je n'ai que faire de gens de rien.» À 
ces paroles, le père étouffa son chagrin, croyant 
qu'elle venait de tomber dansla dépravation et qu'elle 
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ne se souciait plus de lui. Je demandai à la fille ce 
qu'elle voulait dire par les mots-«je ne conviens 
qu'à un prince, » étrelle me fit cette réponse : «li 
ÿ a un Secret que personne ne peut se-anter de 
pôsséder, excepté moi.x — «Me donneras-tu une 
idée de ce que c'est?» lui dis-je, — « Volontiers, 
me répondit-elle, trouve quelqu'un qui veuille se 
laisser couper la tête et fais apporter un sabre bien 
afflé; je prononcerai sur cette arme certaines pa- 
roles qui l'empêcheront. de couper et qui en ren- 
dront la Jame Rue que la poi- 
güée.» Je Jui fs que, pour se prêter à 
une pareille expérience, كز‎ faudrait avoir perdu l'es- 
prit. Elle me répondit : « Peut-on supposer qu'un 
individu voudrait se laisser tuer?» — « Non» lui 
dis-je. — «Eh bien! reprit-elle, moi je vais me 
soumettre à l'expérience, » Ayant alors choisi un 
sabre, elle prononça dessus quelques paroles, ten- 
dit Je cou au bourreau, et celui-ci, d'un seul coup, 
lui abattit هل‎ tête. Revenu de l'illusion dans laquelle 
ellé m'avait bercé, je reconnus qu'elle avait abusé 
de ma crédulité par haine d'une vie qui lui était de- 
venue à charge depuis sa mésaventure, Son père dé- 
couvrit comme moi les motifs qui avaient dirigé la 
conduite de sa fille; accablé de douleur en la per- 
dant, et fier de voir qu'elle avait préféré la mort 
au déshonneur, il se jeta sur le corps et se roula 
dans le sang. 

Les Beni-Ourelfan, tribu berbère, n'entrepren- 
nent jamais une guerre avant d'avoir sacrifié une, 
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vache noire aux chemarikh; c'est ainsi qu'ils nom- 
ment les démons. « Voilà, disent-ils, une offrande 
pour les chemarikb. » La-même nuit ils ôtent les 
fermetures aux meubles qui rénferment leurs pro- 
visions et celles de Jeurs animaux, et ils laissent le 
tout grand ouvert : و‎ Voilà, disentils, des vivres 
pour les chémarikh, » Quand le jour du combat ar- 
rive, ils restent en dbservation depuis l'aurore, et 
lorsqu'ils voient un tourbillon de poussière, ils 
s'écrient : « Voilà vos amis. les chemarikb, qui vien- 
nent à votre secours. » Alors ils chargent sur l'en- 
nemi avec l'assurance de remporter la victoire. Ils 
prétendent que cela ne leur a jamais manqué, et 
ils ne se donnent pas la peine de cacher leur croyance 
à cet égard. Lorsqu'ils reçoivent un hôte, ils réser- 
vent une portion du repas pour les chemarikh, qui, 
disent.ls, viennent toujours Lx manger. Dans toutes 
ces opérations, ils évitent soigneusement de pro- 
nôncef lenom de Dien. 
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ElAbmès,a7S لل ل‎ Amérides (Les); 19. 
“Abou’k-Ahouès, 452. Ameskour, 409, 399. 


Abou'HAïch, 323, 363. 389. Amghak, 398. 
Ibo-Abi ‘Aïch, 136, 138. Amma-ter-Rahmen , 169. 








Aïn el-Aoucat, ;  Amribn dd, 4907405487; 

— es Chems, 95; 489, 446, 1ag 0 

— Ecban, 68, 396. — iba نومص لا‎ 

— Ferroudÿ, 145. Abou Amran, 487 etui 

— cl-Khacheb, 328, Ibo-Aokm, 466:2: 

— Kerdou, 130. Ans, 429. 

— elKitan, 392 ue" Anbara, Side 42," à + 
Aubedonchet, 155. 
Anèe, 77: Pre 

1: 1ho Apdelogi 489, 97. 7 + 

Ansibal, 548. 8 
Aosars (Les), 528. 





Et-Ansarin, 528,71 
10. 
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Antakiye, 157. Arganier, 482, 484 
Antalija, 157. Argui, 491. 
Aou, 157. Arch des Oasis, 449, 450. 
Aoucbas, 42. Arelès, 468, 
Aoudaghast 469, 473, 475, Arrebe, 664. 

476: 493, dy. Art, 506. 
Aouderf, 488. Arakiya, 443. 
ElAoudia, 353. Arao (Arzeu), 131: 

, 443, 468. Asealan, 157. 

Aouguent, 473. Añ,258. 
Aougham, 476, 517. Asia, 267, 324 et suiv. 
Aout (L'), 193, 893. Aslep, 189 قفد‎ 157, 
Aoukar, 506. am. ElAsoam, 3984 


265 ok Ce And, Bd. 
Jeu ا 62 قا عق‎ 
الوط‎ Honor ie Aabolor (Tripoli), 429,445, 











Aouidja, 367: 485,165, 187 tige‏ مم 

BlAousedf, 420, 156. Augustin (Saint); 73. 

Aovsecour, 111, 414. Auras, 60} 137: 898 
Auréba, 319. 
Aurdba (Las), 105; 339: 
Augounan, 472: 

Aratenna, 489. + El-Ashs Billah lIdrcide, 3. 

Arfoud, 898. Auouer [Arued), 469, 470. 
B 

Bab el-Cour, 136, 12 Bud, 76. 

Bab el-Yemti Ga ينما‎ 313} 335: 

Bear, وود ققد‎ Busratéd-Dobban, 322. 

Bachou, 52%, 526. — ckkitun, 322. 

Bacouin, 166. ,اما‎ 146. 

Mo, 18: Bechilg, 98. 

Badis, 66. Beige, 48. 

ibn Habbous, 473. + Beçoul, 19.‏ والنمظ 

Bedjat, 148.‏ ماو زم 

Baghln bo, Bol 345, '150. Belin, 104, 164: 

Balich, 160272 + ElBedje}, 338, 369 

Banklabin, 486. Les Belles, وجل‎ 

Barbati, 380, Bedkoun, وقد‎ 


Barcs, 492, 428, 429.» Bohnoça قل‎ Oasis 449: 
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Berkana, 448. 
Beni Berul, 98. 

Biche ibn Artb, 395. 
Bichr ibn Hodjr, 114. 

Br Abi Kenood, 494. 

— drag, 74. 

— ibo Dell, 323. 

— di Djemmalin, 469, 485. 
— enNetbra, 72, 250. 

— Ouaran, 472. 

bn el-Biri, 156. 

Biskera 

— 4e-Nalhil, 67. 
Boheira Madgbous, 61. 
Æl-Bobere-tel Mahfours, 151. 
Ball, 6g. 

Baloggaln, 101, 119. 

Bône, 71, 72: 80, 148, 150. 








Bouna-tel-Haditha, 72. 
Bounou, “120. 





ElBouri, 139, 162. 337. 
Bourt Lob, 313. 





Cafsa, 529, 132. 

Caiceriya, 157. 

Caiceriya, 468. 

Cairouan, 462, 468, 472, 478, 
500,58, 69, a, 74,106, 113, 
134, 135, 184, 140, 264 

87, 397408 476 V8, 





Bebt, 377, 383. 
ElBeida, 158. 

Beirout, 157. 

ElBeit, 462, 255. 

Beit elMacdès, 257. 
Beitbam, 64. 

Bekem, 514. 

Bekr ibn Haromad, 489, 114. 
Beat, 469. 

— es-Chok, 316, 

— Homeid, 364, 

Beled el-Anber, 527. 
“Belerma, 61. 

Bella, 110. 

Bellech, 183. 

Beltha, 77. 

Belyounoch, 313. 








Bemrert, 78, 152. 
Beranis (Les), 169. 
Berbat, 37 
Bercadjenna, 








Béreghouata (Les), 373 et suir. 
Béreghouati, 380. 
Berghout ba Said, 379. 
Berid, 313. 





Cab-Mont, 3 
Cubes, 483 et »كفده‎ 594, 154 
Cabe Madghous, Go. 

Gabta Beni Asoued, 
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El-Calé (Guééis), 163. (Case el-Felous, 343, 145. 
Calat-és-Chini, 156. 4 

Calh-ted-Dik, 59. 

— Djaber, 628. ? — dti, 69. 

— ibn Djahel, 136. — Han, 918. 
—Hamod, 58, ‘128. تمس‎ Madd, 420. 

— +Hoouare, 120. — iba Meimoun, 448. 


— ibn Kharroub, 321,822,884.  — ibn Omur, 158. 

















Mghtla Deloul, 120. — Rinh, 462. 
+AbiTaonll, .ود" رجو,ردجروة‎ er-Roum, 429, 154, 
Calamoun, 450. — Abi Sakr, 152 
Calehans, 483, 193. — عام ملاسو‎ 544 
Calembon, 503. عت‎ Siuûn ; on Sennan, 164. 
in Siüin, 124, 240, 392. 
— Leïdho, 643. 
— euh, 526. 
Castliya, 59, جود ,تقد‎ 
JIbn-Caten, 525. 
na, 134. 
Ceuta, 190, 811, 314, 8175880, 
333. 
Chaba, 110, 
ÆChacor, 156. 
Caria-besSacalbi, 172: Ghafdod, 159, 
Tin Cerma, 449, Æs-Chaker Billah, 407. 
“Carmel, 187. Boni Cheddad, 188. 
Catoun, 147. 
Carthage, 546 et suiv, 15 
El-Casaba, 454. 
,متمد لقا‎ 468, 154, 155. 
نا‎ B,33, 814. 
— Abd, 484, 
— dl-Aouwel, 310. Chelif, رود‎ 120. 
— el-Cudim, 480, 484. Chella, 158, 386, 
ب‎ des Qusis, 450. Cheloubton, 163: 
Case ,لمعاف‎ 391. Gheloubinia, 184. 
Babe, 472 Es-Chemmgkl, 847: 
nbadja, 322. Es-Chemmas, 424. 
— ed-Derec, 155. Ghenoua, 146. 


— مط‎ 182. Chent Pol, 346. 
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EG, 150. 
Callo, 150. 

Calouë Djara, 161, 165,184, 409. 
Constantine, 106, 

Comlariya, 152. 

ElCorachi, 123, 150. 
Cosantina, 106. 

Cosour Cafa, 690. . 

— Hassan, 434, 483. 
ElLCouratein, 153. 
Cons, 158, 433; 4184 





Ed-Dimna, 526, 
Dimoa-t-el-Achira, 322, 330. 
Dimyat, 








—ibà نطق‎ Kluled, 497. 
Djané, ep 

Djamé 1.Ghasouat, 143. 
ElDjamour, 154. 
Down, 667. 

.182 ردم مت نشل Djcbel‏ 
ed-Derega, 325, 316, 317‏ — 
لام متهت 

.333 ,مطل 

ani Kbatadÿe, 542, 

Z Lamtouna, gr. 
—alMeh, 67. 
Memalos, 389. 
مكف‎ Ban à 
Om Ame, 34. 

er Rahman, 149: 


Cherchel, 146. 
Cherik, 524. 

— ibn Soleïm, 445. 
Cherous , 496, 497. 
Es-Chiab, 490. 
Chigguiye, 503. 
Chikka-Benaria, 498, 
Chorabbil, 465. 
Girat, 120, 141: 
Ciypea, 525. 
Cobba, 429, 


Cobba Bab el-Behou, 472. 





Dawoud ibn el-Cacem , 348,351. 

— er-Rondi, 168. 

Beni Déam, 133. 

Déba, 508. 

Debeou, 157. 

Degma, 70. 

دو لماه 

Delais, 163. 

Deloul, 179. 

Demdem, 12 

Beni Demmer, 3 

Denanir, 69. 

Denis, 147. 

Dennil, 

Derd, 402,410, 
Ago. 

Deren, 478. 

Derna, 78, 156, 414. 

Ed-Derrara, 478. 

Dibekiya, 157. 

Didon, 546. 

Dicbel el-Khouaï, 439. 

Dilbac, 444. 














5.481,48, 
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ElDjerair el-Moualefa, 157. 
— des Oasis, 454. 





el-Aña, 149. 








Hammam, 256. 
— bi Hammam, 71. 
—el-Tarh, 256, 





Dildjl, 109, 149. 
El-Djobbol, 465, 466. 
jobeir ibn Mouse , 420. 





Beni Djoddule, 486, Son, 502. 
Tn-Djodeir 149. 

Beni Djordÿ, 126. 
El-Djorf, 154. 

Djouba, 148, 

Djouher, 407. 

Djoun enMkbla, 153. 
— c-Mollaha, 153. 
Djowa, 100, 

Douamès, 505, 625, 526. 
Abou Douanec, 63. 


1 


.464 ,موت لمفصطط 

Ed, 486. 

Eli, 315. 

Ent el-Canater, 147. 
70. 

Erban, 68, 396. 

Ergan, 135. 











EkDjelende, 509. 
Didloula, 469, 490, 7x. 
Abou Djemil, 314. 
Djemouna, 67. 
Djemounès esSaboun, 133. 
00 
بلطاو‎ 70. 








Beni Djennad, 10; 112 
Dieu, ab: 983 à 
Den 1614168 
ققد يقد‎ 388, 389, 109. 
— Lao, 194. 
Djerba, 254, 155, 459. 





EkDjerhi, 644. 
Dm. 446, 





ElDjeir 369. 
Djeuair Beni Mexghanna (Alger), 


mins 


Echlouberbs, 144. 

Ectdja, 424. 

Edough, 734 

Egri, 18. 

Hiça iba Guennoun , 349, 364. 
— ibn Hacen, 325. 

— ibn Meyed, do. 

— ibn Mohammed, 138. 





als More, 507, + 
— Nina DE 
سد‎ Ah See, 381, 


Abou -Fadl -Kalbi, 458. 
Fadl ibn Mofaddel, 186, 878. 
Fab Boll, 69, 7 
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El-Faroudj, 443. Fat, 488. 
Pas (voy. Fes). Beni Feterkan, 331. 
Fedala, 158. Fer, 161, 321, 324, 825, 330, 
Feddj el-Ferès, 317, 333. 333, 334, 387, 398, 413. 
— clHimar, 590, 132. Feana (Les), 438. 
— es Sari, 333. Ferara, Bo. 
— Ta, 389. Feuan, 466. 
— Zeidan, 64. Fifi, 479. 
El-Fehmin, 182. + ElFintas, 502. 
Fekh, 34." Fondoe chekel, 505, 527. 
Fekkan, 1334 342. — Riben, 526. 
cour 14. Forbioun, 413. 
Fének, 464, 499, "31. EkForferoun , 450. 
Ferhoun, 165. ElForous, 142. 
Ferouila (Les), 504, 505. Fortounatech (Les iles), 321. 
EkFeskia, 477. 
Gaças, Go. 
Gangara, 486. 


Garet, 165, 183, 164. 








192188 390. 
Gouln, 166, 172. 

ElGhadtr, 70, 166. Gourmat, 388, 38 

Ghadir elFahhamta, 542. Guedera, 133, 124. 

— Ferghan, 63. Guennoun iba Ibrahim, 331. 


— ibn Mobammed, 361: 





Ghaïlan ibn Younos, 379. 

Ghamr, 150. 

Ghana, 402, 485, 502, 506, 
Sep, Sa, Says 7. 

Gharestal, تند‎ Gr (Le), 161: 

Ghassaça (Les), 164. Guftoun Biada, 584, 133. 

Ghars (en Syrie), 257 








He 
Habib ibn Abi Obeida, 327. Djebel Habib, 317. 
— ibn Yougof, 327. Hacen ibo Cacens, 363. 
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Hent, 1h. 
Hercla, 153. 
Herek, 265,183. 
Djebel Herek, 164. 





El-Herouin, 132 
Herthema ibn Aïen, 493, 503: 
Hskoura, 410. 
Hezarmerd, 63. 
Heserdja, 410. 
Hicham ibn Abd el-Melek, 469, 
Hidjuz, 449, 

ا 


101 فهو بسلا 


à‏ .409 مسال bo‏ موت 

Beni Hoctin, 910, 333, 

Hodoud, 418. 

Holl, 441. 

ElHomam, 418. 

Homeid ibn Leli, 360, 365. 

Beni Homeid, 165. 

Abou Homeid Doouas, 129. 

Homeïdi, 165, 818. 

Honeibla (Les), 515. 

Honein, 142. 

Hoowrs, 449, 98, 314, 328, 
339. 


ris ibn Is, 849 et suiv. 
fan, 123, 34 


Lidkiya, 418, 468. 
gli, 480, 481, 483. 
لعل‎ 11. 

Ilan (C" Julien), 12: 
ANobr Ian, 318. 
Ian 844 

Imellou, 413: 





Abou ‘Hacen, 165. 

Hadeihan, 460. 

El-Haddjadj, 492. 

El-Haddjam, 325, 328, 356, 
357. 

Hadjer Abdou, 155. 

— em-Necer, 330, 359, 362. 

— esSoudun , 314. 

Ibn-Hafoun, 170. 

Haïl, 257. 

.373 علاطا 

Had ibn ehAïyach, 176. 

Hamed مط‎ Hamdao, 358 etauir, 

He Tdi 4 
roles 84 ani Ba 

Ellimma, 894; 163, 160. 


BlHamra, 829. 
Hama, 160. (Voy. Sane.) 
Himech es-Sanant, 459, 492. 
ElHaniya, 449. 

Hanna, 854. 

Hanoaoun, 54. 
Haratl-Abehls, 833. 

Hassan bn en-Nôman, 668, 506. 
Haouas, 80, 

Hand, 159. 

Has (ou Han), 891. 








Jai, 48. 
Aghlcbi, 472. 
5 Aiyoub, 167: 

— ibn Ghaleb, 406. 

— ibn رمو‎ 148, 

Icheggan, 815. 

Telibiya, 525, 153, 

Tdrar en Outral, 485. 
Idricides {Les} 840, 

rs bu Abd-Allehs 3413 547. 





QUE SEPTENTRIONALE, 143 
Iiliten (Les), 274, 184. 


DESCRIPTION DE L'AFRI 
Beni ntecer, 485. 





Isser, 137. 
Istoura (Stars), 150: 
Beni Jrafan, 163, 265. Hemmeria, 133, 
Tsbacibn Mohammed, 340, 350. _Ibe-Leli, 360. 
— iba Soleiman, 479. Lemama, 31. 
Hkenderya, 156. -— 
; K 


Kbarsib el-Caou. 499, 

— bi Hilima, 48%, 434. 

Abou'l-Khattb, 432, 484, 116, 
404. 

ElKbattara, 394. 

Beni Kbaulan, 321. 

ElKheir, 397. 

ElKhide, 509. 8 

ELKibeb, 98. 

Kibab Maani, 420. 





Kocila (Kaila), 669,63, 130. 
مطل‎ Kociya, 187. 

Kodia, 165, 272, 319 
Kodin-tel-Beida, 164 

— tes Cha, 397. 

— elFoul, 335. 
Koouar, #47, -: 
El-Korrath, 151: 
Kouuma, 32, 330. 
EkKoufa-tenSogbra, 133. 
Kougba, 525. 

Koumat, 388. 


L 


El-Lamès, 516. 5 
Lameshi, 16% nt 








Kacukaou, 519, ردق"‎ 122. 
ElKaoum, 360. 

Kebdan, 164. 

Kedal, 393. 

Kakel, 80. 

Kelb ex-Zocac, 526. 
ElKenaïs, 449, 156. 
ElKeniçe, 330. 

à‏ ,352 رمسم 





Khullouf Da Ahmed, 345. 
Khandoc el-Foul, 388, 
— Mira, 338. 

— esSoradec, 328. 


Ladékiya, 157 
TbwLahiah, 465. 
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Lemtouna (Les); 485, 486. 
Linoss, 155. 

Beni Locman, 456. 

Loka, 356. 

Lokkos, 323, 331. 

Lorbos {Laribus), 527, Gp. 
Louata (Les), 428, 329. 
Louata Medyen, 400. 
ElLour, 62. 

ElLou, 358. 





Lants 499 

Lanta, 353. 

Lebda, 437, 155. 
Las, 337. 

Lecant, 146. 

Ledjem, 493, 487. 
Abou Lell shee, 350. 
Æl-Leth ibn Saad, 428. 
Lemta, 353, 

Lemt (Les), 47. 


Mahé Abl'i-ghoso, 461. 
= Babel 464. 

= A-Louta, 464:0: 
— er Rihans, 464 
Mañorea, à 





Makbil, 422. 

Malaga, 265. 

EtMamoun, l'driede, 370. 

El-Mamtour, 397. 

Beni Mansour, 143, 

El-Mansour ibn Bologguin, 108. 

El-Munouriya, 475. 

Marifen, 158, 

Marins andalous, 144: 

Masset, 480. 

Mama, 133, 164. 

— Ameskour, 39e 

Mauritanie, 464. 

Mazagran 120. 

EM, a. 

Beni Meçara, 918. 

Mocettaga {Les), 155: 

Mechäl, 468, 

au 184,‏ رقو ,70 ,لالجل 
.392 








PRE Là Te‏ ماسر 
God, 333.‏ سوماق 
Macens, 325.‏ 

Micenat (Les), 386. 
ElMächoñc, 512. 

Macin, 142, 343. 

Maclta, 438. 

Macsen ibn Ziri, 108, 

Madle Miknaça, 114. 

HleMadjel elCadtm, 469. 
Madjous (Les), 169 ; 826, 327. 
Magcen, 1934 

Magga, 498. 

Maggara, 65, 392. 

Mas 330. 

in, 834, 336, 337, 839, 





ue t, 400. 
das, 434, 492, 

pa Maghous, 479: 680: 

Maghreb, + 

Maghroët Thu Talent; 373. 

El-Mahour, 426. 

Mars, 478. 

Mahrès Botouia, 464 








DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 145 


Medrça (Les), جد" رودق‎ 
ElMedali, 397, 358. 











Meddjana, 395. 
— #Miden, 395. 
— alMetahen , 59. 
Meddouken, 485. 
ElMedhedÿi, 338. + Memsel Bachou, 505, 524, 526. 
FlMedina, 594. — ند‎ — Kamel, 483. 
Modinat-er-Romans, 39s. Beni Meracen, 165. 
— Zaoûi, 73. Merèmer, 4 2: ١ 
ElMediyé, 1112 Merça %-Andélos, 265. 
Medjaba, 485, 800. — Bouna (cap. Bon), 262, 
— es-Chedjra, 419: 
— -Cobbe, 
— ‘d-Daddjadj, 110, 22, 
Medjdout, 133. 148. 
Medjckeca, 184, 315. — “deDar, 165. 
Medkoud, 133. — “d-Dobban, 147. 
Medracen, 6. — Garet, 183. 
Medyen, 360. — ibn Hicham, 38 
Medyouna, 354. — Hour, 147. : 
Mogdoul, 158. — ibn Ab Khalifa, 251. 








— Khares, 78 35 
— HKharealin, 149. 
485,158, 154. © — Maghila, 345. À 
Méicera, 373, 382. + — Mani, 150. / 
Meigour, 181, 36 415. 2 taie à Madfoun, 46.2" 
Thi-Moiyala, 868. 22 — Monga, 313,34 











ElMekfouf, 187: 
Meklata, 398. 
ElMelali, 156. 





Melel, 513. 
Melia, 161,163 
Mel, 67: 

Mélkous, 488. 
Mellag, 60, 69, 395. 
ElMellaha, 478. 
Mellaha Lamts, 153. Meron, 3722 A 
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.187 ,185 رمم للها 
Mogador, 158.‏ 


Beni Mogheilès, 396. 


ElMogheïra, 76. 
El-Mogheïyer, 383, 
Mohall, 33: 
Abou‘ Mohadiet,: 1273 228: 
Mamma, 43. 
— ibo ,عمط‎ 338. 
— ibn Omar, 356. 
— ibm Saïd, 449, 
El-Mobammediya, :وو‎ 
os sacrés, 497. 
Moses Bah. 12 ; 
نوو بامعاملة‎ ei 
به ودلا‎ port dj 465. 
Monder bn 841 806. : 
Æl-Monekkeb, 184. 4" 
El-Monestr, 609, 153, 
Monestir Othman, 544, 7h 
El-Monia ‘Lel-Maronfa; 482,1 
Morad, 333. 5 
Moramer, ,وقد‎ 
Morara, 146. 
Moraac, 607. 
Mosala, 64. 
BlMosall, 168, 
Boni Mosguen, 194. : 
BlMoslemani, 5124 
Mostaghanem, 120: 
ElMostain, 397. 
HlMosuli, 372. à 
IBlMostancer Bill 37344. 2à 
EtMotfola, 422. «à draft 
ElMobli, 30. 3 14 où 
Æl-Moteañyed Billah, 371 ٠١ 
Te La Ait 
484:7 ire 
ملا‎ Noel يوق‎ te 
Mouen قط‎ Youmen. 71: 




















Beni Merouan, 165. 
ElMferoudi, 64, ,وو‎ 278: 4 
“Beni Merzouc, 316. : 
Medjid, 415, 
Meskak, 259. 
Meskdana, 60, 395. 
Meskour {voy. Ameskout}. 
Mess ibn Habbous, 176, 355 
dtsuir., do7. 
Beni Messra, 332 
Messouf (Les), 402. 
Metua (Les), 317.318. 
Metrara, 319. nes 
Mouta, 448. د‎ dote 
Elena, يقي د‎ 18e :ا‎ + 
Beni 006 








Mic D eAsoud, 465 
Midrarides (Les), 401. 
Rl-Mihmui, 187. 
Mihrab, 417. 
Miknaga, 161,272, 839. 
Made Mikoça, 1 
Mila 
Mine, 1044 Age 
Mile, 89. ٠: 1 
Mina, 14: 0 
Abou Mina; 446. x 
Mina ‘lAndelos ; 356, 47 + 
— -Loddjadj 156. 
Mittidja, 112,284 
مدوملا‎ ibn Hodoidÿ, 446,494, 
499, 70. 
Tin-Magheddod, 6. à." 
Mocreb ibn Madi, 452, 458. 
Modd, 479:10 + 
Modjebber, انقو‎ 
Modjeflh, 516: بيت‎ 
BlMoëns, 130%: à 
— bn Bad, 474 ae gs 
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Mouxya, 391. 
Mare, 189. 


En-Nehria, 0. 
Nemonchet, 155. 
Nesñ, 276, 181. 

« Ea-Nethra, 72, 150. 
Niça, 393. 

Kiclour, 499. 








Nakour, 163, 26! 
180, 184. 


Noughamarta, 512. 
Noul, 258, 482, So, 





Ouancifen, 386, 413. 
Iba-Ouanemmo, 468, 459. 
Ouanoo-Zemin, 471. 
Ouaran, 472. 

Beni Ou, 413, 4724 486. 
Ibn Ouenoudie 4994... 
Beni Ouerifen, 202 ; 2194 
Ousrogguin (Les). موقيل‎ 
Beni Ouatl, 119, مد‎ 
Tbo-Ou-Chekla,.2066 





© Oueddan, 664 et suiv. 


Ibn Ouehb, 465. 
Oncinou Heiloun, 470. 
Oueldj el-Hana, 187. 
ElOuerdiya, 157. 
Ouergha, 166, 325. — 





Mouniès ibn Yabya, 458. 
El-Mouvaec, 373. 


Nälii, 485. 





Na ibn Djecon, 319. 
En-Naufol, 341 et suive, 368. 





Nefouça, 486, 
Neña, 534, 131. 





— el-Ghaba, 395. 
— elXhalldj, 318. 


(Ousis (Les). 448. 





Ocba ibn Naf, 499, 645, 468, 
228, 340, 394. 

Ocour, 146. 

El-Okbtn, 523. 

Omar iba Hafs, 63, 5 

— ibn His, 367. 
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BALLADE KURDE, 
PAR M. A. JABA, 
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ET COMMUNIQUÉE PAR M. DE TCHIHATONEFr. 








Pendant le séjour que de faire à Erzeroum , où j'ai 
passé une partie du mois di me préparer pour mon 
voyage dans le Kurdistan, je me suis vivement intéressé à 
tout ce qui مذ‎ rapporte à Îa langue et à l'histoire du peuple 
peu conau que j'allais visiter, et, bien que je n'aje pu consa- 
rer à de semblables études que les quelques instants dérobés 
à mes travaux de naturaliste, cependant je suis parvenu à 
réunir plusieurs données plus ou moins intéressantes relati 
vement à l'histoire, aux traditions nationales, aux idées reli- 
gieuses, ete. des Kurdes en général, mais particulièrement 
des tribus disséminées dans les montagnes qui bordent au 
sud le bassin de l'Euphrate. J'ai essayé de profiter de mon 
passage par Erseroum, situé non loin des confins du Kur- 
distan, pour suppléer au défsut d'observation directe par 
un appel à l'autorité de ceux qu'un séjour prolongé dans le 
pays et des. connaissances spéciales rendaient compétents 
dans ces matières. J'ai eu le bonheur de trouver toutes ces 
qualités réunies dans la personne d'un orientaliste, qui est 
peutêtre le seul parmi ses confrères d'Europe qui se soit ex. 
clusirement voué à l'étude de la langue kurde, je veux 
de M. aba, cons de Ras, et ancien ère de l'Académie 
des langues orientales de Saint-Pétersbourg, dont les ma- 
gnifiques collections de médailles et de manuscrits! ainsi 

3 M طول‎ m'a promis de m'emoyer un catalogue des médailles et me 
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que les communications verbales relativement à ce peuple 
qu'il étudie depuis douze ans sur les lieux mêmes, ont été 
pour moi une source intarissable d'instruction et de jouis- 
sance. Bien que ce savant, aussi estimable que modeste, ait 
successivement présenté à l'Académie de Saint-Pétersbourg 
plusieurs travaux parfaitement appréciés sur des sujets de 
philologie, d'histoire et d'archéologie orientales, cependant 
es ouvrages les plus importants que la linguistique lui devra 
un jour sont encore inédits, surtout son Dictionnaire fra 
guit-kurde et sa Grammaire de la langue kurde. J'en ai vu 
moimême les volumineux manuscrits, déjà très-élégamament 
transerits et pouvant immédiatement être mis sous presse. 
Mais ce qui m'avait particulièrement intéressé comme هه‎ 
rattachant de plus près à فأ ذا‎ intime ee il 
visiter, était ie curieuse collection de légendes, traditions 
et chants nationaux kurdes, récueills par M. Jaba de la bouche 
méme des habitants, et écrits sous leur dictée, en ayant soin 
de choisir parmi les variantes le texte reconnu coumme Le ph 
authentique et adopté par la majorité de la population indi- 
gène. Au nombre de ces légendes figurait une espèce de bal. 
ململ‎ qui chante Les aventures de Siyahamed et de Cham, et 
comme l'événement qu'elle raconte a eu pour théâtre les 
montagnes du: Bingal dagh (littéralement montagnes aux 
mille lacs), situées à vingt lieues environ au sud d'Erzeroum , 
que j'allais visiter, je démandoi à M. Jaba une traduction 
de l'original. M. Jubn eut Ia complaisance de la rédiger pour 
moi et de l'accompagner d'un du texte, avec ان‎ 
transeription en caractères latins. J'ai pu me convaincre moi- 
même du retentissement que la petite ballade conserve en- 
































a que rene a cllaon, probablement unique dans 00 gene, 
ar mare qe pr a at deja SL ot 
Et kr té de ui عمد وأمدسدم‎ ce catalogue sera 
eu dt al nt pour qua nt map où 

en: ماع‎ apprendront an dont ave plaisir Festonce de srtins 
document معدو ساردم‎ > Bsoiques où Hérirs qui pourrient jeter 
a noure jour eus aux, entrer quelqu us pions 
ou en oppayer date par de nouvelles po arts. 
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core au milieu des localités qui sont censées avoir été le 
théâtre de l'aventure; car j'ai eu l'occasion de montrer le 
manuscrit à plusieurs chefs des tribus campées pendant l'été 
sur le Bingal dagb, et je fus chaque fois témoin de Tim. 
pression sympathique que produisirent sur eux ces notes na- 
tionales, qu'ils étaient heureux de réciter souvent, et tou- 
jours avec la plus vive émotion’. — Ten, 








5 PE ou 
دوقتى تهور ياشاى مفلى كو اسكاله باقى‎ 
زبرويىي‎ vi ile بويه وماليدوان‎ 
HIKAYET. 
Di véqti Témir Pachài Milli* kou iskianbachi 
Bôuyé ve malidvan häwinan jibèri, 


«Du temps de Timour Pacha Mili, qui était is- 
kianbachi?, chargé d'accompagner les familles مدعل‎ 
tribu quand elles quittaient en été le désert pour se 


3 Not da Rédacteur. — J'ai reça cette ballade db من‎ dat ser اموس‎ 
La coupe des Hignes me parait trédouteuse ; le tete oui des dificahés 





ame sentais par en état de garantir, et Jai pensé bien fire en aan es fe 

firences entre Le texte et la transripios, parce qu'elles donnent au lecteur 

qui sait Le kurde un moyen de contrôle, que je Ji auras dé je Les vas 
conocder .ل لامعتساب‎ M. 

+ ملل‎ Mi, nom d'une tbe Lure établie dons Jos environs de Da} 

bekir, jadis puissante, 0 








hui réduite à trois mile hommes eaviron. Dés disensions de 1 
amené surceivement اف‎ disperien; où en trouve les frctions du Jes 
provinces de Van, de Bayard et en Pete. 

S Hkianbachi, titre des anciens employés de la Porte qui rem 
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دفاتنه زوزائيد بيك كول 3 CL‏ 
سني وس gps‏ لإرق تس لها 
فاق guests‏ و جامير لآكن بو حال ومال 
ناقى سياجهد دبيزين اولا pis‏ ودبيته 
غلاى تهورباشاي مللى se‏ دخرمقا 
تهور ياشادا دمينه Libres SOS‏ زى at‏ 
so LS‏ حفدة سال ناثى شمسى قوى زيده 
خوى حل ورنك و سجعى حالى جنواني ينه 

Dibatinè zouzanid Bingoli لتفدطا كز‎ 

Silivanid Diyarbèkri ماعطا‎ quvi ji 

Ht ve bébôussoun ve djàmir lakin bihal-ou mal 

Nüwi Siyähämed dibijin eoû lhüutitin ve dibité 

Goulami Témir Pachäi Milli ve méuddèyeki di khirméta 

Témir Pachade diminé kitcheki Témir Pacha ji héboñyé 


Chaogdé hefdé تود تله‎ Chemai qivi فاه‎ 
ترق مكل‎ héussoun ve rind ve stjihi تلمط‎ djüvanit فر‎ 

















. rendre aux pâturages de Binghiol ?, parut un jeune 
‘homme de la tribu de Salivan de Diiarbekir, plein 
d'esprit, joli garçon et brave, mais sans profession 
ét sans fortune; son nom était Siyahamed. Timour 
Pacha Mill vit ce jeune homme et le prit à son ser 

Le pacha avait une fille âgée de seize à dix-sept 

ans, du nom de Chemsi. Elle était charmante et réu- 











4 les mêmes fonctions , parmi les tribus kutdes, que los 
sw russes bxercent encore aujourd'hui par les populations 
nomades en Russie. 

* Binghol, nom d'une montagne à seire lieues d'Exreroum, 
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معلوم وسادقومهاق سياجدى 
سليوى Qt es LÉ some à‏ 
مللى حظزٌ ودو دكن وهفقفدو 
دحبييى ايسدى روز بسروز أقينا 
وان زيدة بوي سياجودول<«زانه 
كو تمور Let‏ باخعمارى LE‏ و ناديم 
سياجدى Gb‏ ا وكورماجه و SNS‏ وى يه 
واو بخواسكان بافى وياشا يه وآكرى 
افينزى دفع نان Sie‏ سياجد دبيزه 
Masloum voussa diqaëumé ew Siyäbämedi‏ 

Silivi ve Chemsi kitcha Témir Pachäi 

Milli عمط‎ ji yekoudou dikin ve bewdou 

Dihäbinin eydi rouj bérouÿ ëwina 

Van zidé bôui Siyahämed divhné 

Kou Témir Pacha bëikbtiyari Ktcha khou nèdéte 
Siyahimedi leburäni دق‎ kourmandjé ve goulami vi yé 
Ve مق‎ békhou Iskanbachi ve Pacha yé ve àghiri 
Eviniji défé näbi réujéki Siyahamed dibijé 





nissait toutes les qualités d'une jeune boauté. Siyaba- 
med Silivi et Chemsi, fille du pacha Timour Milli, 
se plurent réciproquementets'éprirentl'un de l'autre. 
Leur amour allait eroissant de jour en jour. Siyaha- 
med comprenait bien que Timour Pacha ne lui don- 
nerait pas sa file de son propre gré, attendu qu'il 
n'était qu'un simple Kurde et de plus domestique; 
tandis que. Timôur était iskianbachi et pacha en 
même temps. Siyahamed dit un jour-à Chemsi : 
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gum‏ كوام حى is‏ وفازارقى بلايا 
عشق بكشين ازدزانم اقم تسيلا مه 
براحتى نايته سرى ورة ازدىوقه pi‏ 
يان St‏ خسلاص دبسن يان او كلو 
بهبى مه ذكشن ومه دكوزين امم 
زبلايا قهنى خلاس دن خلاسء سيا 
جد و age‏ صردو دكل يكودو خبر ددين 
D 3‏ رقي Sn‏ كبري بد 
هو رباشازبيك كتوق زوزانان بار 


vi bélaya‏ عم em hatia Kinghi vouba‏ عمل 
mé‏ ملؤي Hikichinin er disanym ëvé‏ 

Déni ناد‎ 6 sé vôré er di قا‎ bérévinym 

Yan ave kou em kitlas dibin مدر‎ eve ou 

Dé pé me dikiewia ve me dildujin em 

JE bélaya wini khelas dibin khôulassé Siya- 

Hämed ve Chemsi hordou dighel yekoudou khäber didin 
Ve Hüédäréka révi dibin vekou kotchid 

Tewir Pacha ji Bingoli souranan عاط‎ 








« Jusques à quand soufrirons-nous de notre malheu- , 
reux amour? Nous n'aurons jamais l'esprit en repos. 
لل‎ faut bien que je tenlève; de cette manière, où 
nous nous sauverons, ou bien ceux qui se mettront + 
à notre poursuite nous tueront; ainsi finira notre 
amour. » Bref Siÿahamed et Chemsi étaient d'aocord 
pour fuir, et n'attendaient que le moment favoréble. 
Arriva l'époque où Timour Pacha devait lever le 
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دكن وبرا خنوددنة que‏ سياجد 
po og‏ سبوار ديسن y à‏ 200 
باشياكوجان وزثوى درى أوفردو 
بعرفه بسمق Pas‏ درفي ورا 
خلاطي ذكرين ودجن كوجيد Lib pes‏ 
اجو تار وه ee ES ble‏ 
ايجارى دبنى كو تمسى و سياجدى سليوى 

Dikin ve bérakhou didiné Bit Siyahamed 

Ve Chemsi berdou souvar dibin ve khou didiné 

Pachiya kotchan ve jivi déri تمه‎ herdou 

Béchouwe bésémti Mouchida direwin ve riyä. 

Khelathi digbirin ve ditchin kotehid Téir Pacha 


Ji sereywari tiné varan chew dibé 
Idjari dibinin kou Chemsi ve Siyabamedi Silivi- 








camp. On charge les bagages et l'on quitte les pâtu. 
rages de Binghiol pour retourner dans le désert. Siya- 
hamed et Chemsi montent également à cheval et res- 
tent à l'arrière-garde des bagages. Ils réussissent ainsi 
à s'enfuir dans in direction de Mouch, en prenant le 
chemin de Khelat?, Timour Pacha étant arrivé au 
gite avec son camp à la nuit tombante, on s'aperçoit 
de l'absence de Chemsi et de Siyabamed Silivi. Tout 
 Kbelt, située sur le bord du lac de Van, contenant un 
énorme cimetière des Arabes qui, d'après les Kurdes, firent une 
du temps da kbalif Omar. On y remarque trois tombeaux 


prineiers+ celaï de Bayañdour Padichab, celui de Karakoyounli 
Hassan Padichah, ct enfin celui de Souleyman Chah, prince des 
Seldjoakides. 
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فردو تسونيسي اجارى لايلى ديقم 
فوارى كلوسياجد وجاتهورياما 
gg‏ قروو NS)‏ قسدرى باصن 
سواريد بزارة بشوثه لدوسا كوجان فدكرين. 
das‏ دازون و صوبهي او يوار ونم 
طرنيد بيك كنول و ارد lo‏ يبرسيار 
دكن ياقى مسروفكى اختهار بشوقه مابويه 
ا واخقياركو بف سن ديت وكو 
كوع on ET‏ سياجدى Gr‏ 


Herdou touninin idjari ieyli dibité 
Hévari kou Siyahamed ve kitcha Témir Pacha 
Chemsi herdou vindané qédéri pansed 
Sôuvarid bijaré bichouvé lidoëussa kotchan wédigherin 
Ve échew dhjoun ve sbéi ooù souvar Liné 
Thèrèfid Bingoli ve iréda vida pyrsyar 
Dikin pâchi moüroüfeki ikhtiyarbéchouwé md bouyé 
+ Eoù ikhtiyar dibijé kou béli min dit vékou 
Kotchakhyr boun Siyahamedi Silivi 7“ 


le monde se init à crier que ces deux personnes man- 
quaient. Timour Pacha désigne aussitôt cinq cents 
cavaliers, et Les envoie en arrière sur les traces lais- 
sées par les bagages. Les cavaliers courent toute la 
muit, et arrivent à la pointe du jour à Binghiol. Lis 
informent de côté et d'autre; à la fin un vieillard, 
resté en arrière, leur apprend comment il à vu se 
tenir à l'arrière garde Siyahamed Silivi et Cliemsi, 
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وفمسى 5278 7 ددستاندا Gens‏ ريا 
خلال بلذ دازوفن ودجون وكواو 
سوية فين سانيا فى روميت 
جندى فلدكرين او سوارزى راست 
به يتان دكقن و دازون و دجن 
pl‏ ونه احؤاليد سياجدى سليوى 
وثمسى او فرذوثى بلذ وخضار داثون 
شق وروزةق دجن وبييا بيست 
سعتان رى دبرين وقّنه KT‏ جياي 

Ve Chemsi herdou rym didéstända bésëmti riya 

Khlathi bèlez dajoutin ve ditchoun vekou هه‎ 

Souvarid bévari saliga Chemsi ve Si 

‘Hamed-hildighirin eôu souvari ji rst 

Bé pé vin dikiewin ve dajoun ve ditchin 

Em biné ehvalid Siyahamedi Silivi 

Ve Chemsi eou herdou ji bèlez ve békhar däjoun 

Chow ve ronjeki ditchin ve riya bist 

Saatan ri dibirin ve tiné موقاة‎ tchiyäi 









prendre ensuite le chemin de Khelat et partir avec une 
vitesse extrême, tenant chacun une lance à la main. 

Les cavaliers, ayant reçu cet avis, lancérent leurs 
chevaux pour atteindre les fuyards. Que devenaient 
cependant Siyahamed Silivi et Chemsi? Ils allèrent 

au grand galop toute la nuit, ils frent le lendemain 

à + épogre vingt heures de chémin et ils arrivèrent au 
4 Pied de la montagne de Khelat, à l'endroit dit Sipan. 
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ds‏ كو سييان دبيؤن ES‏ اقنسه زى 
ايدى امن دبن Gifs‏ جياي زفسيان 
ييادين و لوى ناقى بامرالاه جند كاد GS‏ 
بسرواندى ايجارى سياجد تفنكودى 
دافيزه و لكايك كوفى ددتن و بر دار ES‏ 
لأكن كاي كسوفى بسوى خيسرى ناكقاق 
و درشه ايجارى gra‏ زى US‏ هلد 
كرتن alt‏ كاي كوثىي Lens ae‏ 
أو »ا دجسته ge‏ قوى انى و نزاركو 








Dawijé ve تلم رفيا‎ kouwi didétin ve birindar dikietin 
Läkin gâi kouwi bèvi zérbi nâkiewitin 

Ve direwé idjari Siyahamed tyfonghi Hdi 

Ghéritin péya pé ghi kouwii birindar ditchitin 

Eüu gà ditchité djihekà qui ass ve معطم‎ kou 


Là ils se crurent en sûreté et descendirent de che- 
val. Sur ces entrefaites, plusieurs cerfs vinrent à eux. 
Siyahamed décharge sa éarobine sur un cerf et le 
blesse; mais l'animal ne tombe pas et s'enfuit Siya- 
hamed met aussitôt.sa carabine sur l'épaule ét court 

sur la piste de l'animal blessé, qu se jette sg يجن‎ à 
rocher trèsescarpé, suspendu audessus d'un préc * 
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دينده أوجورسه ووزاق NS‏ وكورة لوى 
جهى اسى le‏ كوقى صار ديه Si‏ 
دكفه سياجد زى ذكبه سران وكيرى 
بدرق نه كو كاي سر ز كنع از حولاج ان 
Celine‏ سياجدى ددتيس وسياجيند 
زوى ضزارى كير دبينى ولؤينرى GT‏ 
Se oh‏ 4 فك و مسري 
طيز فبويه راست ززورفه يسنك 
دقاروى سياجد ذكقه سروى دارى 


Dibinda üutchôurmé ve zaf blind ve kouré Hvi 
Djthi assi Divina نفع‎ kouvi sar dibé idjèri 
Dikiewé Siyahamed 0 


Jivi nbari gbir dibitin ve Mjiri Hbÿni 
Pisari darèki تمتك‎ beohk ve عله‎ 
Thij bébouyé rastf jorwé bésink 
Déwä roûi Siyahamed dikiewé servi dâri 
pice-trèsprofond, chancelle et s'affaisse. Siyahamed 
l'atteint et tire son couteau pour l'achever. Le cerf, 
en se débattant contre la mort, donne un coup de 
corne à Siyahamed et le fait rouler du haut du ro- 
cher. Au pied de ce rocher il y avait un arbre des- 
séché, dont 16 sommet formait une pointe aigue: 
en tombant, sa poitrine porta juste sur cet arbre, 
dont la pointe tranchante lui perça le corps de part 
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es ذلى‎ LAS ذارى راسقق‎ gb, 
وؤيشتى بدرذكقع ف لمسال روج تسلم‎ 
دكين لآكن فيزئمسى خبري زنه‎ 
سهان سكتة‎ di use مقداراق‎ 
ودونه كو سياهد درنكى بوي ايدى‎ 
تمسى زى لدوسا سياجدى تيان ولشثى‎ 
كاي دبثياق و.بزيرقه لهنى نزارى نظير ذكه‎ 
ob دونه ركو سياجد لسردارويسه برى‎ 
ديكو يكلو فيزان خوشه دوسى دنكان‎ 


“This div ثاممم‎ kiewtchika di tin 
_Ve كز‎ pycht bôder dikiew fi-lhal rouh teslim 
Dilictin lakin hé Chemsi khäber فم‎ niné 

© Mÿgdareki Chemsi Hinik hespan disékiné 
Ve dibiné kou Siyahamed direnghi boui eydi 
Chemsi ji Hidéoüsa Siyahomedi ttin ve léchi 
Ghi dibinitin ve béjorwe bÿni nisari néser dikié 
Dibiné kou Siyahameg Hiserdäriyé تغط‎ zen 
Dibékou belkou héfjani khoché dou si dengan 











en part, et il expira à l'instant même, Chemsi ignore 
son sort; elle rébte quelque temps près des chevaux ; 
puis, voyant que Siyahamed tarde à revenir, elle 
suit ses pas; elle trouve le cerf mort; puis, du haut 
du rocher, elle jette un coup d'œil au fond du pré- 
cipice, et aperçoit Siyahamed sur le sommet de 
J'arbre. Elle croit d'abord qu'il n'a rien; elle l'ap- 
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سياجد سياد ذكته كازى € 
ذكقى كو سياجد تام بويه تمسى زى 
دك ولى ديينؤة جبو زنسزارى Sail‏ 
سرلقى سياهدى que‏ زى لوى ناقى 
ددرجا ملاكثيد! او qu» Talon‏ وان 
KR‏ او زك ذكهنه وى درى و Rs‏ وان 
دبنى ويافى دنه سرلهشيله وان 
هيزام حيات دئمسيدا فبويه ددنه خبر 
دان Gb‏ دو سى سعقان #مسى زى pl‏ دن 





Serlechi Sabu Chemmsi ji iv nai 
Dideredja hülakida egu-souvarid kou قط‎ pé van 

ietiné eoù ji dighehiné vi déri ve bespid van 
Dibinin ve pâchi tin ser lecid van 

Héïjam héyat di Chemsida bebouyé didiné khaber: 
Dan pachi dou si saatan Chemsi ji team dibi 


pelle par son nom.deux ou trois fois : Siyaharhed L 
Siyahamed! Mais elle he tarde pas à se éonVaiere 
qu'il n'existe plus. Ghemsi se met à: pleureret à se 
désespérer ; puis elle'se précipite du-haut du rocher 
sur le-corps de Siyahamèd-et périt également. Les 
cavaliers qui étaient à leur poursuite arrivent au lieu 
où étaient les chevaux. Bientôt-ils trouvent les corps 
dé'ces malheureux. Chemsi put parler encore; elle 
n'expira que deux ou trois beures après. = 
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#اليتارى اوان فنسر دوكان 6j‏ لسسوى در 
دفن كرنه ونها زى زيارنيد وان ordre‏ 
ياش خوفسياجدى سليوى فيويم 
وك عجرن ao‏ الى 
او استران وقصيا وان دينقا آكراداندا 
مشهورة و حكايت خوانيد دجلسائدا Ji‏ 
ذكن لأكن استراندوان زى دكل oi‏ 
قوى زسدة gs a‏ مسرونانق تسن 
السك col‏ و زارى فسوي Ed‏ 

eva her doulan ji vi déri 1‏ مرف 

Défen Kiriné ve ملقم‎ j riyaretidvan mäloumin 

Kouba Siyahamodt Slivi bébouyé 

Zatstiran Divan ghiridayé vo élan 


isiran ve qysseya van diniw ekradanda‏ امي 
Mechhouré ve hikayet khanid di me:‏ 















Ghëlok bizari v6 jari fébut boûiné 


«Ds furent tous les deux enterrés dans le même 
endroit, qui, encore aujourd'hui, est un lieu de pè- 
erinage. La sœur de Siyahamed Silivi composa en 
leur honneur beaucoup de chansons qu'on chante 
toujours. Les Kurdes, dans leurs réunions, se-plai- * 
sent à raconter cette histoire et à chanter des:cou- 
plets qui sont si touchants, qu'ils font pleurer les 
hommes mêmes sur la: fin tragique de:ves amants 
infortunés. » 5 
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SUR LES SOURCES 


LA COSMOGONIE DE SANCHONIATHON, 
PAR SL LE BARON D'ECRSTEIN. 








PREMIÈRE DIVISION. 
DU RAPPORT RELIGIEUX ET PHILOSORQUE QUE EXLSTAIT ENTRE. 
كدر‎ GRECS DE L'ORIENT ET LES PÉPLES DE L'ASIE OCCIDEN 
TALE AVANT ET DEPUIS L'ÈRE MACÉDONIENNE. 








des trois choses'suivantes, dont Le rapport est des plus in- 
times. Le premier mémoire (le mémoire présent) aura pour 
but de seruter les sources des théogonies, des cosmogonies 
et des généalogies mythiques de Sanchoniathon; elles sont 
comme une émanation des sources, parentes du reste, de 
l'Asie chamito-sémitique. Un second mémoire s" 

de ces théogonies, de ces cosmogonies et de ces généalogies 
-mythiques, considérées ea elles-mêmes. Enfin un dernier 
mémoire sera éonsacré à s'enquérir des origines et de Ja * 
nature des anciennes relations établies entre les Grecs de 
l'Orient et les sanctuaires ou les écoles de la Phénicie, 
de la Syrie et de la Babylonie, avant l'ère macédonienne. 
Mais il convient d'abord de poser la question sur la dernière 
partie de cette triple série de recherches, parce que c'est 
le seul moyen de nous rendre compte de l'état sous leqtel 
nous sont parvenus les écrits de Sanchoniathon. 
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2. 


Nous possédons un récent et savant travail de M. Renan, 
dans lequel cet orientaliste résume l'état actuel des recher- 
‘ches de la science en ce qui concerne l'Histoire phénicienne 
de Sanchoniathon. D faut y louer sans restriction une très- 
grande force de critique, une sagacité pénétrante dans des 
matières aussi difficiles, même sur les points où je puis plus 
ou moins avoir un avis différent, On y voit mis au jour 
es révers d'un vieux monde chamitique , qui a été fortement 
sémitisé, beaucoup moins par le contact des Juifs que par 
le contact des Arariéëns, êt cela dès un temps qui devance 
ex Loin l'êre méme d'Abraham, HA 

Après avoir fléchi dant Les conquêtes des Aryas, du 
côté de l'Orient, après avoir succombé aux conquêtes des 
Sémites du قاف‎ de l'Occident, les vieux idiomes de ce 
monde chamitique avañent péri depuis des siècles, sans que 
ce monde lui-même se انل‎ entièrement effacé pour tout ce 
qui concerne son commerce, sa science et son industrie, 
et plus encore pour tout ce qui concerne les mobiles de 
ce commerce , de cette science de cette industrie, c'est--dire 
Les institutions de sa vie religieuse, civile et domestique. Il en 
المع‎ qu'une parie des croyances, des mœurs, des ins- 
titutions dos vaineus ont passé aux vainqueurs , parce que 
es vainqueurs étaient beaucoup moïns avancés dans les arts 
de la civilisation que ne l'étaient les peuples qu'ils plièrent- 
sous leur joug. Ceci s'applique surtout à cotto partie de l'Asie 
qui succomba devant les armes des Sémites. 





























3. 





bug, des régions sabéennes de l'Arabie de 
l'Afrique, du pays des Philistins, du Canaan et de la Phé- 
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nicie. Elle a pu conserver son idiome en dépit des fréquents 
‘envahissements et de la longue domination de la race sémi- 
tique. Le sceptre de Sem, qui pesa si lourdement sur elle 
du temps des Hyksôs, fut brisé entre les mains de ses 
oppresseurs. Le vieux égyptien a pu ainsi se survivre dans 
le copte du moyen âge, langue d'église que l'on bégeye 
encore autour de la tombe des Pharaons. 
I est vrai que le copte a subi uoe très-forte pression de 
port. des. idiomes sémitiques. On dirait de. ces idiomei 

qu'ils agissent sur les langues de l'Asie chaunitique comme 

des blocs que l'on introduit de force dans un roc plus ou 

© moias solide, el qui, par l'effet du temps, se dégagent de 
ce roc, de manière à le briser lui-même. Cest ce qui est 
arrivé aux langages de la Libye, à ces dialectes des Berbers 
ou des Tuaregs, qui commencent à sortir de leur obscurité. 
Cela est également arrivé aux langages parlés par les abo- 
rigènes de la Nubie, de l'anti on. de Méroë, aux 
Bicharis, aux Somilis des rives de l'océan Indien, aux 
pouples du Tigré. Le même phénomène se reproduit chez. 
les Gallas. Là où le lion sémite ه‎ posé sa griffe sur La veille 
Afrique, ne füt-co que pour un moment, il a troublé sa pa 
role. Ce ne est trop ea dehors des observations que 
Yon peut faire sur d'autres champs de la parole humaine, 
pour qu'il n'ait pas une raison d'être dont il faut se rendre, 
compte. 










































su 





le bonne raison qu'on en puisse donner me semble 
être la raison suivante : 

On sait que l'arabe est surtout un langage de religion, 
un langage de droit. Mais, malgré sa terminologie sacrée 
et juridique, qu'il est parvenu à intéoduire jusque dans le 
ture et Je tartare (idiomes touraniens qui lui ont été très- 
rebelles); malgré la violence qu'il a exercée sur le persan et 
les: idiomes populaires de l'Inde (idiomes aryas, qui Jai 
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furent également hostiles), il n'est jamais parvenu à les 
dompter, à les briser, à’sémitiser, ni-même une partie, ni 
l'ensemble de ces deux fimilles de langues. Ce résultat est 
certainement dû à la force de leur composition , à la fermeté 
de leur trame linguistique. Rien de pareil dans le copte, dans 
le berber, ni dans aucun des autres idiomes de l'Afrique, 
langues poreuses, pour ainsi dire, et qui laissent pénétrer 
dans leur tissu des atomes qui finissent par y prendre con- 
Sistance, I est évident que l'idiome sémilique , impuissant à 
maltriser les idiomes des Aryas et des Touraniens , domine 
réellement los langues de V'Afrique. Elles finissent par se 
décomposer, plus où moins rapidement, sous son influence. 








5. 





Gotie énigme trouve, selon moi, sa solution dans le 
caractère le plus constant des langues chamitiques. Elles 
accomplissent, pour ainsi dire, leur évolution autour d'un 
axe essentiellement différent de celui des langues à formes 
ummaticales, quelle que soit la perfection plus ou moins 
grande de ces formes, Gela provient, à mon avis, de leur 
antériorité relative sur les familles linguistiques du Touran, 
des Aryas et des Sémites. Cette antériorité fut pour elles une 
مهم‎ de faiblesse, quand elles ne purents'établir à part du 
reste de l'humanité, comme en’Chine et, partiellement du 
moins, comme en Égypte. “a toutes les Jangues chami- 














tiques ont-elles péri dans les ÿs de la domination défi- 
itive des Touraniens ; des Ar. et des Sémites. Certes, le 
fond du peuple chamitique a à conserver une partie de 
ses accents, par conséquent up partie de £on système d'in- 
tosations, et même une partié* de'son vocabulaire, em, se 
fondant sous l'empire des idiaiés: da Touran de }'Asie cen- 
trale, des Aryas de l'Asie. orientale, des Sémites-de l'Asie 
occidentale. Mais l'Afrique n’a pris subi le même joug des 
peuples da nord; et voilà comment ses idiomes ont pu se 
conserver, tout en subissant de graves altérations. 3 
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6. 


Nous avons dit ce qui n'a pas survécu, disons maintenant 
ce qui a survécu de cet antique état de choses. 

Un souffle chamitique respire dans cette poussière des 
cosmogonies babyloniennes, tyrieanes ét sidonieones, dont 
nous possédons plus d'un curieux débris; on dirait qu'il en 
soulève les tourbillons. Le chiffre de la même pensée se 
Uouve diversement gravé et reproduit sur les monuments de 
la vieille Égypie. Je ne parle pas ici d'identités ; i n'y a rien 
de tel. Je parle d'un air de famille, que l'on saisit dans une 
certaine parenté d'idées. Mois souvenons-nous d'une chose ; 
pénétrons-nous bien d'abord de l'idée que ces cosmogonies 
ont été composées postérieurement à l'envahissement de 
Y'Asie chamitique par les fils de Sem; que, par conséquent, 
elles ont été composées dans un idiome sémitique, et non 

dans un idiome chamitique; de sorte que le sémitisme 
s'y est forcément mêlé, non-seulement dati Les expressions, 
is encore dans une partie des pensées. Un langage tech- 
nique et hiératique, formulé dans l'idiome des Sémites, ne 
saurait être l'équivalent rigoureux du système d'un langage 
hiéroglyphique sorti de la bouche d'un fils de Cham. Mais il 
y a encore une seconde remarque à faire. 


CA 


Nous ne possédons malheureusement plus de Bérore qui 
ait écrit dans Ja langue des Chaldéens; nous-Hayons pas 
davantage de Sanchoniathon qui ait composé dans Pidiéme 
pas plus que nous ne possédons de Manéthon 
égyptien. Tout cela ne nous est parvenu que 
par l'intermédiaire des Hellènes. Voilà done une - pensée 
chamitique qui a perda l'expression de l'idiome chamitique 
dès une certaine nuit des âges, et qui, de plus, ne nous est 
parvenue que dans une rédaction de troisième main. 

I faut cependant ci faice une distinction. 

















à 
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Assurément, il est possible d'entrevoir, je dirais pr 
de deviner la pensée charmitique originelle, quelque sémitisée 
qu'elle puisse être, quand لذ‎ s'agit des fragments cosmo- 
fgoniques de Sanchôniaihon et de Bérose. لآ‎ y a قل‎ des épi 
thètes frappées à un certain coin, dont il est impossible de 
méconnaitre l'originalité et l'importance. 
ici le moindre effort de style, rien n'y 
trac de rhétorique. On n'y observe pas davantage auenne 
sorte de jargon métaphysique. La pensée reste à nu, sauf les 
eus, malheureusement très-nombreux, où l'évhémérisme la 
rabaisse violemment jusqu'à terre. 
Il n'en est plus ainsi des fragments précieux que Damas- 
es apr لوا‎ asçius n'est pas seulement 
١ un esprit confis, Line enéore partout su propre Gpinion , 
3 prétend عنقا‎ expliquer par 6x sngesse, C'eit un ndo- 
platonielen de a décadence de l'école, aussi dévoyé que pos- 
sible, Rien n'est plus pénible que son expression, rien de 
plus contourné que ses pensées; les termes techniques et 
traditionnels, les expressions hiératiques ot consacrées font 
absolument défaut. Un certain fond resie, grâce à Eudème; 
il fout 16 faire dégorger de ee trop plein d'une fnusso sage: 
dont Danascius l'a trop rempli. 




































Ce ne sont pas los seuls débris d'une science antique qui 
aient survécu an naufrage des temps en matière d'antiq 
gaie st ليسي ل‎ Nocslement an post 
sr par les lumières que nous donnent les livres d 
Fan Daumas ma de peut encore les féconder par 

Hérodole et les fragments des logographes et des mytho- 

graphes de la Grèce, tant de ceux qui vécurent ayant, 

que de ceux qui. écurent depuis Alexandre. Ce sont les 

théologoï des Grecs de l'Asie Mineure qui doivent suriout fixer 

> notre attention. On sait qu'Aristote ‘les désigne sous ce noïn, 
1 éphyrique, XL, 6 XV, ds 
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pour indiquer leurs spéculations cosmogoniques, qui repo- . 
sentsur un fondement de theogonia et de theokrasis ; car il s'oc- 
cupent de l'origine des dieux du Kosmos, de leurs amours ou 
de leurs mélanges ainsi que de leurs transformations , ou de 
leur passage dans l'ordre-cosmique des choses. Mai 
se rendre compte de l'origine de leurs 

orienter dans 18 monde hellénique, lorsqu'il pénétra dans 
la vieille Asie, pour étendre ses racines, 









5 3 3 

Les Grecs se sont établis dans l'Asie Mineure et les iles 
de la côte, en chassant où en refoulant les Cares, sans par- 
‘venir cependant à les éliminer, sauf des iles. Ils refoulèrent 
également les races phrygiennes ou médniennes, ainsi que 

s Lydiens, dont la fusion était complète. Tous finirent par 
re en paix, côte à eôle, surtout lorsqu'un nouveau pari- 
ciat se constitua dans les cités, grâce à l'ascendant du com- 

à qu'il brisa Je pouvoir de la vieille aristocratie de 
la conquête. ffgghleéent assise dans Les châteaux forts et 
dans les, campagnes. Les Hellènes hèritèrent alors du com- 
جرفم‎ der, Cares, et commencèrent à fréquenter هل‎ Syrie et 
la Phénivie; V'Assyrie et la Babylonie. 

L'esprit de commerce s'alliit fréquemment à l'esprit dé la 
science dans قم[‎ villes de l'antiquité. Après avoir prisun rang 
politique dans le monde des Cares, parents dela vieille Asie 
chamitique, ces fils des patriciens de souche nonvglles chefs 
et magistrats_des cités opulentes de Y'Ioni 
mour des sciences et de la sagesse. Maîtres des colonies 
anciennement fondées par les peuples qui les avaient pré 
cédés dans les voies commerciales, ils proftèrent de leur 
expérience, Aucun obstacle ne se dressait devant eux : leurs 
relations commerciales ‘étendaient leur horion jusqu'aux 
contrées les plus éloignées. De ذل‎ cette soif immense d'onri- 
chir leur âme de tant d'objets nouveaux, d'unir la clarté de” 
l'esprit à la profondeur des idées. Ce désir naissait aa contact 
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d'un monde infini de perceptions diverses: Ils se dirigeaient 
ardemiment vers les lieux de marché, qui se trouvaient unis 
aux grands sanctuaires de la Phénicie et de la Babylonie. 
IL y avait des écoles dans ces temples, pleines de disciples 
fervents d'une science traditionnelle. Cette science s'accrois 
sit sur plusieurs points, moins dans le domaine de la spé- 
culation que dans celui de l'expérience. Le problème qui 
'agitait dans ces écoles était toujours le vieux thème de la 
sagesso orientale. I s'agisait de pénétrer dans Le sanctuaire 
des mystères de هل‎ eréation par la porte des mystères de la 
mature. D'origine sacerdotale, toutes les branches de هل‎ con- 
naissance humaine étaièat traitées sous le point de vue des 
areanarde Ju:religion; 6n en parlnit-duns un style hiéro: 
iyphique, qui recevait son commentaire de vive voix; par Ia 
bouche du maitre. Cependant l'accès de celte sagesse né fut 
jamais complétement interdit l'étranger qui se plaçaitsilen. 
ieusement dans les rangs des disciples. 


















0 10. 

Ge fat une grande épbque que gelle de ces communications 
prit entre Les Grecs et les Orientaux. Le monde oriental 
était en feu; la grandeur do l'Assyrie s'écroulait sous les coups 
d'une nouvelle Babylon ; fa monarchie des Mèdes tremblait 
sur ses fondements à l'approche des Scythes; touchée de la 
main de Cyrüs, elle. dévait bientôt tomber. Un nouveau 
inspiré par les doctrines de Zoroastre, devait 
ce politique d'un ancien sacerdoce عمط‎ 
mito-sémitique, qui, dépouilé de son orgueil, devait être, 
dans ses écoles, d'un abord plus facile qu'au temps de sa 
{oute puissance. La persécution allait le frapper, à son tour, 
sous là monarchie persan. 

Quiconque tait ire ot comprendre se gardera facilement 
le cette faiblesse de conception, suivant laquelle toute im- 
“pulsion venue du. dehors suppose nussitt que, dans la 
communication d'un esprit à un autro esprit, il n'y en à 
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qu'un qui agisse effectivement, tandis que l'autre reste passif 
étreçoit la communication. Ce n’est pas فل‎ le génie de l'Orient 
tel qu'il se révèle par la bouche des theologoi de Ia Grèce 
asiatique, on par celle des philosophes de l'école ionienne, 
qui nous donnent, en quelque sorte, le commentaire phy- 
sique et physiologique de leurs doctrines. La Grèce est tou- 
jours la Grèce elle ne produit que l'esprit hellénique, même 
lorsqu'on rayon de Ja sagesse orientale est venu féconder 
lime deses enfants. C'est dans ce sens, مونم نه‎ cette restriction 
seulement; ‘que j'entends dire que ces. à de ln Grèce 
orientale, et ces physiloï, comme les appelle Aristote ; ده‎ 
philosophes de l'école ionienne, qui leur ont succédé, peu: 
vent nous aider à comprendre une portion des théories théo- 
logiques cosmiques, physiques et physiologiques, qui percent 
Atravers Le voile des cosmogonies de l'Asie chamitosémitique. 









11 


On connait le passage d'Homère, qui fait d'Okéanos ét 
Thétys l'origine d'un système de dieux et, par suite l'ori- 
e d'un système de mondes*. n'y a dans ceci absolument 
rien qui soit véritablement bomérique, car rien n'y rappelle 
es antécédents du système homérique, rien ne s'y rapporte 
À ses dieux, aux dieux de l'Olympe et à leur origine. Toute 
cotte théorie est des plas antiques, et je m'elforcerai de 
prouver, dans le second mémoire, dans lequel je compte 
Araiter des cosmogonies de la vieille Asie, que cette théorie 
repose sur un fondement de spéculations mythiques ‘sue 
l'origine des choses. Elle vient ‘des écoles de-théologiens 
d'unie vieille Asie originellement céphène ou couschite, d'une 

Asie qui relève des Éthiopiens d'Orient, comme Homère les 

appelle, d'une Asie qui fut la source dont les Aryas s'inspi- 

rèrent aux lieux mêmes de leur Bercéau, avant la grande 

séparation des peuples auxquels on a donné le nom de peu. 

















3 las, XIV, 201, 345; Bon. 
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les indo-auropéens, nom qui, par parenthèse, est des plus ma 
lencontrenx, 

12. 





en est de même des ihéologiens dont parle Aristote,‏ لل 
qui font de la Nait la mère ou l'o: 1‏ 
encore ainsi de la_théogonie d'Hésiode, compilation faite‏ 
d'éléments hétérogènes. L'Éros créateur qui y figure rap-‏ 
pelle l'Apasôn du fragment de la cosmogonie babylonienne,‏ 
mentionnée par Eudème et rapportée par Damascius, C'est‏ 
le Pothos des Sidoniens, dant parle le même Eudème ,‏ 
que le Pothos de a cosmogonie de Sanchoniathon. Tout cela‏ 
sgra éclarei en temps ét lieu, Je dors dt‏ 
Le 6 qui conduit à travers Le labyrinthe, de ges idé‏ 
poursuivrai dans l'ordre des Arokai et des Stoichia; da‏ 
cet ordre par lequel Aristote résume la science de ces‏ 
iéologiens et de ces physiciens dont il parle. Ges Archui,‏ 
où principes divins, descendent dans la région des ténè-‏ 
bres; ils en transforment Ja nature en s'incorporant di‏ 
double dire dans les élémnts de‏ 
la voix d'un Verbe créateur,‏ 
at dans Les éléments de la nature. Les premiers aboutissent‏ 
à une rythmique de la parole ls autres à une harmonie des‏ 
Le système d'une hiéroglyphique‏ 4ل corps de l'univers. De‏ 
marie au système d'une parole accentuée,‏ مه qui‏ 1 
sens n'est pas‏ 6ل d'une sorte de chant ou de cantilène, où‏ 
dans les mots,ear ls ne sont pas de nature spécialement signi-‏ 
do de la voix, dans les modu-‏ 
lations du débit, et dans la mimique sacrée, De 1h résulait‏ 
un ensemble de signes hiéroglyphiques, d'accents rhylhmi-‏ 
ques et de pantomimes expressives. Tel fut le fondement‏ 
même du principe d'un langage hiératique cher les Céphènes‏ 
vieille Asie; telle fat la‏ هل ou les Éthiopiens orientaux de‏ 
vraie expression originelle de leur sagesse pouc tout ce qui‏ 
concerne la tradition d'une origine des choses.‏ 
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13. 


C'est surlout dans les théogonies et cosmogonies des 
Orphiques de l'Asie Mineure que nous retrouvons les traces 
du mélange des conceptions de la muse théologique des 
doctes pontifes de la Syrie, de la Phénicie et de la Chaldée 
avec le fond des tfaditions que reproduit Hésiode. Lobeck. 
en a réuni les fragments dans ses Orphiea, où il traite de 
leur théogonie!, Là se retrouve le vieil hiéroglyphe de l'œuf 
du Monde: S'engendrant de soimême , mais an. sein des 
ténèbres primitives, le dieu créateur sort de soi-rhémé dans 
l'œüf du monde. Il féconde la déesse Nuit, la Nuit qui pré- 
câde la naissance des jours et des nuits. Le sein de la déesse 
prend la figure de l'œuf. C'est de cet œuf qu'il sort comme 
l'amour aïlé, comme le dieu fort, comme le principe ailé 
du temps, ou comme Je dieu qui ouvre la 
des évolutions qui composent et achèvent le pr 
des. Cette œuvre s'accomplit quand le dieu , sort de l'œuf, le 
partage endeuxmoitiés, Fune qui comprend les cieux, l'abtre 
qui comprend la terre et l'abime. Le troisième monde se 
Composé du vaste bassin de la mer atmosphérique , qui 
éonstitué le lien intermédiaire entre les deux mondes. Le 
génie des trois mondes est le dragon aux trois ltes, ou aux 
trois corps. C'est l'hiéroglyphe d'un triple feu, d'un feu éréa- 
teur, conservateur et destructeur par Jequel s'açhève le mous 
vement des temps, dans un cercle éternel de eréations et de 
destructions. La même destinée se reproduit dans le, monde 
des hommes, où il existe également un cercle correspordant 
de créations et de destructions, dans Les grandes د‎ mogarchies 
de l'Asie chamito-sémitique, sorties des antécédents des anti 
ques monarchies divinies d'une veille Asie chamitique püre. 


rs 


Phérécyde se range à part dans عل‎ catégorie des: vicux 
١ Aglasphamar, vol. Ls cap. pe 465-693. 
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théologiens d'une école orphique. Sa spéculation se rattache 
A T'hiéroglyphe de l'arbre du monde, du chêne alé, c'est 
dire du chêne qu'agite et pénètre un air divin, et sous lequel 
relentit une voix divine. Telle est la figure principale sous 
aquélle il comprend la sagesse antique, que révèle le Kos- 
moë, L'univers est le produit d'une theokrasis, ou d'un mé- 
ange intime, d'un mariage mythique entre les principes 
supérieurs et les principes inférieurs, qui se combinent à Ja 
racine de l'arbro du monde. Ces alliances s'accomplissent 
durant la lutte des éléments du chaos, qui s'insurgent contre 
les éléments de l'ordre. Nous retrouvons ect ordre d'idées 
dans les antécédents نك‎ système de la tradition céphène 
de l'Asie centrale, et noui le verrons se reproduire sous la 
figure de la colonne, dans fes traditions de l'Asie chamito- 

















15. 


Après les théologiens viennent les physiciens, qui ont bu 
la même source et qui sont sortis de مل‎ même école. Je ne 
parle pas d'Héradite, qui se rattache plutôt à la doctrine 

Mages, ni d'Empédocle, qui se rattache mieux aux idées 
propres à l'Égypte; mais je parle de Thalès, d'Anaximandre , 
d'Anaximène et de Diogèned'Apollonie, d'une part, et, d'autre 
patt, de Leucippe et de Démocrito. 1 faut ajouter encore 
Anaxagore, non-seulement pour ce qui touche les homo. 
mertia, mais aussi pour ce qui concerne sa conception 
du Mot. Ce Nods d'Anaxagore est l'expression spéculative 
du dieu vivant, qui paraît comme soullle, vie, et sous lo 

du vent dans les cosmogonies de Sanchoniathon, 
comme dans celles qu'Eudème appelle sidoniennes et baby- 
Tonton. Les atomes de la physique de Démocrite existent 
de vieille date chez Jes mathématiciens, les physiciens, Les 
‘astronomes et les géomètres de la Chaldée et de la Phénici 
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qui forment une des principales branches de leur sacerdoce 
scientifique. 

Tous ces penseurs, en y comprenant même Démocrite, 
en dépit de son-matérialisme, cultivent tous également une 
vieille pensée et un vieux langage. 


16. 


J'ai tâché d'éclirer les abords de la discussion. Ces pré- 
iminairés indispensables ne manquent ni de variété ni de 
richesse, et certains rapprochements penvent es rendre plus 
ou mous significatifs, 11 reste maintenant à préciser deux 
choses. Premièrement, l situation des Orientaux en face de 
a conquête macédonienne et de ses résultats; secondement, 
le mélange des idées occidentales et des idées orientales, par 
suite de cette conquête. Ainsi nous pourrons, d'un قاف‎ nous 
expliquer l'étrange évhémérisme qui règne dans les frag- 
ments de Sanchoniathon, et qui, par la platitude de la pensée, 
y a introduit je ne sais quelle corruption nausésbonde. Nous 
pourrons, en second lie, nous, renséigner sur ce syneré- 
lisme panthéistique des derniers venus parmi les stoïciens, 
es pseudo-platoniciens اه‎ {es pseudo-pythagoriciens de la dé- 
cadence, tous fabricateurs d'apocryphes, nous rendant un 
compte bizarre de Ja sngesse des Trismégistes, des Zoroastres, 
des chefs de religioh de l'Asie seythique, de l'Asie chami- 

le sémitique. Les plus épaisses ténèbres 
règnent sur outes ces questions ; la confusion y.es£ À son 
comble, et ce désordre se retrouve dans. les écoles gnos- 
tiques, et surtout chez les plus anciens seclaires du christia- 
nisme. 





17 


M. Renan a touché à cette question d'une main aussi sûre 
que délicate. Il nous met sur la voie d'un double effort que 
'on peut suivre che les écrivains de la trempe des Sancho- 
iathon, des Bérose, etc. Les Orientaux de celte époque font 
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tous La. cour aux Grecs leuts maîtres; ils cherchent à 52 légi- 
timer intellectuellement aux yeux des vainqueurs, en adop- 
tantune philosophie matériniste et incrédule, en vogue alors 
À la cour des Séleucides. Il est vrai qu'ils'se servaient de 
cette philosophie comme d'un passe-port en faveur de la 
adition babylonienne et phénicienne, à laquelle ls se sont 
fforcés dé donner une lournure qui approchât autant que 
possible de l'évhémérisme. Gens pliés, de longue date, à la 
domination étrangère, natures tenaces et cœurs fanés, ils ne 
sont Grecs ni de pensée ni de sentiment; mais ils veulent se 
montrer à la hauteur des lumières du jour, et sont, sous ce 
point de vue, un peu Grecs par vanité. Le matériolisme était 
pour eux un degs national, du ruoins jusqu'à un certain 
point, ce qui les ml مقا‎ à leur aise pour aéépiomoder leurs 
antiquités at goût dos Grecs. ls sémblalent dfre : « Voyez, 
nous étions des gens quasi éclairés aux jours de nos Oannès 
86 de nos Hermès, de nos Taaut, de nos Ophionéé, quand 
vosancltres étaient encore pleins de préjugés ot plongés 
dans les ténèbres! 

Quel autre âccent de fierté chez Manéthon, qui fut aussi 
pontife et homme de cour! C'est que Manéthon avait encore 
le sentiment d'une grandour nationale moins déchue dans 
16 cœur. des prêtres de l'Égypte que dans celui des pon- 
tifes de عرلا‎ et de Babylone. De toutes les grandes puis. 
sances d'une primitive époque chamitique , n'était-co pas 
à l'Égypte seule qu'il avait été donné de se relever de son 
abaissement, de secouer le long joug du règno des Hÿksôs, 
et de peser même, pour un certain temps, dans la balance 
des destinées de l'Asie, qui était alors le monde ?. La vioille 
Babylonie n'a jamais secoué le joug, car elle n'a connu qu'une 
succession de maîtres, les guerriers chaldéens étant d'une 
autre race que les pontifes de ce nom. Quant à la Phénicie, 
si longtemps glorieuse, elle resta tonjours à terre, uno Jois 
qu'elle fut abat. 
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18. 


I y a des trésors cachés dans les débris des ouvrages de 
Bérose, de Sanchoniathon et d'Eudème. 11 y a plus d'un 
profit à tirer de l'étude des théologiens et des physiciens 
des Grecs de l'Asie Mineure, pour ce qui concerne un cer- 
tain fond de doctrines asiatiques que l'on y rencontre. Nous 
ne sommes en droit de rien dédaigner de ces ‘enseigne- 
lorgueil est une puérilité de l'esprit bumain en ma- 
tière de récherches d'érudition e de science. Tout ce que 
l'antiquité nous transmet demande à être passé au ereuset. 
Ouen recueillera plus d'une semenceutile, qui pourra germer 
encore, si l'on sait la transplanter dans le bon terrain, comme 
ces grains que l'on a recueillis dans la nuit des pyramides. 
Mais il s'agit de les séparer de la poussière, comme on fait 
des scories pour les métaux. Il n'est pas même permis de 
dédaïgner tout à fait l'amas des apocryphes, de rejeter en 
masse Les notions que peuvent encore recélér Les folles élucu- 
brations de tant de plumes stoïciennes, néo-platoniciennes, 
néo-pythagoriciennes, qui triompluient naguëre encore sur 
les champs, sans contrôle, d'une érudition fantastique, dans 
le goût des platoniciens-de Florence. Ce qu'il importe en 
ces études, c'est de n'avoir point d'idées préconçues, de 
voir ce qui est, ct de faire avancer la critique, sans Ia pous 
ser au delà des bornes qui lui sont prescrites, el en dehors 
desquelles elle n'est plus qu'un instrument de destruction, 
et perd toute sa certitude pour n'aboutir plus qu'à la né- 
gation. 
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SECONDE DIVISION. 
DU CAMGTÈNE DES STÈLES, OU DES GOLONNES À INSCMIPIÈNS 
HIÉRATIQUES, QUE EXISTAIENT DANS LES PRINCIPAUX SANG- 
RÜATNES DE L'ASIE GHAMITO-SÉMITIQUE. 








PREMIÈRE PARTIE. 


DE LA NAISSANCE DES DUEUX DES STÈLES DANS LHABITATION DES BOIS 
7 DR LA MONTAONE. 


RNA NE 

n'est plus possible de restaurer Sanchôniathon, de lui‏ لل 
rendré l'intégrité de son style sémilique, de saisir an termi-‏ 
nalogie hiératique, de recomposer ce vieux langage que l'on‏ 
des stles, dont il aurait copié ou‏ تساف prétend avoir dt‏ 
extrait quelques fragments de ses cosmogonies. On croit aussi‏ 
qu'il a pu ramasser quelques débris échappés à la destruction‏ 
dans les archives de ces temples où l'on élevait ces colonnes,‏ 
Je réponds à cela qu'il ne nous reste de Sanchoniathon abso-‏ 
Jument rien d'historique. IL ne peut donc pas avoir consulté‏ 
des archives, ou moins pour les lambeaux qui nous restent‏ 
ne crois pas davantage qu'il ait jumais con-‏ ول de ses écris.‏ 
sul Jes stèle, si tant est qu'elles existassent de son temps;‏ 
écrivit sans coetredit (ot M, Renan l'a fort bien‏ لذ عم 
prouvé) à une époque postérieure à la conquête macé-‏ 

















a pas consulté les stèles, pas plus que les 
archives, qu'a-til pu consulter pour former ce livre dont 
quelques lambeaux ont échappé au temps 

le semble avoir consullé, pour toutes ces généalogies 
des dieux, et des hommes, des compilations du genre dos 
Pourigas de l'lnde, de la bibliothèque d'Apollodore, de 
celle de Diodore de Sicile, ou, si l'on vent, du genre des 
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Métamorphoses d'Ovide, comme M. Renan l'a fort bien 
observé, tout en penchant un peu du côté des stèles et des 
archives. Des ouvrages de cette espèce se rencontrent partout 
dans le vieil Orient. Ce ne sont pas des œuvres d'érudition 
comme dens notre vieil Occident. On y découvre ua but 
unique, propre aux époques qui ont survécu à un long 
passé et à elles-mêmes, Ge but consiste à propager dans la 
foule le souvenir da: passé, pour son amusement plotôt que 
pour soûinstruotion. Les compilateurs de l'Orient se متك‎ 
üinguent en ceci de ceux de l'Occident : les derniers sont 
des grammairiens et des rhéteurs , qui sortent de la poudre 
des biblfothèques, ou bien encore quelques poëtes du genre 
d'Ovide: ceux de l'Orient se revêtent toujours d'un caractère 
sacré, car ils ont devant eux un peuple croyant, sur lequel 
ils exercent ainsi un dernier empire. 


2. 





Voilà un côté des choses ; voici J'autie Les généalogies des 

x et des hommes, quelque plates que les aient rendies 
Les interprétations évhéméristes, quelque corrompues qu'elles 
soient par des mélanges de traditions hébroïques et égyp- 
tiennes, quelque défigurées qu'elles soient par le plagiat des 
œuvres d'Hésiode, par ce roman évhémériste que l'on a fa. 
Driqué des lambeaux de sa théogonie, se rattachent encore 
à un vieux fond de tradition hiératique, dont on peut se re- 
tracer plus d'un aspect. On rapportait déjà هل‎ géséalogie des 
hommes à celle des dieux, bien longtemps avant هآ‎ compo- 
sition de ces sortes d'écrits. On faisait jailir Jes dieux du 
sein d'une ère cosmique. L'homme (le microcosme), l'uni- 
vers (le macroëosme), le souflle de vie, l'amour créateur, 
T'Archégetès, et, pour ainsi diro, J'arché des Archaï, les غك‎ 
ments de la matière, les éléments de la parole; es Stoicheia, 
16 rhythme et l'hormonie de ect ensemble de choses, voilà le 
fond d'idées dont on a tiré cet imbroglio de généalogies di- 
vines et humaines. Méconnaissant le génie de l'antiquité, l'on 

13. 
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a tout mêlé et l'on a tout décousu; rien n'y est plus à sa 
place. 

3. 


Tout cela est évident pour quiconque étudie les fragments 
do Béroso et de Sanchomiathon. Nous nous trouvons parfois 
en face d'ane terminologie stéréotypée. C'est un langage 
technique, qui reste immobile dans son expression consacrée. 
On ne voit rien de pareil dans les fragments d'Endème; 
mais l faute en est à Damsscivs, et non pas au disciple du 
Stagirite. Aristote, qui garde sa terminologie pour l'exposi- 
tion de sa philosophie, né emploie jamais quand il veut 
rendre-compte-de la pensée des autrés, Eudème, qui fut un 
de ses disciples éminents, devait porter, en souvenir des 
leçons du maître, un oin extrême à celquer, pour ainsi ire. 
la pensée des Asiatiques dans un langage qui correspondit 
au fond de cette pensée même. Tout cela disparaît sous la 
phrase de Damascius, qui file sa toile métaphysique au mi- 
lieu des ruines d'un vieux monde. 

Le langage technique, tel que nous l'observons chez San- 
chosiathon et chez Bérose, est très-certainement le logs 
d'une baute antiquité; mais, pour cela, il n'est pas besoin 
qu'il ait été lu, nolamment par Sanchoniathon sur les stèles 
mêmes, Sanchoniathon compile: il est très-loin de la hau- 
teur et de la science d'un Bérose; les termes techniques dont 
il se sert, en plusieurs endroits de ses écrits, se sont con 
servés chez lui comme ils se sont conservés dans les Pourânas. 
C'est un legs traditionnel, ce n'est pas le fruit de la lecture 

d'un vien texte; ce legs n'en conserve pas moins pour علق‎ 
une valeur antique. 





a. 34 

M. Rénan Joue Movers d'avoir porté son attention sur Les 
stelai on les-Hioné , c'est-à-dire sur les colonnes des temples 
de la Phénicie, des colonies phéniciennes et babyloniennes. 
Les Hellètes attribuent la fondation de ces colonnes à leur 
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Aüas et à leurHéraklès, pour certaines raisons de similitude, 
dont ils trouvaient la cause dans leur mythologie. Ces co- 
lonnes étaient chargées d'une écriture hiéroglyphique; seuls 
les pontifes des temples savaient les déchirer; seuls aussi 
ils pouvaient les commenter ou les interpréter. Je crois que 
celle écriture a dû être absolument du genre de la plus vieille 
‘écriture cunéiforme. Ces colonnes n'étaient très-certainement 
pas (c'est du moins mon opinion) couvertes d'inscriptions en 
lettres dites eadméennes; car ce n'était pas là une écriture 
sacrée, ét elle eût été accessible à tout le monde. On rappor- 
tait, du reste, les signes dont elles étaient chargées dans la 
Ph à un Ophioneus, à un dieu dragon; que San- 
choniathon identifie à tort avec le Thoth des Égyptiens et 
T'Hermès d'une vieille Europe anté-pélasgique et anté-latine. + 
La stèle, où là colonne, est elle-même un hiéroglyphe. 11 
s'agit done de remonter à la signification de cet biéroglyphe. 
de le comprendre dans son unité d'abord, puis dans la du: 
lité des deux colonnes; enfin de donner l'explication du dieu 
ou du personnage divin qui se trouve placé entre Les deux 
colonnes. 














5. 


Qu'il me soit permis de m'étendre un peu sur le sujet des 
stèles et des colonnes après en avoir, préalablement, indiqué 
les traits principaux. J'entrerai ensuite dans Je détail. مسلا‎ 
faudra, du reste, platôt indiquer qu'épuiser ces détails; car 
pour cela il serait besoin d'un traité spécial, et pour ainsi 
dire d'un volume. Les documents des racès chamnitiques sont 
‘en petit nombre, et il n'y a que la seule Égypte qui pui 
nous ouvrir le champ des découvertes. 11 apparaîtra, je 
père du moins, avec une certitude croissante, que la race 
chamitique ه‎ eu dans la civilisation le pas sur le reste de 
l'espèce humaine. Elle a, pour ainsi dire, trouvé le cadre 
où les Sémites d'abord, les Aryas ensuite, ont pu loger leut 
pensée avant de l'occuper par l'originalité de leur “esprit: 
ar ils n'ont reçu de Cham que les formes, ce qui est du 
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reste beaucoup ; mais, quant à l'esprit, is ne Jui ont absolu 
ment rien dû. C'est done des formes des. culles qu'il faut 
s'enquérir cherles Sémites et les Aryas, si l'on vent retrouver 
une partie du secret de la science de Cham. Les Védas et 
T'Ancien Testament nous sont ici d'un puissant secours; ils 
donnent la réponse à une foule de questions qui servent à 
éclairer Les antécédents de culte et de science de cette por- 
tion de l'espèce bumaine qui a fondé les plus vieux établis- 
ements de l'Orient et même d'une partie des côtes de l'Oc- 
cident. 





6: 


Les rapports des. Sémites et des Chamites sont de tous 

int évidents; d'est Cham qui vit.à-côté de Sem dans les 
livres de T'Ancien Testament. Le Véda est arya par la puis- 
sance d'un souffle unique: est arya comme l'Ancien Tosta- 
ment est sémite. Mais Les antécédents du culte, l'ordonnance 
de l'autel, l'orientation de l'espace, la division de l'année 
cosmique, tout ce qui touche aux formes de la religion, à 
part son contenu; mais un certain fond d'idées qui se cache 
sous une terminologie tecoique, hiératiquement arrangée; 
da conception de la valeur divine des formes de la parole, 
dans leur correspondance avec les formes du culle; la nota- 
tion des sons, des accents, des intonations; la réduction de 
importance sacrée du langage à ces sons, À ces accents, à 
es intonations; l'ebstraction qu'on fait du vrai sens des 
mots, de leur sentiment, de leur étymologie, du génie my- 
thique de la parole des Aryas: l'exdlusive divinisation des 
rhythwes, considérée comme Ja plus hante expression du 
corps de la parole; en un mot, tout ce qui se cache ainsi 
derrière la réalité par rapport à la conception primitive des 
Archaïet des Sbicheia, lout cela est-il arya? Et encore, le 
retour de certaines figures qui ne sont que des hiéroglyphes, 
et qui ne s'expliquent que par les antécédents d'une hiéro- 
glyphique sacrée, cola est arya? 

Le Véda répond à outes ces questions. Hate tout cel 
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aux Gandharvas, qui en furent Les instituteurs etes maîtres. 
Nous dirons bientôt qu'il considère les Marutah, les ancêtres 
des Aryas, comme des barbares qui erraient dans les bois, 
ignorant Les sacra des dieux de l'autel, des symbémoi, d'Agnis 
et de Soma. 11 nous dit comment les saera furent commu 
niqués à ces chasseurs de vie sauvage, puis retirés; et come 
ment il finirent par voler los dieux qu'on leur avait dérobés ; 
comment ils finirent par de vive force; comment 
finit le régime dé Tvachtar; comment 6ل‎ règne de Varana 
Jui fat substitué ete. 11 suit donc dé bien interroger le Véda 
pour qu'il réponde. 11 nous fuit toucher du doigt À um état 
de choses qui précéda les Aryas, et qui nous fail Gonnaitre 
leurs anciens moltres. 








7 


Le pivot du culte védique est l'adoration des dieux ass0- 
ciés de l'autel, des deux colonnes de l'autel, des deux stèles 
de l'autel, en quelque sorte des sthdla devatdh. Ils constituent, 
non-seulement le fond, mais aussi la forme de l'adoration 
des dieux brähmaniques, invoqués à descendre de leur em- 
pyrée pour manger des viandes de la table de l'autel et pour 
boire dans la coupe des libations; c'estä-dire pour parti- 
ciper de Ja nature des dieux smbémoi, sur lesquels s'appuie 
exclusivement Je culte védique. 

en est absolument de même des dieux Héphestos. et‏ لل 
Dionysos chez les Pélasges, comme du dieu Vulcanus et du‏ 
“apiter Liber chez les Latins de vieille souche. Ce sont les‏ 
dicux de l'autel; ce sont les vrais fondeménts, Les colonnes,‏ 
es stèles du foyer domestique. Ce foyer-est le principe de‏ 
gens, ou à la phra-‏ ول X'autel même; il passe de la famille à‏ 
tria; puis de celle-ci à l'association des voisins, à l'amphic-‏ 
constitution‏ مل s'achève on se termine daos‏ آذ tyonie, et‏ 
d'une polis, d'une cité, d'un état, centre d'une nation, d'an‏ 
peuple. ;‏ 

G'est ceité conception formelle, cet établissement, لاه‎ 
irstitution des choses qui est Je fit des Chamites, Elle cons 
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titue Ja forme des établissements que nous retrouvons dans 
toutes leurs colonies, et que nous pouvons poursuivre d'une 
façon toute spéciale dans tous es établissements des Phéni- 
+ ciens. H s'agit ici de quelque chose de formel, de rituel ; de 
quelque chose qui se trouve en dehors de l'esprit même dans 
Lequel ces rites ont été primitivement conçus. Les Aryas et 
es Sémites y ont logé, comme je l'ai dit, leur originalité et 
leur esprit. Cette forme, ce rituel leur vient d'an monde an- 
érieurs لذ‎ ne sort pas des instincts de l'esprit humain, ni 
des instincts de la pensée humaine; il sort d'une observation 
des cieux, d'une étude des temps, d'une orientation scien- 
fiqne dans les dimensions de l'espace et dns la succession 


des temps. 











8 


11 s'agit avant tout de connaître l'homme; mais il ne s'agit 
pas de l'homme de tous les temps, ni de l'homme qui pré- 
cède où qui suit l'êre du christianisme, IL s'agit de l'homme 
qui précède l'histoire, de l'homme nouveau dans le monde, 
de l'homme mis en face d'un monde sur lequel il n'avait au- 
cune prise par l'observation ni par l'expérience, de l'homme 
ignorant. Mais l'gnorant n'est pas l'ignare. Celmi-ci m'est 
qu'une brate; l'ignorant n'est qu'un enfant plus ou moins 
divin ou démoniaque, mais non pas une brule; il est tou- 
jours homme. Comment faire pour reconnaître cet homme ? 
C'est Ja question. 





9. 


n'y « d'autre moyen que d'avoir recours à la révélation‏ ل 
soul témoin des‏ 6ل que nous offre le langage le langage est‏ 
perceptions primitives de l'espèce humaine: lui seul peut‏ 
donnerl'expression de l'homme intérieur. 11 n'y a que lui qui‏ 
monde a parlé à l'homme, et‏ عل nous révèle la manière dont‏ 
quelle idée celui-ci s'en est faite ; puis, entre ces deux choses,‏ 
a que lui encore qui nous dise comment le monde est‏ برام لذ 
quasi inné dans la pensée et le sentiment de l'homme, de‏ 
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façon à le tirer de ses rêveries , de l'engourdissement de son 
âme, et à provoquer chez lui cette force du verbe qui traduit 
le monde en paroles. 

Je laisse de côté la question scientifiquement insoluble de 
l'origine du langage; mais nous voici arrivés à la question 
de fait, à la question scientifique par excellence, à celle des 
grandes familles de langues, qui forment des systèmes à part 
dans l'histoire des idiomes de l'espèce humaine. J'écarte les 
mélanges our ils sont, généralement parlant, le résultat des 
époques historiquement appréciables. J'aborde les familles 
de langues les plus importantes dans l'ordre social, laissant 
néanmoins de côté le vaste embranchement des langues dites 
saythiques ou louraniennes, car les_ peuples qui 6ه‎ révèlent 
par l'esprit de ces idiomes ont fondé des empires sans autre 
appui que la force, empires inféconds et qui n'ont jumais 
aidé au développement de l'esprit hum 








10. 


1 y a trois grandes formes du langage humain; et l'on 





peut dire des langues soythiques, des langues africaines, 
polynésiennes, américaines , qu'elles sont, avec des degrés 
infiniment variés, des chaînons intermédiaires entre la pre- 
mière et les deux dernières de ces formes. La plus’antique 
forme de langage connu est celle où les mots n'ont qu'une 
valeur des plus faibles, où ild peuvent signifier indifférem- 
ment des choses tout à fait hétérogènes, leur valeur n'étant 
attachée qu'à l'accent; de sorte qu'on ne saurait les com- 
prendre en les écrivant alphabétiquement, si l'où rie Les a pas 
entendus, s'ils n'ont pas été accom) 
voix, et si on ne leur donne pas une clef dans les hiéroglyphes 
de l'écriture. Les hiéroglyphes ne se trouvent pas seulement 
chez les peuples de grande culture qui ont vécu avec ce 

stème de langage; on les rencontre jusque chez des peuples 
grossiers, qui s'agitent dans la méme aphère de la parole 
humaine. Ds diffèrent, en ceci, des Chinois et des Égyptiens; 
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que l'écriture est demeurée chez eux à l'état d'une imper- 
ection grossière, tandis qu'elle a abouti à deux ordres d'une 
civilisation éminente, quoique d'un caractère essentielle- 
ment distinct, chez l'un et chez l'autre de ces deux grands 
peuples. 

ui. 


Je m'arréte à cette fimille de langues à laquelle ont ap- 
partenu les grandes races chamitiques, avant de passer aux 
idiomes aryas et sémiliques, comme ceux des Éthiopiens 
orientaux, qui sontles Céphènesdes Grecs et les Couschites des 
Sémites, ete. Ce n'est pas ici le Heu de caractériser la famille 
des langues sémitiqués, pour: laquelle les mots sont des 
tropes;8t qui aboutissent Pis can tan allégorique de 
univers et du verbe humain, l'un et l'autre n'étant pour 
ainsi dire qu'une parabole qui proclame la grandeur ‘de 
Dieu, autéur du monde et de l'homme. Je n'ai pas non plus 
besoin de signaler ici le génie de la langue des Aryas, chez 
lesquels les mols sont des mythes, où chaque mot est la 
molécule du monde de la pensée vivante, et que l'on pour. 
rait comparer à la goutte de rosée sur laquelle se reflète le 
soleil, ou Je diamant, qui est, pour ainsi dire, la cristalise- 
tion de ete goutte d'eau. 

On sènt la distinction de ces {rois systèmes, On conçoit 
T'immobilité de l'idiome dont lessignes sont biéroglyphiques: 
il y a en lui une grandeur architecturale incontestable, les 
assises en sont solidement posées, loué cet édifice semble se 
mouvoir par les accents de la voix; c'est une musique ct une 
architecture tout ensemble; c'est aussi une pantomime vi- 
vante : cela porte à la pensée par Le signe muet, qui reçoit 
sa sigaification par l'acoënt mobile, et par le geste réglé avec 
symétrie, C'est la langue de la science positive, de la mé- 
Aique et de la musique; ce n'est pas la langue de la poésie, 
est bien mois encore la langue de مل‎ métaphysique. L'ert 
oratoire y reste à court, la loi s'y énonce sous عل‎ forme d'un 
rituel, tout est cérémonie d'État, et la politique est une. 
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formule où la cérémonie occupe le premier rang, La reli- 
gion a la forme du culte, et le sentiment ne sort pas de l'idée 
qui est incrastée dans l'hiéroglyphe. 

Tout est ici gravité, rituel, cérémonial, comme dans li. 
diome des Sémites tout est sublimité, figure, parabole, tout 
est gnome ou sagesse parabolique. La sagesse y vit à décou- 
vert, carle temple ioin'estautre chose que la voûte des cieux ; 
le fondement du témple repose sur la terre; les Sémites ne 
construisent 16 temple sous هل‎ figure de l'univers ‘que par 
suite de leur contact avec Babylone, avec Cantan, avec Ja 
Phénigie où l'Égypte, quand les uns sont chamitisés, quand 
مول‎ autres reçoivent l'appui d'Hiram et emportent une image 
de la sagesse des Égypliens durant leur exode. Il en est de 
même de leur idiome : larges assises, pierres de taille, 
gnement majestueux; ce sont des murs eyclopéens, ce n'est 
pas un temples mais l'air y cireule, l'air qui manque au 
‘emple de la pensée des Chamites, ot l'on y aperçoit le ciel; 
le Chamite, avant tout, a la vue ول‎ l'entrée de la tombe. La 
tombe est pour lui le lieu d'un jgement qui est مل‎ point de 
départ du voyage de l'âme à travers ce monde des hiéro- 
glyphes, dont les stations sont établies dns chacune des 
parties de Ja nature. 

Le langage mythique اف‎ le seul qui ait mis an mouvement 
le monde de la pensée et du sentiment, dans les cieux, la 
terre et Len abimes. 11 s'est épanoni comme la fleur dont les 
feuilles n'existaient d'abord que dans le bouton, où elles 
cachaient leur arome et leur ce x mais, une fo 
feuilles sont rangées autour du calice, la fleur exhale son âme 
dans son parfum et pénètre toute l'atmosphère. De mythique, 
ce langage est devenu poétique, social et politique; il a fini 
par l'abstraction et la force de la pensée pure, moitrisant 
la pensée par la spéculation et هل‎ dessinant dans les formules 
de la science. C'est ainsi qu'il est parvenu à devenir ce lan- 
gage universel, levier du chris 1 
européenne, qui envahit le monde ent 
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12. 


Voici la raison du triomphe des idiomes aryas sur les 
deux autres familles de langues; comme ils étaient illimités, 
ils possédaient une totalité de perceptions et de sentiments 
dont l'énergie était étrangère aux autres. Cela est frappant 
déjà dans l'idiome des Védas, le plus aîcieñ qui nous soit 
connu des branches de cette famille. La famille des langues 
aryas n'y est plus dans son berceau, mais elle y est voisine 
de son bercean. Quelque antique qu'il soit, ce langage lui- 
même va nous mettre «ur 14 voie d'un. système hiérogly- 
phique qui l'a précédé} il en à conservé l'arrière-fond d'une 
“onstrüotion-purement-rhytbmique du corps de la parole. 

L'homme, À quelque système du verbe humain qu'i ap- 
partiéane, porte en soi هل‎ germe d'un certain ensemble de 
vues et de sentiments. 1 voit d'abord un tout, dont il reçoit 
impression. IL sort de ce tout, qui est toute son âme: il 
entre dans un tout, qui estle tout du monde. 11 a une grande 
puissance, mais il n'est pas Dieu. IL embrasse ce tout du 
monde avec l'énergie dont son âme est capable, mais c'est 
üne âme humaine. Les races dites sauvages et une portion 
des-races barbares ont des procédés d'esprit insuffisants; 
elles restent quasi à moitié chemin des destinées humaines, 
qü'elles possèdent en germe. 





15. 


Le Chinois a vu ce tout comme l'Égyptien. Tous deux l'ont 
brisé et fractionné par l'observation et l'analyse avec une 
trop grande minutie de détails, il est vrai, co qui fait qu'ils 
s'arrêtent moins à la forme ou au fond dés choses qu'à leurs 
accidents. IL en est résulté que le grain de paille est parfois 
entré dans leur ciment pour l'érection de leurs pierres de 
construction. S'ils n'avaient pas fractionné cet ensemble, qui 
st resté à l'état de crudité dans l'esprit des sauvages et qui 
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ue s'est qu'imparfaitement développé chez Les barbares ils 
n'auraient guère acquis un haut rang dans l'histoire des 
peuples: ils n'auraient guère donné l'élan à cette civilisa 
formelle et rituelle d'une part, scientifique اه‎ matérielle 
d'autre part, qui a fait d'eux ces antiques flambeaux à la 
lumière desquels s'est allumée l'activité d'esprit des races 
touraniennes , des Sémiles, et enfin des Aryas. 





17 





Ilan été récessaire d'appuyer sur 005 ‘vieilles époques 
du verbe humain, pour rendre sensible ceque l'on peut en 
induire dans un monument linguistique aussi caractérisé 
que l'idiome des Védas, et où perce cependant si fréquem 
ment la donnée d'un état de langage antérieur à la naissance 
et au développement du système des Aryas, come d'un état 
de culture dont is ont profité, mais qui ne relève pas d'oux- 
mêmes. 

Pénétrons maintenant au fond même de noie sujeL; abot- 
dons ce qui concerne l'érection des stèles et des colonnes; 
ainsi que le première sigoification hiéroglyphique de ces stèles 
gt de ces colonnes, devenues essentiellement mythiques dans 
l'idiothe et dans la pense des Aryas, co qui leur ft perdre 
eur caractère Hiéroglyphique. Une nuire ii d'abord. 
toute notre attention: un radical sous lequel les Anyas 6 
prennent tout un ordre d'enseignement de Ia langue pale. 
mais qui s'appuie par son sens originel, par son sens int, 
sur un ordre essentiellement distinct de la pensée, où l'en- 
seïgnement était dais la direction donnée À des signes ainsi 
qu'à des lignes et à des figures composées au moyen de ces 
signes et de cos lignes 

Il s'agit de la vieille racine védique dû ou dush, dont la 
forme désidérativo est dakch; é'est une racine qui s'est dé- 
membrée à l'infini dans la plus veille langue des Aryas-de 
l'Orient at de leur parenté de l'Occident; nulle part nous ne 
pouvons mieux saisir Je passage du geste à la parole, del'in- 
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dication du doigt à l'expression de la pensée, de la figure 
tracée par Ja moin à la figure déposée dans la parole, de 
T'hiéroglyphe qui s'en va, a mythe qui commence. 





15. 


Benfey a savainment traité de toutes les formes de” cette 
racine! Je lisse de côté le principe de son étymologie, qui 
provient de son désir de décomposer chaque racine dans ses 
éléments, ce qui est rarement praticable. On dirait qu'il 
ambitionne de placer son oreille sur le cœur méme dela 
pensée, telle qu'elle mir dans. l'espritde l'Arya, et telle 














qu'elle se révèle تمه‎ pramier batlément, C'est quasi une 
prétention du genre decelled'unmaturalictequi se proposerait 
one hat ltd em AL rime ie déclp- 


petnent dela vie d'un brin d'herbe. Mais À part cette ambi: 
tion, qui ne me semble pas des plus heureuses, le fond de 
la déduction par laquelle M. Benfey signale l'extension dé 
cette racine indique assurément Ja plus fine observation. et 
le talent le plus rare. 

La forme disk nous montre déjà le vrai principe de Ja ra- 
cine: Elle ne nous indique pés ce qui est ve, mais elle nous 
fait savoir ce qui est indiqué, ce qui est montré par le mon. 
vement du doigt indicateur, ce qui est démontré par l'objet 
qui toibe sous la vué, qui entre ainsi dans l'esprit de 
Y'homme et qui se formule alors pour l'Arya dans le radical 
dish, dont la forme dash indiqué ultérieurèment ce qui est va 
par suite de celte indication même. 

Disk, qui signifie d'abord montrer du doigt, indiquer de 
Ja main, appeler l'attention sur un objet visible, se divise 
ainsi dans deux sens. D'abord celui d'ardonner, de com- 
mandér, de diriger par cette muette indication. elle-même 
{c'es la main qui parle, la ain suivie au beioïn du regard}; 
puis, et dins une äcception secondaire, c'est le sens de par. 
ler, de démontrer par la parole la chose montrée, ‘ou de for. 

١ Grischiachés arséllesikon, vol. 1, 236-243; vol: 1, 846: 
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muler la chose impérativement, en commandant du gèste 
et du regard, en se servant de la parole, Dish est ensuite um 
substar goifie une région de l'espace, cette ا«‎ 
que la main désigne. Dichtah est ce qui est montré de la 
main, puis ce qui est figuré par la main, décrit sous la forme 
d'une courbe ou d'une ligne: enfin ce qui est décrit de vive 
voix, par la parole 

Dash renferme plutôt مل‎ sens de هل‎ chose vue, qui tombe 
sous les yeux; muis a forme désidérative, qui en est dérivée, 
dahsch, montre aussitôt qu'il s'agit encore ici du: doigt indi 
caieur comme de la main agissante, dant مل‎ panséé-est ane 
œuvre. Le de vi est renfermé dans l'action de In main qui 
se dirige vers le point d'observation méme. 

















16. 


‘Telle est la marche d'un radical que l'on peut suivre à 
travers les formes du grec, du latin, du celtique, du germa- 
nique et du reste des langues de la parenté des Aryas. L'opi- 
nion doctorale, ou عل‎ décision dogmatique; l'opinion née 
d'une apparition phénoménalo, et qui est soumise à un 
doute; le jugement de visu, qui se formule d'après un fuit 
réputé délit; la pensée spéculative اه‎ la formule religieuse on 
relèvent tous ensemble. On pourrait dire qu'ils en sorient 
cowme le blé sort de sa tige. Laissons cela de côté; mais 
occupans-nous un moment de la forme désidérative ; ou du 
radical dakch; il indique l'action d'une force qui opère une 
croissance ou un développemeny. Nous le retrouvons dans 
Je dask de l'idiome phrygien ou méoniei, dar عل‎ didask de 

idiome grec, qui doivent fixer un moment noire attention. 
Cette forme du mot sert de type elle se personnifie dans un 
personnage mythique, père d'une, doublé race : celle des 
pontifes du feu. el des prêtresses qui leur sont associées : 
puis celle des disciples d'une école industrielle كك‎ scient- 
fique. C'est ainsi qu'elle aboutit à notre sujet par ln racine 
même. 
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17. 


Dérivée d'un radical qui indique une position, un point 
fixe dans l'espace, qui désigne un objet etle montre à la vue, 
la racine didaské veut dire enseïgner, mais par abstraction. 
Sa vraie origine est dans une techné daktylieme, dans une 
technique née d'un enseignement de fait, où la main ap- 
preud, trace les lignes, mesure l'espace, indique les divi- 
sions et note les moments du temps. 

On ditqueles plus anciens sages de la vieille Grèce hellé- 
nique ont été à l'école. du. IL est 16 fils de la 
femme amoureuse, de-Jmante, de l'amie de l'homme. Cette 
Philyra: Ale de Océan, esta mère d'un péuple de Philyres, 
&rômant dans une ile de bienheureux, occupant une sorte 
do paradis terrestre, une Philyreis روصم‎ sur les_ côtes du 
PontEuxin. Les Philyres sont les anciens Centaures, qu'il 
ne faut pas confondre avec d'autres Centaures barbares et 
sauvages. Ceuxci n'ont ren de commun avec Cheirôn, Je 
Philyride: avec l'homme de la main, l'ouvrier, Je sage, qui 
Bande l'arc de la sagesse sur les objets qu'il veut atteindre, 
I n'est pas seulement expert en chirurgie et en médecine, 
31 est également expert dans Les choses de lime comme 
dans les choses du corps. Kuhn a admirablement prouvé que 
ceKentaurosestidentique au Gandharva deshymnes védiques, 
La Philyra, la nymphe de l'Océan, sa mère, est la Gandharvi 
du Véda, la Väk, la déesse de la parole, parée de toutes les 
séductions. Elle est une Charis; elle est la beauté magique, 
qui s’unit à l'industrie ouvrière et à la sagesse née dans les 
bois Elle apparaît sous la figure de Chariké; ce est donc 
pas seulement la mère, cest aussi l'amante ou l'amie du 
Philyride, Elle fait l'ornement de celté société gynécocra- 
tique des bois, qui est celle des Gandharväh du Véda, comme 
aussi celle dés Gentaures ou des Philyres de l'Asie Mineure 
et de la Thessalie; عت‎ tous ces êtres typiques #6 عقو‎ 
pondent de point en point. Le Centaure Cheirôn est le Gan- 
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dharva Hasta on Subasta, qui tire aussi son nom de la main. 
IR est médecin comme Cheirôn, chirurgien comme Cheirôn ; 
comme Cheirôn, il se rapporte à un Gandharva d'origine 
céleste, à un Sudhanvan, à un dieu ouvrier, qui bande l'arc 
des Gandharvas, qui repousse le brigand qui veut lui enle- 
ver Les sacra des dieux Agnis et Soma, les sacra des dieux de 
autel, que nous apprendrons à connaitre en leur qualité de 
colonies du foyer de-sa demeure. 








18. 





Les Gandharvas instruisent les Aryas, leurs dis 
dans l'antre de la forêt de leurs montagnes. Leur sagesse est 
celle de la Guhà, celle de l'antre; car c'est dans l'antre du . 
sage que se trouvent les colonnes de sa demeure, soutiens 
du ciel et de Ja terre. Ainsi fait le Phiyride, comme Pindare 
l'appelle"; c'est dans l'antre, en général, que se donne le 
premier enseignement, que se tient la première école parmi 
es hommes, celle d'Hermès aussi bien que celle de Cheirôn. 
L'antre où Cheirôn est établi est occupé par Chariklô; à se, 
trouvent Les Kourai agnai, les files adorées (les Gandharsfe), 
es nymphes sacrées de sa demeure. Elles ont soin des jeunes 
gensde la race hellénique qui vont à l'école du Centaure, 
qui reçoivent la didaskalia, l'enseignement de ce Cheirôn. 
I est ainsi leur didashalos, comme nous l'apprend Pindare*. 

Mettons de côté le charme dont la muse hellénique a re 
vêta cette grotte, lieu de séduction, séjour des Grices, 
où une race de jeuues filles, disciples ou enfants du sage, 
semblent multiplier, autour de son foyer, la présence de 
Chariklé, leur mère. Attachons-nous exclusivement à l'idée 
de cette didaskalia, de cet enseignement que 16 sage confère 
aux ancêtres des Hellènes, dont ses filles ont un soin atten- 
tif, comme le passage de Pindaré nous l'apprend. Nous re- 
Arouvons celte idée dans l'application originelle du mot 

دالا ره 2 
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x. 4 











18 AOUT-SEPTEMBRE 1850. 
didaskalia à Y'istruction du chœur antique, à sa mise en 
scène ; à le pratique d'un. chant sacré, dont loutes les into- 
nations étaient soigneusement marquées. Ce chœur figurait, 
dans l'origine, an foyer de l'autel, où il{ormaite centre d'un 
drame mouvant ; tout y était soïgneusement réglé et ordonné 
d'après des rites; non-seulement les accents dela parole, 
mais encore les gestes de la main, Ics pas, Les attitndes, es 
évolntions, les processions; la mimique enfin fuisait ainsi 
partie de l'enseignement. 

Le chœur du théâtre grec fut le noyau primitif de ce 
théâtre même لذ‎ le précède dans la nuit des âges. L'autel 
fit, en principe, وب‎ autel cosmique. centre d'une œuvre 
sainte, type,de l'ordonaänce de Ja créaion: Les dieux pon- 
tifes figuraient àA'autel de la cféation‘commb rayons d'un 
dieu eréateur. Hs fonctionnaient dans l'atmosphère, Océan 
originel, dont les nuées fguraïent les ondes. Ils occupaient 
cette région moyenne qui se découvrit à la dispersion de la 
viée, à l'apparition du ciel et de la terre. Mais Les puissances 
cosmiques ne pouvaient accomplir leur œuvre sainte, quoi- 
qu'elles entourassent l'autel. Assistées des génies de la tem 
fête, des esprits qui s'agitaient dans les ouragans, élles هم‎ 
poussaïent l'attaque des puissances du haos, génies des 
énébres. Celles-ci s'eforçaient d'éteindre les flammes qui 
s'étaient allumées sur l'autel quaod le dieu de la foudre y 
descendit éclairant le lieu. du carnage, quand la voix du 
Créateur ronlait au sein des Lonnerres et que son marteau 
tombait sur l'autel comme celui du forgeron sur l'enclume, 

















19. 


Un second chœur figure également au foyer de l'autel; 
mais ce 'est plus le même chœur ni le même foyer. Ge n'est 
plus 16 chœur des dieux, c'est Je chœur des bommes. L'autel 
n'est plus au nombril des mondes, ne se trouve plus: dans 
l'atmosphère, dans l'antre de la nuée close, Il s'agit d'un 
autel terrestre, fondé au sein des bois, dans le creux d'un 
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arbre, au sein de la forêt primitive. C'est un foyer donies. 
tique, un autel social. Là se groupe: la race pieuse de dis- 
ciples d'une vieille sagesse des bois, qui figure à l'autel des 
bois. Elle assiste les dicux de ses prières, chaque fois que la 
latte semble se renouveler, durant l'époque des grandes 
sécheresses, comme aussi dans les temps où les Lénêbres 
opposent leurs rigueurs à l'action des rayons de هل‎ Jumière. 
Les dieux Jaisseraient faire les démons s'ils ne recevaient pas 
les offrandes des homthes. 

C'est une seconde lutte qui commence autour dé cet autre 
ant. Les hommes pieux et civilisés forment iei le chœur 
pontfical; is ont reçu les dons divins du feu céleste et de 
la coupe des Hibations, les sacra des dieux du foyer. Ils sont 
protégés par une confrérie de jeunes hommes, voués à a 
défense du foyer de l'autel. ls ont à se défendre de la haine 
que leur portent les tribus sauvages, qui sont les omo- 
phages du Véd et des forêts de la vieille Grèce; ce sont les 
mange-cru, qui déchirent la victime vivante, qui la dévorent 
avec ses chairs palpitantes, qui veulent éteindre les feux , 
détroire les autels de la race pieuse, égorger leurs assistants 
et leurs disciples; qui essayent de répandre sur le sol les 
boissons sacrées, ou qui veulent en boire de manière à se 
priver de la rañson. On les appelle les impies par excellence. 

Tel. est donc l'enscignement, la didaskalia de la grotte 
d'on Cheirôn, du Centaure, qui reçoit son nom de la main 
{ckeir), à Ja fois bienfaisante et vengeresse. Il se reproduit 
dans le Gandharva Hasta ou Subasta, nommé d'après la 
main, ou encore dans le Gandharva, du nom de Krishnu. 
11 décoche ses flèches contre les voleurs des sacre, qui veu- 
lent dépouiller le foyer des Gandharvas. La parole est une 
flèche; la déesse de la parole, Vâtch, proclame, dans un 
hymne du Véda', qu'elle bande l'are contre l'ennemi qui 
veut détraire le Brahma, c'està-dire l'action sainte, l'holo- 
causte; qui veut s'opposer, par conséquent, à l'accomplissé- 
ment des sacra. 

“ققدي بوه 3 
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20. 


J'ai résumé! ce qu'il y avait à dire sur la didashalia, sur 
l'enseignement et la nature de l'enseignement du bon Cen- 
taure, du Philyridès, du Centaure de la tribu sacrée des 
amans, des Philyres, qui rappellent les Vendh, les Priyäh, 
Les Gandharvas, hommes du désir, dont il est fait souvent 
mention dans le Véde, Cet enseignemént est semblable à celni 
de la grotte d'un Faunus et d'une Fauna, d'un Myrdin, 
d'un Mimir des bois, qui résident dans la grotte, au pied de 
T'arre, ondes iratqu na vois de l'arbre. I sont 
recherchés par les Aryas, Jes Pélasges, les Hellènes, les La- 
tins, les Kymnris, les Germains et cele dans a ait des âges 
maïs ls sont, quant à eux, d'une race étrangère À celte fa 
mille d'hommes à laquelle ils communiquent les sara, et 

qu'ils admettent à leur école. La tradition de ces temps s'est 
ridemmen Locaisé parut deu قعل‎ aus de liarlaton 
définitive de ces différents peuples, sous l'influence de nou- 
veaux climats. 





21. 


(Ge n'est plus dans la forêt, ni auprès de là racine de l'arbre 
que se tient le second enseignement: ce n'est plus au milien 
d'un sol couvert de plantes salutaires, ni dans la sphère d'un 
Asklépios, d'un Dionysos, ni dans celle d'un Dbanvantari, 
d'un Somas ce n'est plus dans le rayon de l'activité d'un 
Chiron, d'un Suhasta, etc. Ce nouvel enséignement est l'en 
seïgnement de la forge, qui a son type dans le monde divin 
aussi bien que celui de Ja fort, L'autel de la Création est en- 
core représenté sous la figure d'une forge. Les dieux pon- 
tifes, ceux qui oficient au foyer cosmique, sont des Telchins, 
des Daciyles, des Gyelopes, pontifes et dieux forgerons. 

Établis au centre de l'univers, ces forgerons y occupent 
la Guhà, la grotte du milieu, la nuée close, qu'ils finissent 
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par diviser, par partager, en fabriquant, à grands coups de 
marteau, à grands coups de foudre, un ciel de pierre, qui 
se forme de la voûte de leur habitation, et une terre de 
pierre, formée du sol de leur demeure. La forge se décou- 
vre alors au bruit du tonnerre et à la lumière des éclairs, 

I y a une seconde forge, occupée par une race de forge. 
rons, au sein de la montagne, et une troisième forge, qui se 
trouve dans le règne plutonien, dans les entrailles de la terre. 
Le ciel.et la terre tremblent, quand ces forges sont en mou 
vement, dans Jes régions phlégréennes de d'Asie centrale, 
comme dans les régions phlégréennes de la Phrygie de Ja 
“Thessalie, de la Campanie, de la Sicile, etc. Là donc est le 
noyau de la science et de l'enseignément daktlien, là est 
'ifstruction d'une techné daktylienne. 

IL est évident que cet enseignement se rattache à une doc- 
wine secrète sur la découverte des métaux. Cetle doctrine 
sortit du travail des grottes, où l'on se servait d'instruments 
de pierre, comme le prouve le sens originel du mot védique 
ushman et du grec ahmôn, du marteau de pierre servant à 
la fabrication d'un ciel de pierre et d'une terre de pierre *. Il 
émane de la région des Gandharvas de l'Asie centre 
pays de Kush sur le Gihon ou l'Oxus, du pays de Chavi 
Je Pishon, qui est la rivière de Pishat, dont les sources avoi- 
sinent celles de l'Oxus, et qui s’unitau fleuve de Kabul pour 
former le principal afluent que l'ndus reçoit du côté de 
occident, Cet enseignement ne fut pas adressé aux Arÿas, 
mais aux races tibétaines et tourauiennes, dont la mytho- 
ogie est pleine de légendes sur le travail des mines et la dé- 
couverte des métaux. > 












22. 


On sait que Les dix Daktyles formaient une confrérie d'ou- 
vriers divins dans l'antre’de l'Idn phrygien. Ils ont leur type 
‘dans les dix doigts dela main du rachtar, qui n'est pas seu 

? Roth, Almôn, مقا اطلام‎ vurgl Sprache vel. ملا‎ p 46. 
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ement le charpentier des bois, qui n'a pas seulement com- 
posé le monde, en employant à sa construction le bois de 
Y'acbre de la science ; qui n'a pas seulement charpenté l'uni- 
vers, mais qui est aussi le forgeron qui a travaillé le roc, 
qui en a fabriqué le ciel etla terre. Et, de même qu'il a fait 
sortir l'homme et la femme des deux arbres de la vie et de 
Ia mort, de même il a frappé le roc, et il en a fait sortir 
Thomme hermaphrodite du sein d'un rocher, comme on le 
voit dans plusieurs mythes des Aryas, des Phrygiens, des 
Germains, ete. ١ 

Les deux bras du Tvachtar qui obéssent à sa volonté 
sont ses deux femmes, تزه‎ ses deux servantes. Elles sont em. 
ployées à fire متللتمز‎ le feu du frottement de deux morceaux 
de bois, que 16 Gandharva de la forêt avait appris à allu- 
mer. Le Tvachter, imitant comme, forgeron l'exemple du 
‘Tvachtar charpentier des bois, engendra Agnis, ce feu des 
bois, devenu le feu de la forge. Un des deux morceaux de 
bois avai été pris, dans l'origine, à l'Achvattha, c'est-à-dire 
à l'arbre de vie, dont Je divin charpentier avait fabriqué la 
maison du monde, constraite en bois d'abord, et plus tard 
en pierre. Cet arbre de vie était l'hiéroglyphe du mondes 
parce qu'il avait formé la charpente de l'univers. I était aussi 
Thiéroglyphe de l'homme, du mie, issu de l'arbre de vie. 
La femme, à son tour, était sortie du sein de la Shami, de 
l'arbre de mort, dans la région des Gandharvas. Le Gan 
dharva terrestre, qui voulait Ja rejoindre depuis qu'elle avait 
disparu, depuis qu le Gandharva céleste Ia Jui avait enlevée, 
a rappela à ses cétés, en froltant un morceau de bois tiré 
d'une branche de l'arbre de mort contre un autre morcean 
de bois enlevé à une branche de l'arbre de vie. 11 en naquit 
Le feu des amours et Je feu des noces, Ce ft le germe du 
foyer de la famille et de la génération de l'espèce humaine. 
LLe forgeron s'empra de cette étincelle sacrée, en l'obte- 

*’Brika énayelam, cdhyéyeh 6; Garbhe brélmagam, 5 +, p 20775 


Biblioteca india, vol. رك‎ Pausanis, VII, زود‎ Arab. Gontra gen. IX, 
Side. ١ 














COSMOGONIE DE SANCHONIATHON. 205 
nant par lo.même procédé; il s'en servit pour alimenter sa 
forge. : 

Ce langage hiéroglyphique a besoin, comme on le voit, 
d'un enseignement, d'une didaskalia de la bouche d'un sage, 
d'unmaitre charpentier des bois disciple du charpentier divin; 
d'un maître forgeron de la montagne, disciple du forgeron 
divin; d'un sage enfin, qui médite à la racine de l'arbre dont 
il est l'oracle, comme il réfléchit en frappant sur Ja même 
enclume le marteau de la pénsée, ou le marteau du Cyclope. 
Emblème d'une nature saus fond, la femme, qui figure la 
tombe, figure aussi le berceau: elle indique le passage 86 la 
vie par la route de la mort, dans un système de métamor- 
phoses originelles. Le Gandharva, qui est le génie de l'arbre 
de vie, et la Gandharvi, qui est le génie de l'arbre de mort, 
allament ensemble le flambeau des amours et de l'hyménée 
sous des auspices divins. Cette société des Gandharvas était 
gynécocratique avant que les Aryas y. eussent substitué le 
régime patriareal. Agnis y était à la fois le jumesu et 'her- 
maphrodite, réunissant en soï les deux sexes avant son par- 
tage, et s'anissant depuis comme le frère jumeau la sœur 
jumelle. 11 était alors, suivant le Véda, l'époux de toutes Les 
femmes ot l'amant de toutes les jeunes filles’; i l'était dans 
la grotte de Chirôn, comme dans celle du Dactyle. 


23. 


Le Véda célèbre cet Agnis, le fils des bois, le germe du 
‘Tvachtar charpentier, qui devient عل‎ germe du Tvachtar for- 
geron. J'ai déjà dit que les deux bras de cet ouvrier ponti- 
cal, de ce sage de l'arbre et du rocher, de ce Gandharva 
terrestre, fils:et pontife du Gandharva céleste, asservis à sa 
volonté, deviennent hiéroglyphiquement ses. deux épouses: 
En allomant:le feu par le frolement des deux morceaux de 
Bois, le charpentier engendre, comme le forgeron, ce fils de 
arbre, ou ce fils, du rocher, cet enfant de In cabane des 

* بق بوه‎ Rouen, 1, hymne avt, pe 136. ea 








ET AOUT-SEPTEMBRE 1850. 
bois, ou de Ja grotte du mont. IL va découvrir, par l'acte de 
sa naissance, les cieux et la terre, لذ‎ va metre à nu la face 
du ciel contre la free de la terre. Le ciel et a terre sont des 
déesses qui deviennent également les fermes du charpentier 
ou du forgeron, les mères de ce divin enfant, qu'elles nour- 
rissent dans le foyer du soleil, comme elles 16 nourrissent 
danse foyer de la cabane des bois, ou dans celui de a grotte 
des rochers. 





24. 


L'hiéroglyphe des denx bras, come épouses du Tvachtar 
où du Gandharva, allumant Je feu, le fils. du Tvachtar, se 
combine ainsi avec l'hiéroglyphe des déesses. du ciel et de la 
terre, qui déviennent les mères d'Agnis, bien qu'elles ne se 
révèlent que par l'acte de sa naissance. Les deux mains du 
Gandbarva forgeron son représentées par les dix doigts, ap- 
pelés, en langage hiéroglyphique, les Svasdrah, les rymphes 
sœurs, quoiqu'il soient également conçus comme bhrâtarah, 
on comme frères. I arrive aussi que les cinq doigts de ول‎ 
main droite soient les frères, et que les cinq doigts de la 
main gauche soient les sœurs, C'est le système des Dactyles 
Tdéensdes montagnes del da, des Telchins, des Cyclopes, ete. 
frères et sœurs sont jumeaux, amants el amantes, ete. 

Les dix Dactyles, mâles ou femelles, forment 16 type d'une 
confrérie sacrée de dix pontfes forgerons et de dix prétrèsses 
ouvrières, qui sont, es uns, des Héphestes, les autres des 
Charites, Le Véda les appelle Dashagoak «les dix» quand on 
les énumère dns les rangs des Angirasah, qui prénnent leur 
nom d'Angiras, premier nom du dieu du feu. La femme 
porte l'enfant neuf mois dans son sein, etil vient âu monde 
Îe dixième mois, Cet enfant est le germe divin, l'embryon 
du @ü; Unie confrérie de Navagvah, des nebf, accomplit Les 
Tites saëtés, qui durent tonte رهما‎ de Ja gestation, jusqu'au 
dixième mois. Nous voyons ‘également, dans-les antiquités 

‘ag مسرا‎ mt 1, So, éd. Rosen: id. مسوط‎ exit, sh 4, 
اق‎ 
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du Latium, qu'il y avait une vieille année typique de dix 
mois, 

Cette année hiératique est celle de la naissance du germe 
divin. Elle trouve son expression dans les dix générations des 
hommes} issus du germe des feux divins, que nous rencon- 
trons dans les antiquités les plus reculées des races orien- 
tales. Ce sont les fils de la grotte dactylienne, où ils ont leur 
prototype. Les brbmanas du Véda les appellent les Prad- 
chdpatis «ef seigneurs des créatures » Ils placent à leur tête, 
comme leur père, ou encore leur aîné, le Dakcha (le Das- 
Lit Je Das, qu «pour sable معدم‎ da À min 

droite, et qui réside également comme pygmée, Homanculus, 
dans la pupill de l'œil droit: 'esLl'ouvrier qui occupe l'autel 
dans la grotte du mont et dans le foyer du soleil. 





25. 


J'arrive à un hymne qui nous offre le résamé de cette 
association d'idées. Le mème dieu y naît sous deux formes; 
il est engendré par les deux femmes, les deux bras.du for- 
geron qui allume le fen de la grotte idéenne; mais il est 
aussi 16 ولق‎ des deux déesses du ciel et de la terre, qui se 
manifestent av moment de sa naissance, qui sont appelées 
مق‎ virépe « deux femmes À la figure distincte +; ubhe bhadre 
iles deux bienheurenses », elqui sont comparées à des Mene, 
c'estä-dire à des servantes du dieu, car il est à la fois leur 
fil, leur époux et leur père. La Menk, ou la femme ser- 
vante de l'autel du dieu du feu, revient dans la Mena qui 
figure au rang des plus vieilles déesses du foyer dans les an- 
tiquités de Ia religion latine. 

11 est dit de ces deux femmes qu'elles vont vite, chacune 
d'elles étant tout entière oceupée à sa besogne : « Dve viräpe 
charatah svarthe. » Chacune d'elles nourrit son Bts, le dieudu 
eu, que l'une dépose au foyer du soleil, et que l'autre élève 
dans la grotte du forgeron, au sein de la montagne. Les deux 


7 بولق‎ 1 Hymne رمه‎ sl 24 pe 1944 dl. 6, D 395. 
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femmes, ou les deux bras du forgeron, sont également ses 
filles sous la figure des dix doigts de ses deux mains; elles 
sont ses amantes, puisque c'est par elles qu'il allume Le feu 
de هل‎ forge, et qu'il engendre ainsi Henfant de l'autel. 


Dasha inan Trachtur عنم رمال‎ gardhan atandréso yuvatayo 
vibrant. 





Jeunes filles, infatigables au travail, es dixnymphes ont engendré 
cet embryon, germe du ‘Ivachtar, du forgeron leur Père: elles le 
nourrissent, l'entretiennent ete servent dans le monde entier, 








y « surtout trois pays où elles l'installent ainsi :‏ ل[ 


222spar ia nayanti 
Ari dchänd parbhichanty asya samadra chan dy cham put. 
{les le portent avec elles tout autour de l'univers, Pour lui eles 
rent et préparent trois berceaux, trois régions de son installation 
où de samaisance : ua se trouve dans Ja grande mer atmosphé- 
rique; l'autre est dans le ciel; le troisième dans ces eaux dela مقعم‎ 
qui s'engloutissent dans les fondements de la terre. 


On le voit, c'est ici la molécule, 16 germe, pour ainsi dire, 
d'une riche myihologie dactylienne, qui a passé des dieux 
de l'autel, de l'Héphestos du foyer, du Dionysos de la coupe 
des libations, des dieux symbémoi d'un primitif autel, à des 
dieux tout différents, par la raison que ces dieux sont cachés 
daus la grotte, afin qu'on les dérobe aux regards de leurs 
ennemis, et qu'on les y nourrit clandestinement des aliments 
de l'autel. Tel est, entre autres, l'Indra du Vêda et le Zeus 
des Hellènes. 





26. 


A peine installé dans sa demeure terrestre, لذ‎ révèle tout 
son génie, en sa qualité de Dactyle Tdéen. 1 règle les saisons 


3 Re Ryan بعد‎ à 194} Ro. 
سيد‎ 
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de l'année pour les travaux etes besoins des homes formés 
de terre (pérthivdk); لذ‎ ordonne les temps sur 16 type de 
l'année sacrée, de l'année cosmique, de l'année de la créa- 
tion ; il détermine l'ordre des Aitavah, des six divisions 
du temps de l'année créatrice, qui se terminent par l'holo 
causte, par In septième époque, époque à laquelle l'œuvre 
accomplie est sanctifiée. Il ordonne ainsi le calendrier pri- 
itif. L'année cosmique est divisée en deux moitiés; chacune 
de ces deux moitiés se subdivise en trois temps, dont la 
réunion constitue les Ritavah au nombre de six. كلل‎ ont pour 
iéroglyphe les six rayons qui émanent d'un septième rayon, 
ou du rayon unique, du rayon divin. Celui-ci se trouve at- 
taché à l'âme du Tvachtar, de l'ouvrier du monde (charpentier 
ou forgeron), comme les rayons de la roue d'un car sont 
fixés à leur moyeu. I en est ainsi du علط‎ du Tvachtar, de 
l'esprit du feu, dn Verbe igné, dont Jes six rayons partent 
également d'un septième, d'un rayon unique ou central. 
C'est ainsi qu'il se trouve installé dans l'édifice de l'univers, 
ou dans les trois résidences qui lui sont assignées : l'une, 
Ja résidence originelle, dans la mer atmosphérique, dans la 
nuée primitive; les deux autres, au foyer du seleil et au foyer 
terrestre, soit dans Le creux de l'arbre (dans la cabane des 
bois), soit dans le creux du rocher (dans l'antre de la mon- 
. tagne). 

Le feu est ainsi établi dans sa demeure, sur l'autel. Le 
dieu a ordonné son culte, il a institué ses cérémonies en 
conformité avec les saisons de l'année, avec les temps pro- 
fanes, inaugurés par des rites sacrés. En même temps, il 
prend les dimensions de l'autel, qu'il détermine sur Ja posi- 
tion des points cardinaux. Il est le génie d'un gnomon 
vivant, qui construit l'autel en l'orientant du côté du soleil 
Jevant; car il apparut de ce côté quand il divisa le ciel et 
a terre, au moment de sa manifestation même, 

C'est ainsi qu'il est dit, à la suite du passage précédent, 
où nous le voyons dans les bras des nymphes qui sont ses 
nourrices : 
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مسلط‎ aux pra diham pârhivändn tin. prashésad vidadian 
امسوم‎ 
Aussitôt, après son instalation, il mabifeste et règle par son 
commandement l'ordre et هل‎ succession des saisons de l'année, telle 
qu'elle importe aux hommes terrestres, En même temps لذ‎ mani. 
feste, ordonne et installe la région du soleil levant, pour l'orienta. 
ion du foyer de l'autel. 





21. 


Ge feu caché et mystérieux est le Ninyah, comme on 
l'appelle dans le langage des hiérophantes. Ninyah est Nanus, 
16 nain, le germe caché dans la grolte idéenne, le feu retiré 
au sein de l'humidité primitive, l'embryon divin que la 
nymphe porte dans son sein. 11 ne cesse d'engendrer de 
mouyeau les mères qui l'ont engendré. Quand il est allumé 
par les mains des pontifes, et que les nymphes, ses mères 
et ses amantes, l'ont alimenté par Je lait nourricier changé 
en beurre, des tourbillons de fumée montent aux cieux avec: 
les holocaustes. Sous l'influence des rayons solaires, ces 
tonrbillons se condensent en nuages dans la région de l'at- 
mosphère, De là naissent les nymphes de nouvelles ondées 
qui rafraîchissent et qui alimentent Ja terre. renaît dans la 
sphère moyenne du sein de ces muées, comme le dieu de la 
foudre, Érês, jeune et beau, mais terrible amant, puis, 
remontant sous la figure de l'éclair, tandis que les nuées, 
ses mères, se penchent vers ui, en quelque sorte reniersées, 
il les embrase de nouveaux feux, et, dans son ascension 
continuelle, لذ‎ Les féconde. Tet est le sens d'un distique qui 
est plein des naivetés du langage védique. Le germe est 
sonstrait aux yeux, enveloppé des ténébres du sein maternel; 
sn le cherche, on ne le trouve pas: on se demande où pent 
être ce Ninyah, cet embryon, ce germe du forgeron, ce 
‘Tvachtur garbhab, nourri secrètement dans هل‎ grolte des 
eaux, choyé des ondes maternelles, qui le cachent, le voi 
lent, le sonstraient aux regards des curieux, de sorte qu'il 


Fig. 1, hymne er, 3. 
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réside dans le palais des eaux, sous la garde des Termes, 
suivant la donnée d'une gynécocratie primitive. Voiei ce 
distique : - 


Ra مص‎ vo ninyam dtchiketa vatso mâtrir dehanayata vadhdbhih 
bahinäm  garbho cpasdm npastiän mahdn مس‎ nickcharui 
svadhdean?. 


Qui de vous a fait attention à ce nain {é'esti-dire qui de vous 

errements dans les ténèbres? Qui de vous l'a observé dans 
sa retraite au sein des eaux? Qui de vous l'a étadié dans l'entourage 
des nymphes)? C'est un enfant, et il engendre ses mères dans les 
bolocaustes. Embryon d'une foule de nymphes, il sort dela matrice 
des eaux. Grand, hymnode sonore, لذ‎ poursuit sa route, renfermant 
en sci le principe des holocanstes. 








Dieu de la foudre, cet Érôs ailé, ce bel enfant, où, comme 
on l'appelle souvent, cet oiseau, brille dans les ondes de la 
nue; il illumine intérieurement ses mères. La nuée crève 
autour de lui, tandis qu'il la féconde. Le voilà debont, tout- 
puissant, remplissant les deux mondes de ses mugissements. 


&vichtyo vardhate tchdrur ésu dekilmänän érdhuah svayaskà upasthe 
abhe Tracker bibhyatur dehéyamdnät pratiht sinhan. prat- 
dchochayete?. 


Le bel enfant, se révélant dans tout son éclat, croit et grandit 
‘dans le sein de ses mères. Debout, il jouit de sa gloire; abliquement 
penchéés, ses mères se renverséot en arrière, Toutés les deux, les 
déesses du ciel et de la terre, tremblent au moment de la nais- 
sance du. fils de Trachtr. Se penchant l'uoe et l'autre du côté du 
couchant, elles servent conjointement Te lion qu'elles aiment et 
qu'elles adorent. 








28. 
Ce dieu n’est pas seulement le premier-né du Créateur 
sous la figure du Tvachtar, dans le système de la religion 


1 Rig.1, hymne ملام كمد‎ 4, p. 194-195. 
Did ds. 
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des Gandharves du mont; il n'est pas seulement cet esprit 
du feu qui erève la muée qui le renferme, et qui découvre 
ainsi Le ciel et a terre au principe dé la création, s'instal 
lant aussitôt dans les trois mondes; il est aussi le conser- 
vateur de cet univers qu'il a mis au jour, et qui sort cons 
lamment du sein des orages où il se vivife. Le ciel et'la 
terre, qu'il cond après les avoir engendrés; et qui, عدم‎ 
fondus dans la nuée atmosphérique, le mettent au monde, 
16 servent aussitôt que son empire est formé. Les dieux et 
es hommes accompagnent de l'aurore du matin au crépus- 
cule du soir, du crépuscule du soir à l'aurore du matin, dans 
es deyx maisons où son foyer est établi; dans la demeure du 
Gandharra terrestre, au milieu de la montagne, dans la 
demeuré du Gandharva céleste, au centre du mandalam, ou 
de la sphère du soleil. 0 


ubhe bhadre dehochayet na men مسقو‎ na véshré npatasthur ملقم‎ 











Les deux femmes bienheureuses l'aiment, le servent, Je cares- 
sent, l'adorent comme deux servantes. Elles le suivent dans toutes 
ses courses, comme deux vaches mugissantes suivent leurs veaux. 


2. 


(Ce dieu de l'autel est ainsi la personnification de Ia mon- 
مهم‎ ignée, de la montagne couronnée par l'autel du feu, 
de la montagne centrale, de la-colonne du monde; car il est 
né du rocher (Adridehd}” jaillissant de son cœur, comme il 
est né des ondes, et comme il est né de l'arbre. I] se trouve 
au point culminant de son adoration dans cette région de 
l'Asie centrale, si renommée pour l'abondance et la richesse 
de ses veines métalliques, pour la splendeur de ses cristaux, 
pour la beauté de ses pierres précieuses. D s'agit dû pays 
de Kusch sur le haut Gihon, qui comprend le Badak- 
chan et les régions méridionales du Tokharestan; il s'agit 

? بولق‎ L hymne ver, ah, 6. 

2 Did. hymne st, 54 6. Mllr, vo. II, p.195. 
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aussi de Chavila sur le Pishon, qui est le Kampila des In- 
diens, ou l'Afganistan oriental. C'est'le lieu du plus an- 
tique commerce du monde, dont le souvenir s'est conservé 
jusque dans la Genèse’, ei s'est maintenu par tout l'Orient 
‘et dans la tradition des Mèdes, des Arméniens, des Phry- 
giens, des Grecs. Ce Dakcha des régions montagnenses du 
nord-ouest de l'Inde est identique au Daskylos de هل‎ vicille 
Phrygie ou Méoie, qui tient évidemment de très-près aux 
Dactylés Idéens. 

Rien_de plus frappant: l'exploration. des trésors métal 
liques. de l'Asie centrale est le second fait important des 
annales mythologiques de l'espèce humaine le premier étant 
la vie des bois, qui fut le principe traditionnel de l'homme 
Tuimême. Mais, comme il n'y a rien de plus rade que le 
travail des mines, comme c'est a raco de Cham qui eut l'ini- 
tiative des monuments d'architecture de la plus vieille Asie 
et de la plus vieille Afrique, comme on ne saurait supposer 
qu'elle ait elle-même travaillé les mines, les monuments eux- 
mêmes nous attestant qu'elle s'est servie, pour les élever, des 

es assujetties par la conquête; cowme il n'y eut ni grands 
empires, ni races serves dans les plus vieux jours du monde, 
il faut trouver ailleurs le principe de ces travaux métallur- 
giques, sans Jesquels le monde antique ne se ft jamais 
élevé à la pu C'est done la religion qui 
seule nous explique ce travail; ce qui a opéré ces merveilles, 
c'est l'initiation de la grotte .sacrée, la didashalia d'un Da 
Kcha, d'un Daskylos: cest l'association à de grandes pien- 
sées, à de grands sentiments, tels qu'ils pouvaient. s'élever 
dans la sphère des conceptions d'un monde antique. Les 
Aryas parlent de mystères de la grotte, mais ils ne se mon- 
tent ni comme disciples, ni comme initiés, dans ces mys- 
tères, La-mythologie finnoise est, au contraire, métallur- 
gique d'un bout à l'autre: les plus vieilles légendes turques, 
ibétaines, mongoles, respirent absolument le même esprit. 
Ges peuples ont été évidemment les sujets d'un dieu qui les 

Gand, M 238.‏ ف 
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a initiés À ces travaux et à ces mystères, La Genèse mosaïque 
semble les comprendre sous les noms de Meschech et de 
Tubal du côté de l'occident, sous les noms de Gog et de 
Magog du côté de l'orient. Abordons maintenant ce dieu 
luimémi et interrogeons-e sur la nature de.son règne. 





30. 


Quand le dieu du feu, la colonne et le sapport du monde, 
quand Agnis est installé à l'autel, son premier acte est de 
découvrir le ciel et la terre. Aussitôt il procède en Mâtar, 
8 فاده‎ dire qu'il agit comme Tvachtar, comme l'ouvrier" du 
monde, forgeron divin. Il prend les distiensions de l'espace, 
qu'il partage, كك ل1‎ ainsi le mesureur: I] mesure les dishah, 
en commençant pâr l'rient, et orientant l'autel ; À déter- 
mine ainsi 16 templum, c'est-à-dire une division de l'espace, 
correspondant à un tempus, à une division du temps, comme 
T'augure et l'agrimenser da monde étrusque, dont la science 
serattache à celle d'un vieux monde de l'Asie chamitique. Les 
Étrasques, parents des Cares, et aryanisés partiellement 
comme eux, avaient emporté la science de cette discipline de 
Asie Mineure, où ils eurent leurs premières racines, L'autel 
orienté est le type d'un templam et le principe d'un tem- 
pus. C'est de lui que sortirent les divisions combinées dix 
temps et de l'espace; mais de manière que les divisions du 
temps correspondissent ave les divisions de l'espace, et s'ac- 
commodassent au principe formel de l'institution du dieu 
del'autel. De là un premier calendrier rituel, et un second 
calendrier se rattachant à un type. cosmique des divisions 
d'une année cosmique et eréatrice; de là une division qua- 
drilätérale des Lemps d'après une division quadrilatérale de 
l'espace; de là encore une division cosmique du temps et de 
J'ospace, d'après les six divisions de l'année cosihique, dans 
laquelle l'œuvre de la création s'est accomplie. L'unité et Le 
lien de toutes les forces est la septième, qui est la force 
radicale ou créatrice, dont les. six autres ne sont que des 
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rayons ou émanations, dans l'ordre d'un temps typique, 
sur lequel ont élé réglés ensuite les temps du monde. 

Toute la science astronomique, toute la science géomé- 
tique, Lonte lamétrique, toute la rythmique, le tact de la 
parole, la mesure du son, comme celle de l'espace, relèvent 
ainsi, dans l'origine, de l'autel. C'est un primitif hiéro- 
glyphe, qui renferme la signification d'un monde découvert 
et mis à nu, puis orienté, fixé, délimité et ordonné sur le 
type d'une sagesse qui eut pour principe la science augu- 
rale d'une race sacrée de Dactyles Idéens, corporation عتم‎ 
sante de l'Asie centrale, et qui, autour d'elle, a étendu la 
sphère de son activité dans Îes iles de la Grèce, ainsi que 
dans هل‎ mer tyrrhénienne, à l'époque d'un monde anté-grec 
etantélatin. 








ai. 


Les Daciyles des deux sexes, cette confrérie de frères et 
de sœurs, sont les Dakchas de la légende bréhmanique. Ils 
précèdent, dans l'ordre des temps, les Aryas de la vie des 
bois, les Rudräsah où Maruth, qui s'instruisent auprès 
des Dakchas, 11 existe une antique légende de la destruction 
de Y'antel du Dakcha par le dieu Rudrah, dieu des Aryas, 
du temps qu'ils erraient dans les bois, étaient Rurus, et 
avaient pour types les cerfs des bois, du temps que leurs 
morts erraient dans l'atmosphère, à la suite du chasseur 
sauvage, de leur dieu Rudrah. On imagine diverses causes 
à la destruction du Dakcha-yadchnah , de l'holocauste du 
Dakcha, par le -Rudr uvage Apollon des bois; per la 
Rudräni, la sauvage Artémis des bois; par le Dakch-âdhvara- 
dhvamshækrit, c'estä-dire le dieu qui réduit en cendres 
T'autel du Dakcba et en disperse les élements par la Dakcha- 
yadchne-vinâshint, la déesse qui opère la destruction de l'ho- 
Tocauste du Dakcha: On y aperçoit قصب‎ hostilité primitive 
des Aryas sauvages contre la race civilisée des Dakchas; 
mais elle cesse quand le Rudra s'unit au Dakcha, et devient 
lui-même un Dakcha; quand ls Rudrâni s'unit à la Dakchà, 
7 15 
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et devient une fille du Dakcha, une Dakchä-kanyä, ele. 
C'est alors que les Rudrâsah quittent leur condition mortelle 
ou de Marutah, pour devenir immortels et s'installer dans la 
sphère du soleil, semblables aux Chérubins, dont les glaives 
sont embrasés ١ 








3. 


L'Artémis sauvage, la Rodrâni, renaît comme Dakcha- 
مقط‎ fille de l'autel, du feu du sacrifice. Elle devient une 
Artémis de la culture originelle des bois, déesse qui passa 
des Éthiopiens aux Aryas; car c'est la déesse de Braurôn, 
la Kallistô, l'Artémit brume où noire, qui devint blonde et 
lumineuse Jorique les  Aryas l'adoptèreit. Elle quitta les 
mœurs 04 la gynécocratie éthiopienne pour adopter les 
mœurs du foyer patriarcal des Aryas. Tel fut le principe 
d'une identification postérieure de la race"céphène des Dak- 
chas et de la race blonde des Aryas, par suite d'alliances 
matrimoniales qui changèrent l'institution de la gynécocratie 
en une institution patriarcale. Le mot Däkchakam semble se 
rapporter à cette promiscuité; il signale la mallitude des 
Dakchos, réunis au sein d'un peuple nouveau. 

Le point de départ est évidemment la Däkchikanthé , une 
cité des Dakchas dans la région de Kampila (Chavila), où 
dans cette portion spéciale de Kampila qui porte le nom 
d'Ushinara*, dé pays des amours et du désir. ل‎ comprend 
l'Udyäna, ou le royaume du jardin, situé dans les régions 
du Pesbat, qui s'unit à la rivière 
a grande branche occidentale du 
système des rivières dont l'ensemble grossit la masse des 
eaux de l'Indus. Cette cité a dû être célèbre par son com- 
merce et ses productions, comme le prouvent Les épithètes 
de Däkchikanthiya, Dékchinagariya, Dâkchi-grämiya, ete. 
qui en dérivénit, suivant le dictionnaire de Wilson. Ces épi- 

















3 Big, 1, éd. Roses, hymne saut, dl. رذ‎ p. So; hymne Lan, sl. 8-4, 
pe Spas. 
F Ploini, adhyäyah 2, phdah 4, sûtram 20, p. 93. 
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ihètes correspondent à la vaste nature des productions miné- 
rales et végétales , des parfums, etc. de la région de Kam- 
pila, où se trouve la cité dont je viens de parler. Si la mère 
du grammirien Pâpini, c'estè-dire du descendant d'un 
Papi, d'an marchand, d'un adorateur de l'Hermès Ker- 
doës, ete. portait le nor de Dékehi, c'est qu'elle provenait 
probablement de cette contrée. Son fils reçoit d'elle le titre 
de Dékcheyak. Ces vieux noms ont la vivacité des lianes ; on 
ne saurait les détacher des souvenirs traditionnels auxquels 
ils s'enlacent comme autour d'un tronc. 


: 33. 


Les Dakchos des deux sexes qui installent leur ‘dieu à 
autel sacrent ce dieu de l'autel en l'oignant de beurre ct 
de graisse. Ils <e tiennent à sa droite (dakchinatak), du-côté 
du soleil levant, comme il est dit dans l'hymne cité plus 
haut: 

Sa dahehänäm datelapatir babhés — dndehanti yam dakchiqats 

hasirbhiho. 

Il devint le Dakcha, seigneur des Dakehas lui que les Dakchas, 
pcs À droïe de ue, ojgnrent, én vestat su Ii 1١ beurre ei 
ول‎ grasse des animaux du sacrifice. 











Le Dakcha pontife, qui se tient à la droite de l'autel du 
Dakcha dieu, son seigneur, son pati, son maître, est l'homme 
dela droite, l'homme orienté, le Dakchina Narah, le Gnômôn 
vivant; car ce Narah est synonyme du Gnômôn, et Agai 
Dakcha le couvre de tous les côtés de l'espace, le protége da 
côté droit, du قاف‎ gauche, à son zénith, à son nadir, du 
côté du midi, du côté de minuit, du côté de l'orient et du 
couchant; il est pour lui un Verman, une cuirasse. 





Pen مله ريويع‎ dique name ساو‎ parlé ide 


1 hymne x al 6, pe 298. 3 
١ 40. Bowen, hyrome تعد‎ 15, p.53. 
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Lu protéges, de tous les coins de l'espace, l'homme de 
a droite que tient À es ماف‎ dans l'acte de l'adorations ها‎ voilà 
enfermé, de ceto façon, comme dans une cuirass 








Le Pradakchigam est la cireumambalation de l'autel où 
de son dieu. On se tourne de droite à gauche par le midi, et 
X'on va de gauche à droite par le minuit, comme le soleil, qui 
fait nuit et jour Je tour de l'autel du mont sacré. Le Dakcha 
dieu, chef, roi, et le Dakeha pontife, reçoivent de leurs dis- 
cigles cette formule d'adoration. Ils sont honorés par le 
Pradakchigam, par la procession respectneuse autour de 
leur personne. Des Dékchas elle a passé aux Brübmanas, 
comme tout le rituel et tout le cérémonial de ce vieux monde 
chamitique, 


sû. 


Le Dakcha de l'outel terrestre a son prototype dans le 
Dakcha de l'antel céleste, qui reçoit le nom de Savitar, 
où générateur. Tvachtar, le forgeron, l'ouvrier du monde 
dans la sphère du milieu, celle de l'atmosphère, devient 
générateur, Savitar, ou Pradchépati, seigneur des créatures 
vivantes, quand il enîre dans l'orbite du soleil. 11 nest pas 
ici question de Süryas, d'Hélios , du génie de l'astre du 
jour. Le soleil est sorti de la main du forgeron dans tous 
les hymnes du Véda. Dakcha étant fils du Trachtar et ls du 
Savitar, mais étant en lui un gere inné, un Garbhah conçu 
en soi, bien que déposé dans Le sein des ténèbres, où il doit 
éclore, dans 16 sein des eaux, et dans la pierre et le fonde- 
ment de l'autel, on dit du fils ce que l'on dit du père, sans 
pourtant les identifier de manière qu'on ne puisse les distin- 
guer l'un def'autre. Ainsi Je Dakchapatih, le maltre du foyer 

eré, agit comme Savitar, comme le générateur qui verse 
la vie de la coupe des libations, etla répand sur toutes les 
créatures. En même temps il ramène tout à soi ; pendant 
la nuit, لذ‎ dépouille tous les objets de la nature de ce vête- 
ment lumineux dont avait revêtu le ciel et la terre durant 
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le cours de son apparition diurne. Mais, au lever du soleil, 
il recouvre de nouveau le sein nu de ses amantes et de ses 
épouses, de ses mères des eaux, de ses mères des cieux, de 
ses mères de la terre; i leur jette de nouveau sur les épaules 
un habit rayonnant. C'est ainsi qu'il entretient leur éclat par 
la fraicheur des nuits et Ja rosée abondante: il semble que 
ce soient toujours. de nouveaux vêtements qui sortent plus 
brillants d'une nouvelle irmersion , par le fait seul. de leur 
aspersion dans le bain de la rosée nocturne. Tel est 16 sens 
du mot sitchau, au duel, expression mythique du ciel et de 
la terre, c'estd-dire des vêtements aspergés, sortant lumi- 
meux de l'immersion. 


ud yamyaniti sæiteva béhubhe sich yatate مدقا‎ indekan 
ch tchukran atkam adchate simamdn nat موسقم‎ vasand 
dchahät. 

Comme Je dieu Savitar, il étend vivement ses bras il s'efforce, 
Le terrible, d'attirer à soi les deux vêtements du ciel et de la terre! 
dont il veut s'emparer, 11 déshabille toute chose, dépouilant tous 
es objets de le eréation de leur vêtement lumieux ; mais il émet 
{de nouveaux rayons]; de nonveaux vêtements, dont il couvre ses 
mères. 


35. 


Ge Dakcha ést, pour la race brune issue du Tvachtar, le 
Vishvarüpah, le dieu aux formes universelles. C'est 16 dieu 
qui règne dans les trois mondes; c'est le fils du Tvachtär 
qui s'engendre lui-même; c'est le maître du foyer céleste, du 
oyer atmosphérique, du foyer de l'abime. 11 est le dragon 
igné, le génie d'un foyer souterrain du pays de Chavila ou 
Kampila, de cetle région phlégréenne de l'Asie centrale, qui 
doit son nom (synonyme du nom de Campania), à la fré- 
quence des tremblements de terre.I1 est 1e Ahir budhnyah 
16 dragon de la racine de l'arbre du monde pour les Gan- 
dharvas des bois; 1 est le dragon du fondement du roc, de 
la montagne, la colonne et l'appui des cieux et de la Lerré, 

1 ge 1, hymne عه‎ al. 7, pa 29. 
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pour les Gandharvas troglodytes des grottes. Ces grottes 
sont les cités primitives de la montagne, les primitives habi- 
{tions des vivants et des morts dans tous les pays du do- 
avaine originel du dragon, y compris la région de Taxila, 
de Kashmir, etc. C'est absolument comme du côté de l'oc- 
cident, dans des localités analogues, comme dans les ré- 
gions du Taurus et Jes monts de La Phrygie, de هل‎ Thessalie, 
de la Campanie, de In Sicile. Adoré d'abord par les Aryas, 
qui tremblaient devant le dragon (et il y a des traces de cette 
adoration dans les hymnes du Véda), il vit bientôt se briser 
son empire. Les Aryas se soulevèrent du temps d'un Trita, 
d'un Zeus atmosphérique du nom de, Tritôn, qui rappelle 
le Kronos des Pélasges, dans. sa Jutte contre l'Ophioneus , 
comme nous l'apprend Phérécyde لل‎ se. 0 de nou- 
veau du temps d'un Indra, dieu entièrement identique au 
Zeus dlympien des Hellènes. 





36. 


Ce Dakcha est donc le Vishvaräpah, de fils de Tvachtar, 
le Aie budhoyah, le dragon du feu, au foyer du volcan. 
I orne et purife sans cesse le lieu de ses richesses, le paradis 
des métaux et des pierres précieuses; le paradis de l'abime, 
de la grotte de la montagne sainte, Ses feux embrasent les 
ais mondes. L'hymne continue dans ce sens. 





yat sampritichäna sadane ob‏ سمي répan kriqute‏ ماعط 
babhuse‏ 
death samitir babhésa?,‏ قد avi bad prinarmedehyate di‏ 


Quand 1 den على‎ une forme lumineuse suprême en s'asociant, 
dans eur demeure avec les ondes dela ue, durant eur traversée 
de l'étosphère, l'hymnode, le sage, nétoya, oroa f'antiqué ra- 
cine, l'antique fondement des choses. Ans fut consacrée Ia réunion 
de touts les splendeurs; ins composentelles l'ensemble des عه‎ 
sions sacrées qui comprennent l'œuvre d'un holocanst universel. 


3 .ون‎ 1: hymne رامد‎ al 8, p.195. 
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11 s'agit ici d'un point central, d'un noyau de feu, où 
aboutissent tous les rayons d'un feu créateur et conservateur 
qui illumine et chauffe les mondes. La samitih est celle réu- 
mion de toutes les routes qui reviennent à leur point de dé 
part. Elle est la concentration de toutes les forces cosmiques 
et conservatrices, je dirais presque des forces originellement 
titaniques qui constituent la Devatâti. I s'agit de l'extension 
des fils lumineux d'un foyer ardent; parlant d'un foyer ami. 
neux, كلذ‎ se dirigent vers la circonférence de l'horizon, en 
illaminant les êtres et les choses. La racine tan, qui signifie 
étendre, est d'un usago fréquent dans les hymnes d'Agnis et 
de Soma. Les rayons qui émanent de ces dieux symbômoi, 
de ces associés de l'antel, sont Les tantavah, les علق‎ étendus. 
On les personniie dans les Titans créateurs, dans les rayons 
de la puissance divine. Issus d'un double centre, du centre du 
foyer où s'enflamme Agnis, et du centre de la cuve de Soma, 
on les rencontre dans l'atmosphère, à l'origine des choses 
puis on les retrouve dans la maison dés cieux et dans ل‎ 
demeure des hommes, C'est ainsi qu'ils parviennent aux 
extrémités de l'horizon, et qu'ils. mesurent l'espace dans la 
direction des points cardinaux. C'est là ce qui est compris 
sous le type de l'holocagste. Les dieux Agnis et Soma y per- 
sonifient à Ja fois le sacrificateur et la victime; l'un rempli 
T'univers de son éclat, l'autre 'abrouve de sa sève fécon- 
dant. Telle cst la sphère des conceptions typiquement com- 
prises sous le nom de la Devatäti. C'est le tissu lumineux , 
extension brillante, la trame du monde, la toile étendue, 
composée avec le corps du dieu du feu, figure da pontife et 
de la victime. Le mot Sarvatdt ale même sens, à cotte nuance 
près qu'il s'entend de Ja trame entière, de l'ensemble de ce 
tissu de rayons ignés qui sortent d'un centre. pour aboutir 
ممق‎ extrémité, et puis revenir à leur point de départ, au 
centre méme, 














2 Ban, Hymen de Sémaued, aù glossaire, pe 94 
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87. 


Ce foyer de toutes les lumières qui éclairent le monde se 
trouve associé au corps de la lumière. On appelle ce corps 
de la lumière, cette apparition de la forme lumineuse, un 
dhéman, ou une demeure, et on عل‎ personnifie dans une 
déesse de la demeure, lle de la maison, vierge et amazone, 
à la fois guerrière, amante et épouse du dieu, C'est encore 
‘un des points où la mythologie naissante des Aryas se com- 
bine avec la mythologie plus nettement accusée des 6 
dbarvas. Le génie arya donte le mouvement à ce que l'esprit 
rprécis des Dakcha, dont Ves traits sont scientifiquement dé- 
terminés, aväit représenté par des hiéroglyphes. Mais le gé- 
ie arya ne renfermait pas seulement en تمد‎ un principe de 
progrès ou de mouvement dans l'ordre de la pensée ou du 
sentiment, quoiqu'il ft originellement dépourvu d'un génie 
régulateur et scientifique. 11 possédait aussi cette moralité in- 
terne sans laquelle il n'y a pas de liberté, ct qui devait, 
comme nous Je savons déjà, modifier essentiellement les 
rapports des sexes, dans la distinction de la gynécocratie des 
uns et du régime patriareal des autres. 

Le dhâman est ainsi personnifié, comme une apparition Iu- 
mineuse, dans le corps d'une déesse jssue du Air budhnya, 
da dragon placé sous le roc ou à la racine de l'arbre, au 
budhnah de l'univers, dans son fondement, ou dans la pro- 
fondeur de ses abimes. Victorieuse des ténèbres et de la uit, 
cette déesse entoure son front comme une gloire et le cou- 
ronne, pour ainsi dire, des palmes de la victoire, au faite de 
sa puissance. 


ru ما‎ dcbaÿah paryei budinam virotchanänan mahichasya مصفلة‎ 


agne mayashobhir iddho “(c)dabdkebhik péyabhih pély-‏ تله اماد 
اديه 








Ta forme lumineuse s'lance (f'amazone qui sort de toi, ها‎ com- 
لله وعد ممسوطرة‎ 9, pe 196. 
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pagne), cette apparition de la splendeur et de la lumière de ton 
corps et de ta demeure, de toi, qui es le grand, le fur. Elle marche 
majestaeusement tout autour de la racine et du fondement des êtres 
t des choses. Elle s'avance à grands pas, après avoir remporté Ja 
victoire, Agais, toi qui maintenant es allumé, enammé par la con. 
centration de tous tes feux, qui s'enorgueillissent de leur شاع‎ 
feux que rien n'a bouchés ni diminnés, flammes puissantes qu 
nous protégent, dajgne continuer de nous protfger toujours! 











Le distique suivant nous le montre comme l'auteur. de 
l'onde légère, à laquelle il assigne son cours dans Îo mue, 
onde fécondante dont il couvre et entretient Le sol: il est uni 
à l'onde fécondanté comme le feu caché dans le sein des 
plantes, et comme le principe de l'aliment pour Les hommt 
et les animaux. 





38. 


Les Bhrigus, fils de Varapa, c'est-à-dire les Aryas qui dé- 
trônent le Tvachtar, le Gandharva, ui substitnent un dieu de 
eur façon , et remplacent Le règne de 'Akmôn, du forgeron, 
par le règne de l'Ouranos, changent le génie du Dakcha. Ils 
ne 16 reconnaissent plus comme Tvachtar garbhah, comme 
embryon, comme fils, comme germe du forgeron, comme 
Vishvarüpa, comme Ahir budhnyah, comme dragon, puis- 
qu'ils combattent le fils à outrance, après avoir essayé de 
chasser le père de son empire des cieux, Néanmoins ils 
adoptent le Dakcha, mais dans un autre esprit et sous une 
autre forme, Is le rangent dans la catégorie des sept Adityah, 
des fils de V'Aditi, en qui ils personnifient un espace indivis, 
un horizon infini, vivant, un ciel illimité, où trône le roi de 
cette demeure, l'aîné des Adityah. En lui-même, il n'a pas 
de père, il est son propre auteur, l'Asura, le souffle de vie, 
ce qu'il emprunte au Tvachtar; il crée Le ciel et la terre, mais 
non pas comme le Tvachtar, car il n'est pas le Dactyle, l'Ak- 
môn, le forgeron. 11 le crée dans la clarté de son esprit, 
“dans la pureté de sa volonté, C'est, de tous les dieux. du 
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Véda, le seul {et Roth Y'a admirablement démontré) qui 
corresponde ‘au dieu d'un monothéismie net, précis, positif, 
et, du reste, entièreinent identique à un Ahura Marda anté- 
zoroastrien, à l'Ormurd originel du Zendavesta. 


3. 


Ce est pas tant, je crois l'adoption des cultes dans difé- 
rentes familles et tribus pontificeles on patriarcales, dans 
différentes phratries, dchanas ou gentes, Sakbyas ou con- 
fréries religieuses, parentes et néanmoins plus ou moins 
étrangères les unes aux autres, qui a produit ces oscillations 
et ces variantes, مأ هدي‎ passage d'an étât antérieur à un état 
postérisur du vulle, Du reste, ceci n'a de valeur que pour 
d'époque des Richis et des Kavis, des hymnodes d'ufe haute 
antiquité. C'est ainsi que nous voyons les Bhrigus, ceux 
d'entre eux que j'serai presque appeler les orthodoæes, rayer 
Dakcha, purement et simplement, du nombre des sept Adi- 
iyas, fs de l'Aditi, D'autres Bhrigus retiennent une plus 
forte portion du génie originel des Dakchides. Ils conservent 
Dakcha, en le plaçant à la tête du monde, des dieux et de 
toutes les générations des êtres, Ils Jui donnent Adit pour 
fille et les Adityas pour petit-fils. Cest de à qu'est née cette 
combinaison d'un double monde, celui des x pour 
T'idéal, celui de l'univers pour la réalité, combinaison qui 
trahit un effort de concilialion entre des choses contradic- 
toires en apparence. 

C'est dans ec sens qu'il est dit, dans un hymne dont Roth 
a traduit le sbloka suivant : 


Bhärdehadehne utténapdiaÿ.. à 


dos, ele étend‏ ل naquit; couchée sur‏ فطق 
chant; les régions de F'éspace céleste naquirent d'elle à leur tour.‏ 
Dakeha nagit d'Aditi, et Adi naquit no seconde fus de Dakcha.‏ 

















Aditi est considérée, selon Roth, sous le point de vue d'un 
*iraki, XI, 28-25, 2625 Rig. X, hymne vou, bl 4. 
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temps éternel, unique, sans division d'époques, un en soi. 
Adit signifie Hitéralement l'infinie comme espace et l'éter 
nelle comme temps. Elle est celle qui n'est ni coupée, ni di- 
visée, ni morcelée; elle est ainsi l'infini du temps et dinfini 
de l'espace. I y a ici opposition entre les deux déesses: l'une, 
la figure du monde physique Bhà, est évidemment une Dit, 
car elle est divisée en régions de l'espace et morcelée en frac- 
tions du temps, correspondant aux fractions de l'espace ; 
J'autre, au contraire, Aditi, est la figure du monde idéal, 
éternel, une et indivisible sur tous lés points. Si Dakoha matt 
d'Aditi, éela veut dire que Le génie du feu créateur se ma 
nifeste dans l'ordonnance du temps et dans les divisions de 
T'espace. Si Aditi naît de Dakcha, cela veut dire que ce dieu, 
ordonnateur du temps et de l'espace, sorti de l'infini, de 
'indivisible, reste toujours le même, fidèle à son principe. 
11 n'engendre pas seulement le principe d'une division pas: 
sagère des êtres et des choses, sous la figure de Bhû, du 
monde, conçu comme déesse produit aussi cons- 
mment l'infini, l'éternel, l'indivis, c'estä-dire qu'il est un 
principe d'immortalité. 











40. 


Voici maintenant le distique suivant, dont j'emprunte le 
texte au dictionnaire de Saiat-Pélersbourg : 


Aditir بوا‎ adchaniehta عام لوط‎ ya daté tava 

tam dev ansadckéyanta Bhadré amrita bandhasek », 

Oui, Aditi naquit, à Dakcba! elle qui fut ta fille. Après elle, les 
dieux naquirent à la suite Les uns des autres, chacun à son rang, à 
sa place, eux qui sont les hienheureux alliés et parents de l'immor- 
ali 








engendre ainsi le monde éternel, divin, imimorte], en‏ لآ 
dehors du monde passager, du monde agilé, du monde‏ 
mortel. Les sept Adityas sortent immortels du corps d'Aditi.‏ 
Rige XL, 5.‏ * 
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Le huitième est issu de l'œuf du serpent dans lequel Mrityu, 
16 génie de Ia mort, est engendré. Ce Märtända nous sera ré. 
vélé comme l'Esmun, comme le huitième des fils de Sydyk, 
dont il est question chez Sanchoniathon; maîs je ne saurais 
ii devancer ce sujet, car il viendra à sa place et en son lieu, 
dans le second des trois mémoires que je me propose de دم‎ 
blier. 

J'emprunte à Langlois un texte dont je ne possède mal- 
‘heureusement pas l'original. Je tremble toujours quaod il 
me faut avoir recours à Ja traduction de Langlois, dans l'ab- 
qe. Il neserre presque jamais la 
pensée de l'original, et ilne pénètre presque jamais dans la 
vie intime de cette pensée même. Voici le: passage que je suis 
forcé de lui emprunter ++ 

Agnis ,علوت‎ même lorsqu'il ne parait pas تعمل‎ 
meure dans 6 séjour de Dakeha, sur ل‎ sein d'Aditi*, 











Langlois est si peu précis dans la rédaction de Ja note 
dont il accompagne ce distique, que l'on ignore si c'est lui 
qui commente le commencement du vers par la formale 
du satasat, c'est-à-dire «il est celui qui est, et il est celui 
qui n'est pas,» où si ce sont ذل‎ les expressions du texte 
même. Quoi qu'il en soit, cet Agnis est celui du foyer solaire 
qui paraît à la fois au lever de l'aurore, dans la demeure des 
deux Dakchas, du Dakcha céleste et du Dakcha terrestre, 
comme l'enfant de l'autel. Cet autel estici évidemment l'Aditi 
Agnis paraît sur Le seïn d'Aditi, parce qu'il est le fils d'un 
fondement sacré ou élernel; il l'est toujours, même dans 
ordre mondain des choses, où tout passe, mais où tout re- 
nait 








al. 
La tradition des Aryas se tient dans toute leur parenté; 
toute leur parenté nous offre ainsi l'analogie d'un Gandharva 


2 Val. IVe ven pe 18e 
Page dr. 
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des bois, ou d'un Chiron (Silène, Pan, Faunus, Silvanus, 
Myrdin, Mimir,etc), et celle d'un Gandharva du mont, où. 
d'un Akmôn, d'un Daktyle (Mimir Le forgeron, qu'il faut 
distinguer du, Mimir de l'axbre, etc.) Le lien intermédiaire 
entre les Aryasetleurs parents d'Occident se trouve dans l'Ar- 
ménie et dans le Pont, mais surtout dans toute la chaîne du 
Taurus, depuis la Cilicie jusqu'à la Phrygie, où nous ren- 
controns l'Akmôn, les Daktyles Idéens, le Daskylos, ete. 
qui précèdent la race méonienne ou phrygienne, se ratta- 
chent aux antiquités des Gares et des Léléges, el ont fondé 
des colonies de métaïlurgistes dans les principales iles de Ja 
mer des Grecs, dans les îles de Crète et de Rhodes, sans 
parler de Lemnos et de Samolhrace, ele. Je veux ici con- 
centrer l'attention sur ce personnage de Daskylos,.qui est 
identique au Dakcha du Véda, qui est le Dakiyle des 
Daktyles. 





4. 


Klausen en a savamment traité. Il insiste, avec raison, 
sur le sens originel du mot didashein, il met en saillie lac. 
tivité du doigt de la main ouvrière et la double action de 
cette main l'une, qui indique des points, qui trace des lignes 
et compose des figures géométriques; l'autre, qui moule des 
corps, fabrique des statues, construit le mécanisme de la vic 
dans le jeu ou dans la combinaison des organes. Le Daskylos 
instruit un disciple, un apprenti pontife; il forme son édu- 
cation physique et morale. Nouveau Pygmelion, l'ouvrier 
anime 1 statue qu'il a pétrie deses doigts. Le Daskÿlos, génie 
igné, réside dans le Inc des régions phlégréennes. IL est le 
dieu d'une limné Daskylits, située dans la région du même 
nom. La cité de Daskylion, qui en est la métropole, se 
trouve dans le voisinage de Kyzikos, région originellement 
carienne, que l'on appelle également memnonienne et éthio- 














3 Ænane ex de Penaten, vol.1, p 17-234 
* Strabon, XI, vi 


226 AOUT-SEPTEMBRE 1850. 
pienne. Elle répond, de tout point, au nom de Kushikah, 
“qui est celui d'un ethnos védique. 

Gygès est le représentant de la race méonienne (lydo- 
phrygienne), qui succède au règne mythique de Daskylos, 
I est ils de Daskylos comme Ouranos est fils d'Akmôn, Les 
Lydiens sont les sujets d'un Gygès, dieu et roi, plongeur 
qui descend dans le lac Daskylite, pour y voler le dieu de 
d'abime. Les Phrygiens sont les sujets d'un Ouranos, dien et 
roi, génie de l'étendue, qui envabit le ciel et qui substitue 
son empire à celui d'un Akmôn , d'un dieu et roi forgeron. 
Gomme de droit, ces noms purément mythiques et signif- 
catifs de Daskylos et de Gygès;"d'Akimôn et d'Ouranos, ont 
lé personnifié dans les rois et dans Les pontifes des peuples, 
‘dans les portent dé l'ordre des idées qu'ils représéhtent. Ce 
n'est pas” dé l'évhémérismé, فافض‎ c'est unie Lrès-vieille ex- 
pression de la conception d'une origine divine de l'espèce 
humoine, surtout de ses rois et de ses pontifes. Nous Ja re- 
trouvons chez les Aryas et chez les Chamites; les Sémites 
joignent généralement e tire de ben, fils du dieu, ete. au 
nom de Îeurs pontifes et de leurs rois. 

Daskylos se trouve établi en Lydie et en Mysie: en Lydie 
comme père de Gygès”, et em Mysie comme pèré et comme 
fils d'un Lykos, d'un dieu et d'un roi loup, qui trahit une 
origine qpolloienne?. 








48. 


Nous devons à Platon* une légende d'autant plus cu- 
rieuse qu'elle trouve des analogies freppantes dans les contes 
de marchands de la vieille Asie des Banyans. Tous ces contes 
ont dû former un bien commun, une sorte de mythologie 
propre à la classe des marchands d'une vieille Asie de Kou- 
shites, de Céphènes, d'Éthiopiens orientaux. Les marchands 
mulôtres des autres nations d’une Asio conquise parles Arÿas, 







sans, 11, 22 
» 776, 808. 
+ République, IL, 859. 
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les Touraniens et les Sémites, sont évidemment issus d'un 
mélange des Céphènes avec tous ces peuples, avec les Aryass 
comme les Vaishyas jaunes de l'Inde brähmanique avec les 
Touraniens ; comme les marchands Issedons de Ja haute Asie 
avec les Sémites dans l'Asie occidentale. Il ont hérité doceite 
mythologie marchande qui embrasse les mers et les mon- 
tagnes, les déserts et les éontinents. Elle tourne tout entière 
dans la sphère des génies plutoniens; maitres des richesses 
souterraines; ce sont des rois mains; des rois Daktylés, servis 
pat des gésots; 6n ÿ saisit dé toute’ part comme ‘le reflet 
des Talchins et des Daktyles. 

Gygès lé pasteur descendit dans l'abimo, qui s'ouvrit devant 
ui. C'était au temps où la terre tremblait sous les secousses 
d'un voleen: l'atmosphère était en feu, ébranléé par un orage 
qui semblait devoir mettre fn à l'existence du monde. IL 
plongea dans cet abime, qui se rapporte évidemment au عمل‎ 
Daskyltis, car il est le fils du Daskylos. Alors il pénétra dans 
le séjour des merveilles, c'est-à-dire, évidemment, dans le 
règne d'un Pluton, où résidait le feu des abimes, où لذ‎ y 
avait très-certainement des palais souterrains ou sous-marins, 
comme dans tous les contes du même genre. 1 y trouva un 
cheval d'airain, creux à l'intérieur, et dont les flancs étaient 
perdés d'ouvertures. En regardant par ces sortes de fenêtres 
on découvrait les régions de la mort, où brillit un cercle de 
feu, qui conduisait du monde visible ننه‎ monde invisible. 
C'est ainsi qu'il aperçut, au dedaph da corps du cheval, In 
figure d'un homme qui avait la taille d'un géant. Gygès, le 
plongeur, comme son nom l'indique, sort de la race des mi- 
neurs esclaves et entre dans celle des paslents, asservis à un 
roi" daskylien et dont il brise es chaînes. Le géant mort avait 
au doigt une bagne ده‎ un daktylion d'or; Gygès la lai enlève 
et remonte de l'abîme avec sa dépouillé, en portant cetie 
bague au doigt. 

Un jour qu'il sé trouvait assis an milieu des pasteurs, 
tourna par hasard le chaton de la bague au dedans de 
main, et devint invisible. 




















228 . AOUT-SEPTEMBRE 1859. 

C'est ainsi que se révéla ee force duktylienne qu'il venait 
de découvrir, et qui devait le rendre maître du Daskylos, du 
dieu de l'abime, de ce dieu qui est Sat'et Asat, comme 
وتمهف‎ de l'empyrée, ainsi que nous venons de le voir. IL 
‘vient d'acquérir le pouvoir d'être visible on invisible à son 
gré. C'estarsi qu'il réside à la fois dans les deux mondes. 

Hérodole nous fait aussi connaître la suite de ce conti 
mais il Jui donne une autre tournure. Ce Gygès, maître ainsi 
du visible et de l'invisible, de l'empire de la nuit et de l'em- 
pire du jour, se fait roi de la Lydie en bouleversant le trône 
d'un Kandaulès, du roi care, que l'on regarde, suivant une 
gloso d'Hésyche, comme-immolateur de chiens, c'est-à-dire 
comme 16 sujet d'u Héeate déesse À tête de chienne. 

LLe fond dx légende nous fitassister, chez Platon.comme 
chezHlésodole, l'abolition du règne de la femme, dont Kan- 
dauls est l'amant esclave, et à l'installation du règne de 
Y'homme ; car la femme se soumettra à Gygès comme à son 
légitime époux. 

















aa. 


Le Katha Sarit Sagara, une des collections des contes des 
marchands Banyans de l'Inde, contient un récit qui pré 
sente des analogies frappantes avec quelques-uns des princi- 
paux traits de la légende de Gygès. 

L'apprenti pontife.Slaktidera y joue le rôle d'un Gygès. 
I est à Ja recherche de la. ville d'or, Kanaka-puri, comme 
Gygès est à la recherche/de Ja bague d'or : l'un et l'autre 
se trouvent au fond d'un Jac. 11 traverse l'Océan, et_ arrive 
dans L'ile d'Utsthala, où règne le roi des pêcheurs, des 
hommes qui plongent, comme Gygès, dans les abimes, pour 
y découvrir les trésors d'un empire plutonien. Le roi pè- 
“cheur monte sur un navire avec. son hôte, pour aller à la 
découverte de la cité d'or. Un ouragan s'élève comme celui 
que Gygès éprouve quand la terre s'ouvre et que le ciel'est 
en feu le pilote périt dans la tempêle, mais. en sauvant la 
vie de celui qui est destiné à découvrir la’eité des abimes. 
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L'un meurt done en descendant dans l'abime, ce qui rap- 
pelle le corps de la victime, le cadavre du géant mort; l'autre 
se tire de l'abime, car il est appelé à conquérir le trésor de 
la cité d'or, à devenir le roi de cette cité même, mais dans 
une région élevée, au-dessus. des abimes. 

Il arrive au palais qu'habite la reine de هل‎ cité d'or; eelle- 
ci offre plus d'un trait de ressemblance mythique avec la 
femme amante de Kandaulès. Le palais renfermait trois ap- 
partements, dont l'entrée lui avait été interdite. Dans chacun 
des appartements était une jeune عللة‎ plongée حدفة‎ le som 
meil de Ja mort. Ces filles étaient mortes dans l'abîme, maïs 
il les savait vivantes au sein de sa patrie même, C'était pour 
s'unir à l'une d'elles qu'il avait entrepris ce voyage de dé 
‘couverte : son union avec celle qu'il aimait étail mise à ce 
prix. Sorti des appartements, il s'approcha d'un lac où il vit 
un cheval richement sellé. 11 voulut le monter, mais le cour- 
sier bondit et le précipita dans le lac. Arrivé au fond du lac, 
ilest stupéfait de reconnaître qu'il est de retour dans sa patrie, 
au point même de son départ. Il était couché sur les bords 
d'un lac, dans le jardin de ses pères. 11 revit son amente vi- 
vante, Ja même qu'il avait vue morte avec deux de ses sœurs, 
dans Ja région du couchant. Mais quand il se fit reconnaitre, 
ellé disparat à son tour, de sorte qu'il se vit obligé d'entre- 
prendre de nouveau le voyage à la cité d'or, afin de la re- 
joindre. 11 devient enfin l'époux-des-femmes dont les dé- 
ipouilles mortelles reposent dans la gllé d'or, el, lorsqu'il est 
devenu le fancé des nymphes dé 11 s'installe en. 
souverain dans les lieux supérieurs! : 








45. 1 


On distingue ici les ماممزيتة‎ membre d'un mème cycle 
d'idées. Pour triomphee de l'abime il faut descendre dans 
Fabime, et y mourir pour s'y régénérer. Le cheval renferme 
16 cadavre à la bague d'or, par laquelle l'homme se faite 

 Katha Sarit Sagara, Hb. IV; Taranga, A4; a. 26, 36. 

sv. 16 
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fiancé de Ja mort; c'est done par l'intermédiaire du cheval 
qu'il se procure la puissance su le: monde, souterrain : le 
cheval est la figure de l'holocauste. I s'empare des trésors du 
monde, de l'or, des pierreries, du fer, des métaux d'un 
monde qui procure aux rois de l'Asie les moyens de se faire 
aisément lès maîtres du monde. Le cheval est, dans l'Ashva- 
medba bréhmanam du Yadjourveda, ou dans l'explication du 
sens attaché à l'holoceuste du cheval, urie figure de la mort 
et de l'immortaité. 11 est le type du cheval solaire, qui jaillit 
du navire d'Hélios dans la région des Éthiopiens de l'orient 
et qui périt avec le.navire d'Hélios, en s'ensevelissant dans 
la région des Éthiopiens de. l'occident. 11 est, en même 
temps, le cheval du sacrifice; il se substitue à J'holocauste de 
l'homme; du Purucha: Tel est le sens de cette énigme 

Aÿdienne, du vadavre 06 l'homme renfermé dans le 
cheval de fer, ou debronze, ou d'airain. C'est ce qu'on éclaire 
‘encore par le rapprochement du passage suivant : 

Ahar سملب هد‎ purastin mahamänas adehéyata; tea مضا‎ Sa- 
mudre yon, عار‎ exam pashchän mahinänav adchéyata : tasy-épare 
samadre yonir, élan vd ashsam makiménés abhith sambabhiratuh 
sandra ماسم‎ bandhah, samndro .لامر‎ 








LLejour naquit en sortant de ما‎ grande euve qui se trouvait placée 
en face du cheval du sacrifice. Le jour naît ainsi comme le coursier; 
Al sort de la cuve مه‎ de a mer de lorient; le sein qui l'engendra 
مو‎ trouva daos la mer orientale. La noît naquit en descendant dans 
Ja grande cuve; qu se trapve placée derière le cheval du sactifice; 
Ja muit se plonge ainsi dans Fable comme le coursier elle des- 
cendit ani dans la cuve, ou dans mer da couchant; Je sein qui 
eugendre se trouva dans la mer occidental. Ces deux grandes 
cuves, comme ces deux grandes mers, entourent à droite età gauche 
16 cheval du sacrifice. La mer estle lien du cheval, Ia mer est le 
sein du her. 











Le cheval, holocauste principal des ‘cavaliers aryas et des 


١ عساوو مامه‎ prahanan tréhmunan, 52, p.23, a لاملا‎ 
india, vo. he 


GOSMOGONIE DE SANCHONIATHON. 231 
cavaliers da Touran, fut aussi l'holocauste des souverains 
d'un vieux monde chamitique de l'Asie centrale; mais nous 
me le rencontrons pas, comme holoeauste, dans la vicille 
Égypte. 11 est, par la rapidité de sa course, un hiéroglyphe 
du Gandharva, comme la cvale est un hiéroglyphe de la 
Gandharvi; Agnis et Soma, les dieux symbémoi, sont ro- 
présentés sous la figure de deux coursiers. Dans l'origine, 
ils l'avaient été, den leur rapportavec le monde sonterrain, 
sous la figure de chiens, de cynocéphales, de serpents etc. 
La nuée qui porte le foudre est une cavale; dé mêmie la pa+ 
role qu'emporte le vent. Le dien solaire a un char et 
coursiers: À achève sa route avec Agnis sous la figure de la 
victime, ct avec Soma dans la coupe des libations. 








u6. 


L'homme mort dans le ventre du cheval est un type du 
Mrityu, du génie de la mort. 11 périt de mort natarelle, mais 
il célèbre sa résurrection dans le corps du cheval, comme 
type du sacrifice. Nous sommes ici en facé d'une des plus 
vieilles conceptions de l'esprit humain فلك‎ s'est conservée, 
en parte, dans les croyances de quelques familles brébma- 
niques, qui ont hérité d'un sacerdoce de la race brane, ou 
de la race céphène. Les Dactyles Tdéens sont une branche 
de cette race: is ont formé une confrérie de pontifes qui ai 
sait explorer les trésors métalliques cachés au sein des régions 
montagaeuses. C'est de leur cosmogonie que nous avons ici 
à nous occuper. On peut dire qu'elle sort véritablement des 
entrailles de la terre. C'est une conception qui est née dans 
a Gubâ, dans هل‎ grotte, au foyer d'un feu souterrain, caché 
dans un abime sans fond. Que l'on em juge par ce début: 





iv-eha Kntekandgre dt, Mure v-edam durite dot: she‏ عد 
néyayd ashandyé Ki Mg.‏ 
n'y avait absolument rien à‏ لذ Dans lo principe des choses,‏ 
١ BL ind. Ma brdimanan, 1, p 26-43.‏ 





غم 








16. 
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était enveloppé et couvert par Mein, le dieu dela mort, par Maiyu, 
qui est la fa la faim, son associée, est sa femme, La déesse Faim 
est le dieu Mort, 





y a ici une analogie frappante avec ce qui est dit du‏ لل 
royaume de Hel, déesse de la faim, qui réside, sous la figure‏ 
de la Mort, dans l'enfer des Seandinâves. Mrityu est un Ha-‏ 
dès, ét Ashanâyé est une Perséphoné. C'est un très-vieux‏ 
alle dela mort et de l'abime dont je n'ai pas à poursaivre‏ 
ici le principe ni les antécédents. Le brälmanam du Yad-‏ 
jour-Véda se rencontre, dans le passage que je viens de‏ 
citer, avec la Jégende du lae Déskylitis; tout cela tient à un‏ 
vieil enseignement dé Ja rédemption du mondeet de l'homme,‏ 
qui sortent régénérés et rjeunis du fond d'un abime, par‏ 
a verta du dragon, dieu du feu, qui y réside.‏ 

Ce génie de و1‎ mort est un génie vivant; se fait une vie 
propre, il a a conscience de son être; il a faim, mais i n'est 
spas Le néant: il n'est pas le shdnyam, le vide absclu, ca vide 
d'une fai qui hurle comme une meute, ce qu'indique le 
nom shényam. Celui-ci n'est qu'une abstraction, et non une 
personnification comme Hadès, comme Mrityu. 11 n'est que 
6 vide de l'éspace, le vide du temps, le vide de l'esprit, le 
ide du moi, le vide de la conscience; mais لذ‎ est dit tout le 
contraire de ce Mrityu affamé : 

ii.‏ مار mandat demanot‏ مما 

Il se ft cote idée : j'aimerais être doué مسلا‎ et de conscience, 














I a donc le désir d'une résurrection: il veut être viviié. 
De même que, dans un tont autre système de eosmogonies , 
Érôs naît dans le cœur de l'esprit puissant qui respire dans 
les ténèbres, au-dessus des eanx de l'abime, de même ici 
Ixonsciencese fait jour jusque dans les ténèbres de l'abime. 
Mrityæy engendre, de soi en soi, cet Érôs de 'abime. 
Mina quel tes de qui ae manie afro dans 
l'abirne? 

À Mriyn, ue. 
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47. 





Dans ce passage, la scène de la création n'a pas lieu 
dans l'atmosphère, mais dans Ia maison de Ja Mort, de la 
Faim, Au lieu de descendre sur وول‎ eaux comme l'Érôs de 
autre système, cet Érôs.d'en bas s'élève aux régions supé- 
rieures et s'établit dans l'atmosphère, I s'y revêt du corps 
de l'espace et prend pour type le corps. extérieur du cheval 
du sacrifice; À son tour, le génie de la mort adopte ce type 
pour son propre corps. Il prend les dimensions d'un géant, 
di macrocosme, en se revétant ainsi du corps de l'espace. 

Mais lui faut un second corps; ce corps purement exté- 
rieur dela division des trois mondes et des régions de l'espace 
ne lui suit pas. لآ‎ lui faut 6ل‎ corps du génie de l'année s0- 
loire, car c'est le corps du dieu de l'aliment. L'étendue seule, 
pas plus que la forme de l'espace, n'apaise Ia soif ni La faim 
elles ne s'apaisent que par la plénitude, par le produit du 
Lemps, des saisons. de l'année, qui remplissent l'espacs de 
leurs productions. Après s'être orienté dans l'espace, il s'ins- 
talle doncdans le temps, comme dieu du temps. 





‘akémayaia, deitijo ma dem dehéet-eti; sa manasé Vétcham mi- 
dhunan samabhavat ashandyä انها واولا‎ yad réa sit sa samvatsaro 
abhavat; na ha paré tatak samvalsara da; tam ettrantam hdlan abi- 
bla yévént samvasaras, etvatah عونملا‎ parastéd asridehata: tan 
déiam abhieyédadét; sa bhân akarot; aa iva وال‎ abhamatr. 


I désira : qu'il me naisse un second corps. C'est ainsi qu'au moyen 
de son âme ou de la conscience de son êire propre Meliyus unit la 
faim et la parole, en ft un couple. Le semence qu'il répandit dans 
et accouplement devint Le corps de l'année; l'année n'existait pes 
avant cette époque. Cette année portait en élle le Motyus renouvelé 
par ce germe qu'il Jui avait communiqué علق بده‎ où 
A la déesse de la voix [au mot créateur), ui ال‎ Elle 
le portait durant tout son cours  jusqu'eu temps de Ja matorité; 
puis, le temps venant à s'accomplir; elle Je mit au monde. Véyant 
 Mrga, de. $ 4, pe 50, 8° 
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son fs, ce monyeauiné, Mryas ouvrit هل‎ hanche pour le dévorer. 
L'enfant مامز‎ 08 en «Bhhg 1 et tel fat e principe de la parole. 





Nous voici arrivés dans la sphère du Kronos d'Hésiode ; ce 
dien composé de deux divinités essentiellement distinctes 
quoiqu'eles aient été très-anciennement réunies. Ty avait un 
vieux dieu pélasgique de l'agriculture, l'objet d'adoration de 
institution des Aroniz, durant la célébration desquels l'âge 
d'or se trouvait rétabli; c'est pour cela que, pour le temps 
de la fête, on rendait la liberté aux esclaves, comme aux لمت‎ 
turnalia du Latium. C'est ce dieu que la Théogonie d'Hé. 
siode assimile à un dieu du Hadès, à un génie du genre de 
Mrityu, quienfaate كسد‎ postérité pour la dévorer vivante 
Maïfyu l'aflamé unit à Vag, qui joue le rôle d'une Rheia, 
pour dévorer son premier né. L'enfant sémble appeler sa 
mère, Väg, à son secours. 11 jetle un eri d'efléoi qui traverse 
J'espace, et fuit devent le père, qui veut le dévorer. Bhän, 
parole, est un appel au secours, adressé à sa mère, qui le 
sauve de la mort. C'est ce qui se passe annuellement dans le 
renouvellement incessant de l'aliment, dans le cours de 
chaque année. La bouche de la mort, qui dévore es trésors 
des produits de l'année, les laisse échapper, en quelque sorte, 
à sa dent; loutest fuite dans l'univers; tout ÿ est le mangeant 
êtle mangé: jamais le mangeur n'atieint complétement sa 
proie. Kronos , le dieu de l'agriculture, s'identifie véritable- 
ment à un Chronos, à un dieu du temps dévorant; ces deux 
mots Kronos et Chronos ne dérivent cependant pas de la 
même racine. 








48. 





Du reste, Miiyu ait coute réflexion qu'il vaut mièux laie- 
ser vi@ion ils, 16 génie de l'année créatrice. لآ‎ mettrait 
fin à son aliment لاه‎ venait à Je dévorer: voilà pourquoi il 
le ménage. Le dieu de l'année, échappé à la mort, pousse 
partout des مث‎ qui peuplent l'univers des produits de la 
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saison de l'année, de générations sans cesse reproduites, 
quoique sans cesse dévorées. 


ina abhimaniye kanéyo anna karichya it; sa‏ 4ه ailchata yadi‏ هد 
Vätchà tén-âtmamedam sarvam asridchata yad idam kinteha rtcho‏ أرما 
adchänché säméni tehandänsi yadchndn pradchà pashän: se yad yad‏ 
v-dmidchata tat td attum adrèata; saream vé attt.‏ 


Le voyant d'un autre il, le contemplant avec lil de la réflexion, 
لذ‎ se dit en Jaioméme : Si je dévore ce jeune homme, mon aliment 
diminuera de plusen plus. Ayant réfléchi À cela, il produise ce 
grand \out, au moyen du جقطط‎ (de cette première parole de l'effroï 
que 16 jeune homme venait de pousser à la vie de son père, prét 
Ale dévorer) et au moyen du corps de ce jeune homme (qui était 
Le corps des productions de l'année). De 13 l'or 
des cérémonies de l'immolation , des chants d'harmonie , des 
rhyühmes, des holocaustes, des créatares humaines, des animaux de 

turage. لل‎ s'ffarça d'englontir ce qu'il produisit de la sorte; car 
ÀL est celui qui dévore Le tout. 











49. 


Ainsi le monde de le parole et le monde de la création 
tombent tous deux sous sa dent. Mais il ÿ a gradation dans 
ses aspirations; 1 veut sortir du royaume de la faim qui est 
16 royaume de la vie, mais qui n'est qu'un déguisement dé 
'empire de هل‎ mort. I aspire à revêtir, à cet effet, le corps 
da sacrifice. I vent quitter la voie de la mort naturelle, qui 
est celle de la pourriture; il veut entrer dans la voie du dé- 
vouement, il veut être le pontife et هل‎ victime. IL veut com 
quérir sur lui-même le principe de l'immortalité. Et voilà 
pourquoi Mrityu se fait cheval; voilà pourquoi les rois am 
bitionnant de se faire les maîtres du monde, demonter aux 
cieux, de s'y installer à la place des dieux, célèbrent l'holo 
causte du cheval. 


a ahämayata, bhéyasd yadchnena bo yadehg-ei;s5ashrémyat, 
2 Mrigu, ai. Bi. 55, pe 528. 
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sa tapo'aapyate: ya رسام لصا‎ taptasya paske vôryam uddkraman : 
préné vai yasho سواه‎ tt préech-rdechu shariram shegyitun 
adhrbata; taya sharira ea mana és, 

Et de nouveau il désira : Que je sois adoré par un holoeauste 
plus élexé (que celui du simple aliment}, Et اذ‎ se fatigue (ce fut la 
fatigue de la mort}; et Ja flomme d'un zèle saerés'alluma et je con- 
sum. La gloire el force abandonnèrent ce corps fatigué, e tout 
consumé par Le aèle qui 'enflammait; la réunion des souffle vitaux, 
voilà l gloire et la force. Les sous vitaux avaient à peine aban- 
donné co corps, qu'il se gonfla (comme une mâsse impure), rx 
la conseience du corps.et l'amour de sa valeur séjournèrent dans 
Time. 





La conscience soutient ce Metyu allumé, ce AMfiityu man- 
geur, 68 Mu fatigué et qui veut triompher de lui-même 
par le corps de l'holocanste. Elle en fit ainsi un dieu per- 
sonnel, un Hadès roi qui va s'élever, maintenant, aux cieux, 
en triomphont de son principe même. 





ahénayate, medigam ma idam jé, démaney anna sy it;‏ "مر 
askeat tn medhyan abhüd if, tal e-‏ لسن Aihedk samabkarad,‏ مما 
dskranedasyéshoamedhatran‏ 

I i désira : Que ce corps me soit un sujet digne d'être ofert 
en holocauste; que j'obtcone un corps pur de péché ! Cela dit, il 
devint cheval, Ce nouveau corps {celui de l'holocauste) ne se gonfla 
pas et ne pourri pas (comme l'autre, qui tomba de fatigue, qui pé- 
Fit de mort turelle]; est pour celà qui fut propre à l'holocauste. 
Telle es la vraie nature, telle est la vraie essence de l'holocaaste du 
cheval. 


50. 

Nous retrouvons ici le fond même de la donnée de cette 
figure du: géant mort, du micro-macrocosme, couché dans 
1e ventre du cheval du sacrifice, ذه‎ Gygès descend, lui, le 
plongeur, qui sonde l'ablme da قعل‎ daktylien, qui lui enlève 


rie, de AS 6, p. 5456, 
hide 5 7,p. 5788. 
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du doigt la bague d'or. C'est cetle bague qui lui donne la 
vertu d'un double feu, l'empire du Sat et de l'Asat, 16 عدوم‎ 
voir du Sat (l'être visible) et de Y'Asat (linvisible, ou le 
non-être du monde visible); l'un manifestation du feu 
du corps, l'autre du feu de l'âme. La signification de 
'Ashvamedha, où de Fholocauste du cheval, se trouve im 
pliquée en tout ceci; mais nous ne-possédons que des débris 
de la plus hante antiquité. Le rôle de la science est de for- 
mer une mosaïque de ces pièces de rapport; comme Cuvier 
recomposrit 365 animaux antédiluviens en découvrant les 
ijointures des articulations pour emboñter leurs os. 

Quelque triste que soit la donnée même de celte cosmo- 
gonie, de cette religion de l'ablme, de cette foï dans les puis- 
sances de l'abime, qui devait être un des grands traits de la 
religion des grottes daskyliennes, aussi bien que des grottes 
zérinthiennes, où le dieu du feu souterrain apparaissait sous 
la figure d'un Hermès et avec le type du chien, À y avait là 
cependant encore un témoignage de la force et de l'élévation 
de lime. On montait de l'abime aux cieux, on triomphait 
de la mort en s'unissant, par l'idée du sacrifiée, an génie 
d'un diéu qui triomphait de soi-même, qui sortait de son 
royaume à la suite de ce triomphe, et qui fondait un nouvel 
empire dans l'empyrée. 




















Mur es “pa pans Mt dela, nana Higur pra, 
Ariqur سانا مسارم‎ 

Mrityu triomphe de Méltyu; que l'homme sache cela et مراقيلة‎ 
re s'emparera pas de cét homme, eur il deviendra luitnême êe Mr 
رن‎ qui à triomphé de soi. 








C'est ainsi que ce Mnityu sort de l'abime, que le triomphe 
de la mort est détruit, et que, s'élevant au rang des dieux 
de l'ordre supérieur, Mrityu devient lui-même immortel, 
Ainsi fait Gygès, le fils de Daskylos. 1 plongea dans l'abimie 
le sonda, se substitaa au Daskylos, abolit son règnes prit 
كدق ب‎ 





0 
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son rang et détrôna Le Kandaulès; le rof pontifeimmolateur 
du chien, Ge roi hécatéen appartenait à né dynastie kare, 
qui fut rémplacée' par une dynastie de souché méonienne. 

Nous retrouvons ce Daskylos dans la Karie, aussi bien 
que dans la Mysie, la Phrygie, la Lydie. Je n'en veux d'ou- 
re preuve que la présence d'une Daskylou Kômé au fond 


de la Karie même’. 
{La suite dans de prochain cahier.) 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 


ee 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JUILLET 1850. 


rédac- 





Le procès-verbal de la dernière séance est lu; 
tion em est adoptée. 

Sont proposés et nommés membres de مل‎ Sociét 

MM. Dscmaux (Louis-Adolphe], licencié en droits 

Sanasin (Henri), licencié en droit. 

11 est donné lecture de la nouvelle liste des membres du 
Conseil, telle qu'elle est sortie du scrulin à la séance an- 
nelle. 

M. Mobl, au nom de la Commission des fonds, propose 
au Conseil d'autoriser le payement. de 300 francs pour Ja 
rédaction de la table d'Ibn-Batoutah. Cette proposition est 
adoptée. 9 

IL est procédé à la nomination de la Commission du Jour- 


* Pausaniss, IV, 36, 
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nal; le scrutin donne pour résultat : MM. Bazin, Duaumien, 
Ganerx pe Tassx, ReGxren, Derrémenr. 

M. Léon de Rosny donne lecture d'un fragment d'une 
histoire ancienne du Siam. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société. Madras Journal of science and literature. 
Janvier-mars 1859, in-8°. (N°45 de Ja série.) 

Par auteur Notice sur les inscriptions en caruelères cundi- 
formes, par M. 1. Mexanr. Caen, 1858, in-8". 

Essay on the religious books of Zoroaster, the language‏ حت 
in which they were written and its antiquity, by Sormanr‏ 
Suaroomr. Bombay, 1858, in-4”.‏ 

Par M. Muir. Aimatattoa Vivekah, la distinction de T'es. 
sence de l'âme, par Uparaxaremanra (traité de philosophie 
vedanta). Calcutta, 1849, in-8°. 

- Khandena Khandahadyan, par Gaunansu شم‎ de 
Ja réfutation). Calcutta, 1848, in-8°. 

— Paribhäshd, interprétation sommaire (termialogie), 
par Duarara mana Duvanranna. Calcutta, 1847, ia-8°. 

— Kusumandjali, l'hommage des fleurs (logique), par 
Ubarawaremanra, et Tattoa Kaumudi, le clair de lune de la 
vérité, par Varcrasrarnugna. Calcutta, 1848, in-8". 

— Anumana tchintamani didhitih, Je rayon de la germe 
de l'industrie, par RaGuxarwa (traité de logique). Calcutta, 
2848, in 

Parla Société. Revue américaine et orientale, n° 10 ; juillet 
1859. Paris, in-8°. 

Par l'auteur, Plaisanteries de Khodja Nan ed din éfendi, par 
Mauzovr. “د‎ édition. Constantine, 1859, in-32. 
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Haoit-Katra, Lericon bibliographieum ét encyclapedicun, diction- 
voire bibliographique arabe, persan et tuto, par Hadji-Khalla, 
publié, pour la première fois, d'après les manuscrits de Vienne 
et de Paris, par M. Gustave Fluegel, ancien professeur à Meissen, 
dans la Saxe. Leipzig, 1835-1858; tete arabe, version atine, 
notes et index; vol 











C'est un fait reconnu de tous : la bibliographie est un 
auxiliaire indispensable de l'éradition. À mesure qu'une lit- 
térature se développe et que le nombre des livres se multi 
plie, comment serait) possible, même à la personne Ja plus 
zélée, de connaître out ce qui a ét£ publié sur une matière 
quelconque} Les Iivres ne se trouvent pas Sous votre main; 
et fuésent-s à ne coufle distance, l'idée ne vous viendrait 
pas dé voüé mettre k la recherché d'un objet dont vous igno- 

res l'existence. 

Chez les Grees et es Romains Le goût de l'instruction était 
fort répandu, et les hommes qui se piquaîent de science 
ne négligenient pas de se mettre au courant des publications 
qui avaient ét faites avant eux. Mais dans les ouvrages qui 
nous sont venus d'eux à cet égard, les indications bibliogra- 
rphiques ne tiennent qu'une place secondaire, el y est ques- 
on de tous les sujets à la fois, Tels sont, par exemple, chez 
Les Grecs du Bas-Empire, le Dictionnaire de Suidas et le 
livre de Yimpératrice Eudoxie intitulé Joria. Ailleurs, ce 
sont des extraits de certains ouvrages, sur lesquels un sa- 
vant avait porté une attention particulière on peut citeren ce 
genre la Bibliothèqué de Photius, recueil dans lequel le cé- 
lébre patriarche de Constantinople a fat connaître, au moyen 
d'ün certain nombre de fragments, deux cent quatre-vingts 
ouvragos grecs, dont plusieurs ne ons sont point parvenus. 
Le Dictionpeire de Suidas et la Bibliothèque de Photius sont 
deux récueïls de là plus haute importance; mais ils sont 
Loin de remplir les conditions des Hivres qui circulent main 
tenant chez nous avec 16 cachet de la bibliographie. 

Pour arriver à un véritable traité bibliographique, il faut 
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passer dans l'Europe occidentale, et descendre jusqu'au x 
siècle. La gloire de ملع‎ grande initiative appartient à un 
savant naturaliste de lo Suisse, Conrad Gesner, surnommé 
te Pline de l'Allemagne. Gesner, homme d'une vaste صن‎ 
tion, essaya le premier de recueillir, dans un traité qu'il 
intitula du nom de Biblisthèque, Les titres de tous les 1 
vres et de tous. Les éerits anciens et. modernes qui étaient 
parvenus à;s8contiissance, soit qu'ils existassent encore, 
soit qu'ils fussent perdus, soit qu'ils eussent été imprimés, 
soit qu'ils fussent rastés manuserits, 11 embrasse dans son 
lan les livres hébreux, grecs, latins, arabes, en accompn- 
Gaint-quelquebis leurs titres d'un sommaire de leur con- 
tenu, d'un jugement quelconque et d'un spécimen. Dans 
une première partie, ه16‎ écrits étaient classés par noms d'au- 
teur et dans l'ordre alphabétique; les parties subséquentes 
reproduisirent les litres, disposés par ordre de matières. La | 
première partie de la publication de Gesner parut à Zurich 
en 1545. 

Geue première partie fut abrégée et augmentée par des 
compatriotes et des élèves de Gesner, et l'ouvrage fut réim- 
primé. sous sa forme définitive en 1583, avec le titre : « Bi- 
«bliotheca instituta et collecte, primum a Conrado Gesnero, 
«deinde in epitomen redacta et novorum librorum acces 
»sione locupletata, Lertio recognita et in duplum post priorés 
«editiones aucta, per Josiam Simlerum ; jam vero postremo 
«aliquot mille cum priorum tum novorum authorum opus- 
«culis amplifcata, per Joannem Jacobum F'eisium, De plus, 
une remarque placée sur le frontispice, portait ces mots : 
«Habes bic, oplime lector, catalogum locupletissimum om- 
enium fere seriptorum a mundi initio ad hune usque diem 

xtantium , publieatorum 
is ltitantium, Opus non biblioih 
privatisveinstituendis necossariumn, so studiosis om 
مطل‎ eujuscumque ar d studia melios for- 
« manda ulilissimum. » 
L'entreprise de Gesner eut un grand retentissement en 
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Europe, et les imitsteurs ne tardlèrent pas à se présenter.‏ 
de l'abrégé de l'ou-‏ مضائقة L'année qui suivit la dernière‏ 
parut à Paris le premier volume d'un‏ لذ vrage de Gesner,‏ 
recueil qui devait comprendre les livres français, italiens,‏ 
espagnols, c'est dire Les livres en langue vulgaire, que Ges.‏ 
er avait passés sous silence, Ce premier volume, qui est con-‏ 
sacré aux livres français, et qui est appelé du nom de Bi-‏ 
Wiothèque-frangaire, porte Le titre de « Catalogne général de‏ 
toute sorte d'auteurs qui ont écrit en français, depuis cinq‏ 
cents ans et plus, jusqu'anjourd'hui, avec un discours des‏ 
Vies des plos illustres entre les trois mille qui sont compris‏ 
leurs compositions, tant‏ 4ل en cet œuvre, ensemble mur réoi‏ 





Le volume de Lacroix Dumainé fat Re ge en 1584. L'an. 
* née suivante vit paraître à Lyon, et également sous 16 titre 
de Bibliothèque, um « Catalogue de tous les auteurs qui ont 
écrit on traduit {d'une autre langue) en français et autres 
dialectes de co royanme ; ensemble leurs œuvres imprimées 
et non imprimées, l'argument de la matière y traiclée, et. » 
L'auteur était Antoine Duverdier, x 

Une circonstance: remarquable, c'est que dans ces trois 
ouvrages les auteurs sont disposés, non pas d'après l'ordre 
de Leurs noms, mais d'après celui de leurs prénoms. Celte 
méthode se comprend, en quelque sorte, de la part de Ges. 
ner, Ce sarant avait fait entrer dans son recueil les écrivains 
hébreux, grecs, latins, arabes, chez lesquels لذ‎ n'y avait pas 
de noms patronymiques, et la marche adoptée pour ce qui 
les concernait était commandée par le sujet même. Mais 
comment expliquer une semblable. méthode chez Lacroix 
Dumaine et Duyerdier? 

Maintenant si nous passons her les Arabes, Les Poréans 
etes Tureslé plus ancien recueil bibliographique qui s'alfre 
à nous est celui. de Hadji-Khalfa, qui fut rédigé vêrs demi 
lieu du xvi'sièdle. Pour celui-ci, il a été conçu dans toutes 
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les conditions qu'on exige maintenant chez nous. نل‎ 

ait pas eu, À proprement parler, de devancier 
dans sa nation; el tout en prenant ce qu'il y avait de mieux 
dans les plans de Gesner, de Lacroix Dumaine et d'Antoine 
Duverdier, il sut en évitar les écueils. 

Hadji-Kbalfa est un dosivain ture, qui naquit à Constan- 
tinople dans les premières années du xvn' siècle. Son vé- 
ritable nom.est Mastafa. Fils d'un employé de 
tion, il extra luisméme de bonne heure dans la chancellerie 
des secrétaires d'état, et on lui donna Je titre de hat toholeby, 
c'est-bdire, monsieur l'employé. C'est sous ce titre qu'il est 
désigné dans ses premiers écrits. Plus tard il prit le titre de 
hadji, lorsqu'il se fat acquitté du pèlerinage de مل‎ Mekkv 
enfin on l'appela Kkalfa, forme contractée du terme arab 
Khalifa ou lieutenant, lorsqu'il eut été nommé assosseur de 
la chambre des comptes à Constantinople. En 1630 il suivit 
armée ottomane dans l'expédition dirigée contre la Perse. 
En 1633, pendant que les troupes étaient établies dans leurs 
quartiers d'hiver à Alep, il ft le pèlerinage ملعل‎ Mekke, el, 
à l'exemple de beaucoup de musulmans, il ماقم‎ de cette 
occasion pour visiter Médine ; enfin il assista au siége d'É. 

rive, soutenu, en Arménie, par les Persans, À partir de ce 
moment, il se voua aux lettres, et pour suppléer à ce qui avait 
manqué à ses premières études, il se mit en devoir de suivre 
les cours des professeurs les plus fameux de Ja capitale. En 
même tamps À parcourai es boutiques des libraires de cette 
ville, de tout emps renommée pour leslivres qui alflueritde 
toutes les parties de l'Orient, ainsi que pour les bibliothèques 
ubliques, annexées aux mosquées ot-aux colléges. Après 
re exercé pendant dix ans sur Ja logique, a rhétorit 
Ja science du Coran et des traditions prophétiques, ainsi que 
sur la jurisprudence, passa aux mathématiques et à la géo- 
graphie. Plus tard, devenu valétudinaire, il prit une teinture 
de la médecine; puis, entrafné par l'esprit qui a toujours 
en Orient, il finit par se livrer à la cobale ct aux 
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Des études si-assidues et si-variées expliquent: comnient 
Hadj-Khalfa put laisser des ouvrages à Ja fois nombreux et 
divers; elles rendent surtout raison de-celle masse de faits 
de lout genre qu'il a accumulés dans ses deux principaux 
ouvrages, la Géographie universelle, à laquelle a donné le 
titre persan de Djihan-Nama ده‎ Miroir du monde et le Dic- 
tionnaire encyclopédique et bibliographique qui porte Le titre 
36 #كعى الظنون عن اساي | ب والفنون‎ es re, Éclair. 
cissements ax sajet des noms des فضا‎ et des sciences. 

En ce qui concerne le Djühan-Nama, il y avait alors à 
Constantinople un renégat français fort instruit, qui avait 
pris le nom de Mohammed, ët-qu'on surnommait Jkhlassy. 
HhdjiKhalfa se mit en-rapportavec:ce renégat, et, aidé par 
lui traduisten ture un traité latin qui jouissait alors d'une 
grande réputation : c'est le petit als de Mereator, intitulé 
Atlas Minor, successivement amélioré par Ortelius, Bertius, 
Géllarius, ete. C'ost Hadji-Khalla lui-même- qui nous ap- 
prend ce fait dans sa préface du Djihan-Nama*. Dans le 
Dictionnaire bibliographique, rien n'indique que l'auteur 
aiteu connaissance des ouvrages de Gesner, de Lacroix Du 
maine et de-Duverdier; mais il est difficile de croire que les 
conseils du renégat français n'aient pas été pour quelque 
chose dans la sagesse du plan adopté définitivement par l'é- 
rudit ottoman. 

Le Dictionnaire de. Hadji-Khalfa est le premier ouvrage 
de ce genre qui ait été fait pour Les littératures réunies des 
Arabes, des Persans et des, Tres, et il. est le dernier. La 
seule chose qu'il était possible de faire après la mort de l'au- 
{eur était de le corriger dans-les. détails, de remplir Les 1a- 
cunes qu'un pareil sujet comporte nécessairement, et de le 
meltre au courant des publications faites plus tard: En ce 
qui concerne cette réunion des trois littératures, elle était 
d'autant plus naturelle, que pour toutes.les trois on se sert 
de l'alphabet arabe. C'est ainsi que chez nous les bibliographes 

















2 Voy lntrodution à Ia Géographie d'boulféds; سمه بجر‎ 
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mettent à Ja suite les uns des autres les-ttros des livres عمل‎ 
tins, français, italiens, ete, 

Du reste, لذ‎ existait depuis longtemps, surtout pour la Hit. 
térature arabe, qui pour le temps, pour l'espace et pour le 
nombre des livres, l'emporte;dééencoup sur Les deux autres 
littératures, des des récueils spéciaux qui 
facilitaient هل‎ tâche Khalfa, Dès In dernière moitié 
du “د‎ siècle de ,طلا تدس‎ ant libraire de Bagdad avoit 
composé; ün fécueil des titres. de tous: les livres arabesot 
persans quidtaiènt parvenus à an connaissance, classés par 
ordré.de: mintidres. Ce recueil est intitalé Fbhrist-al-Oloum 
où Table dés sciences , اذاه‎ s'en trouve des exemplaires dañià 
quelques bibliothèques d'Europe!. Parmi ls livres qui y sont 
mentionnés, il en est un bon nombre qui paraissent aujour 
d'hui perdus. Ge sont, entre autres, les traductions qui exi 

+ indiens. Rien ne peut 
suppléer à un pareil recueil. M, Fluegel, le mêmé qui vient 
de publier Le raté de HadjKbuli prépare une édition da 
Fihris 3 

Parmi les autres ouvrages arabes que HadjiKHalfn a: eus 
Asa dispositions je citerai les dictionnaires biographiques des 
personnages notables qui ont figuré dans l'islamisme, entre 
lesquels Les gens de Lettres tiennent naturellement une place 
considérable, et où se trouve l'indication de ours écrits. Les 
deux principaux recueils de ce'genre sont Je Dictionnaire 
d'bn-Khallékan, qui florissait dans- la dernière moitié du 
x siècle, et celui d'AboulMahassen ; qui: écrivait dns le 
xwsiècle. Lo dernier porte le titre de: Minhal-at-Safy où 
Abreuvoir d'eau pure. لل‎ s'en trouve cinq volumes dans là 
Bibliothèque impériale مل‎ Paris”. Quant à l'autre; il a été 
reconnu d'une utilité si pratique, qu'ilen a été fait. deux 
éditions en Europe. On peut juger du pañtique Hadji-Khalfa 
a tiré des dictionnaires biographiques on général, par le 









































١ Ce traité ut فاك‎ dans Dictigomare de Hadji-Khala, با‎ 1, D: 183. 
Had Khall a parlé de l'ouvrage au tome VA, paf 
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secours que les-biographies apportent aux bibliographes de 





“Un autre ponre d'ouvrages qu ont 82 fort nées à Hadj 
Kbslfx, ce sont Les chroniques el Les ouvrages d'histoire en 
général. Les ouvrages bisioriques, chez les Orientaus, sont 
axdisairement disposés par année, et l'usage est d'y. indi- 
quers àla fn de chacune, les noms des personnes notnbles 
qui sont mortes dans cet espace de temps, en. accompa- 
gant leurs noms de détails plus où moins étendus. On 
ne saurait dire à quel point les, chroniques arabes d'Tbm- 
al-Atyr, d'Aboul-Mahassen, etc. ont été utiles à Hadji- 
Khale. 
Enfin à ماوق‎ an source ادم قتي‎ particulière à la lité. 
arabe, Rae Jargement puisé. Oo con- 
rene “conshonés jadis ànos osdres reli. 
© EUR et qu étaient destinés à transmettre À Ja. dernière 
psstécié Les noms de ceux qui avaient contribué à Ia gloire 
de l'ordre, Mabillon' a composé les Annales de l'ordre des 
Bénédictins, et Wadding, celles de l'ordre de saint François 
d'Assise, Il existe en arabé un grand nombre de recueils 
spéciaux pour les diflérentes classes des docteurs de l'islae 
misme, répartis par sectes, par compagnies, etc. et ces re 
‘eueils ‘sont compris sous la dénomination générale de. Tha- 
Gacat où Tables. Hadji-Khalf a donné une énumération de 
ces tables dans le tomeIV de son Dictionnaire, de la page 182 
à la page 154. IL y en a pour les docteurs des différents rites 
de l'islamisme (hanéfytes, schafeytes ' malékytes ot hanba- 
ytes), pour les médecins, les shared. Les commen. 
tateurs du Coran, ele. 
Mais ces ressources réunies Raueat pes loujours 
Susantes pour donner une idée exacte d'un livre. He 
rien pour voir es livres euxemmême Voilà 
Ja deroière moitié de sa vie, 1 prit à 
En eo ne dote ,مامد‎ Had ut bare 


D del Dee ph Le‏ سات 
Em p 9 2 ts 8‏ 
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tâche de parcourir les bibliothèques publiques et les bou- 
tiques des libraires. 1 prenait note des titres des livres ot des 
noms des auteuri, lmarquait I distribution de l'ouvrage, 
transcrivait les premiers عامس‎ du livre, afin de pouvoir cons- 
tater son identité chaque fois Qu'il s'en présentait un nouvel 
exemplaire; de plus, à et ane de la mort de l'an 
teur, quand il 1 eine “quelque part; enfin il 
complète sa notice parune. ne ion, 
Hadj TA mo pus à ماده‎ Prafitan 
eut d'u idée qui avait 616 مولسة‎ par Lin 0 
Dai étude devoir placer, en tête de chacun des sujets. 
quisônt donné naissance à un cerlain genre d'écrits, un ex- 

sommaire du sujet avec l'indication des principaux ou 
vrages qui avaient paru sur la matière. 11 fit plus. Comme 
es exposés par leur morcellement, n'auraient pas sul pour 
donner au lecteur une idée de l'ensemble des sciences, il 
mit en tête de l'ouvrage une introduction générale, où les 
sciences soht disposées dans leur ordre logique, et subor. 
données à une pensée unique, Cete introduction Gseupe:les, 
pages ممما بسك‎ premien, كله‎ 6 à 139. C'ést en هد‎ de cette 
introditétion: et des.sommaires distribués dans le corps. du. 
Dictionnaire que le titre adopté par Hadji-Kbalfa pour son 
recueil. porte sur déux choses, l'une qui se réfère aux titres 
de livres proprement dits, l'autre à une pensée encyelopé: 
je, 
he cote prie de sa tâche, Hadji-Khalfa reconnait 
avoir fait de nombreux emprunts à l'ouvrage de dix, écrf- 
vainé otiomabs du xwr siècle, Ahmed, fs de Mostafn, sur 
norumé ThasekhopryZadah, et son fils. Get ouvrage porte le 
titre de Clef du bonheur at lampe de ln supériorité»: do leur. 
côté, les deux aueurs, pour composer leur traité, avaient 
amis à contribution les Prolégomènes arabes d'Tbn-Khaldoun , 
dont il vient de paräfte simultanémient une édition à Paris 
et une au Caire”. 










































classés‏ اصفعدة l'ordre desire des rosés litres‏ ماد 
'après les: lettres de l'alphabet arabe Pour ui, cet: ordre‏ 5 
ue de béancoup préférable à celui des-noms.d'anteurs.‏ 
Cher les musulmans, il y a certains noms fecherchés, par‏ 
de Mohammed. Les pieux musulmanñs/sont‏ تساف exémple‏ 
persuadés qu'il est impossible qu'au jour du jugement der-‏ 
nier uni homme appelé de ce nom ne trouve pas ui patron‏ 
toutspuissant dans la personne de leur prophète. Les pet-‏ 
sonnages ainsi nommés sont obligés, pour se distinguer, de‏ 
prendre des surnoms ét des sobriquets, par lesquels ils sont‏ 
an lieu desquels il est quelque-‏ اهار مونم ةلز ordinairement‏ 
Sois Inès se xééohielire, Au contraire, un titre de‏ 
Souseersppôrtsle plan‏ 1 
alfa ëst sapérienr à’célui de Gesner, de Lacroix‏ 
Dumaine et de Duverdier. Sous un autre rapport; réalise,‏ 
au moyen de l'introductiongénérale et des sommarès:scien.‏ 
tiques distribués dans le corps de l'ouvrage, les avantages‏ 
de l'ordre des matière‏ 
HadÿiKhalfa mourut avant d'avoir pu soumeitre toutes‏ 
les pârties de son travail à une dernière révision. Certains‏ 
titres de Hivrés n'étaient pas marqués exactement, soit qu'il‏ 
n'eûé pas vu lui-même ces livres, soit que les exemplaires ne‏ 
fussent pas comects; en effet, il ne faut pas perdre de vue‏ 
أل que l'auteur opérait sur des livres transerits à la main.‏ 
bibliogräphes, qui dpètent sur des imptimés, sont sujets à‏ 
des méprises. Que doit-ce être quandoh n'a sous les yeux que‏ 
des copies, souvent incôrrectes, et quelquefois d'ane écriture‏ 
ést d'autant plus grand, que dans‏ يمل 16 Aiible? Le‏ 1 
écriture arabé on ne marque que les consonnes ét que sou‏ 
vénitles litres de Livres ne disent tien par:enx-mêmes. Ajoutez‏ 
dite de a mort des ateurs n'était pas Lonjours‏ مل ln que‏ 
exe; otqu'elle manquait entiérement, Enfin de nouveaux‏ 
Aivres continuèrent à paratre, et es ouvrages du gence-de‏ 
celuici sônt de nature à n'être jamais Anis: Ces-diverses‏ 
circonstances, jointes aux erreurs qu les-copisles avaient‏ 
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introduites dans les transcriptions, engagèrent, en 1756, un 
savant de Constantinople à publier une nouvelle édition, re- 
vue, corrigée et augmentée. Ce savant se nommait Ibrahim, 
et. comme il remplissait dans l'ermée: es fonctions de chef 
des charrois, on lui avait,domné lettre de arabat-djy-baschy, 
sous lequel il est.connms- “لك‎ existe un, exemplaire, de coûts 
nouvelle édition à Vienpe,et un autre exemplaire; plus com- 
pit et pl que péril de Pris, 

étagnt à l'usago des écrivains arabes; petsans:ot 
nr placé يد م دلت‎ 
مفمعرممة عمف‎ rimée et d'un style relevé. En: 
ment «Gomme le tableau des principes des sciences et l'ex. 
posé des divers aspects sous lesquels on peut les considérer 
font partie des dons les plus précieux accordés à l'homme, 
et des objets les plus dignes de sa recherche, le Dieu Très- 
Haut a suscité à chaque époque des intelligences à la hauteur 
d'une si grande tâche, et qui n'ont rien épargné -pour en fa- 
ciliter l'accès. Tels sont Jes docteurs enfantés par l'islamieme, 
au sujet desquels le Prophète a dit : «Les savants de-ma nn. 
«tion sonticomme les prophètes des enfants. d'Isrsëti: c'est. 
«dire qu'ls.indiquent la marche et Isérvent de signal; ik 
« fondent l'érndition et il apprennent à la mettre en œuvre.» 
Parmi.ces docteurs, il en est qui ont fait surgir les questions 
du milieu des faits et qui en ont déduit à la fois les principes 
- etes conséquences d'autres ont rassemblé les résultats 0b 
tenus, les ont rapprochés et en ont tiré de nouveaux. corol- 
Jaires. Que Dieu fasse miséricorde aux premiers, et qu'il sou- 
tieme ceux qui les. ont suivis! 
« Les divers écrits légués par no deraneiers 'aalent pas 
encore été rangés par sections et par chapitres, et l'on man- 
quait d'un traité général à ce sujet, Or il n'est pas douteux 
qu'un tableau, même. en raccouroi, des ouvrages de toute 
nature qui existent, ne soit préférable à dos notices;éparses , 
À Jéttéralemnt + d'u Blon mis en pics. Sur cette epéoiion, voyes es 
és de Ha, veste de M Ste de Sy, "4, 
pe Bet 46. 
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‘vu que les sciences‘ les livres qui entraitent sont nombreux, 
مها عمو نه‎ de l'homme est courts et précieuse. Le انط‎ est 
qu'il est devenu très-difficile, pour ne pas dire impossible, 
‘de sufrre dans es détails de mouvement littéraire des divers 
temps. Tout ce qu'on peut fire, c'est d'en saisir les points 
et d'en reconnaître la tendance. 5 
«C'estle Dieu Très-Haut qui m'a inspiré 1# توكلم‎ 
lir les données éparses et qui m'a donné la forée nécessaire 
pour la mettre à exécution. De bonne heure je comstençai à 
prendre note des faits de tout genre qui s'offraient à moi 
dans mes hctare, noue quand j'étais oceopé à ire 











es temps marqués par la Providence étant arrivés, je mie 
décidai à mettre mes matériaux en ordre, 

« J'ai era devoir elaser les faits d'après l'ordre des lettres 
de l'alphabet. Gest la marche qui m'a par la plus favorable 
pour prévenir à da fois les répétitions et les confusions. Tout 
Livre qui porto un titre a été rangé à sa place, avec le nom 
deson-auteur, la date de sa composition, les qualités qui 6ل‎ 
‘caractérisent et sa distribution par sections e par chapitres. 
J'ai même quelquefois reproduit les opinions; soit en bien, 
soit en mal, qui avaient été émises à son sujet par Les maitres. 
J'ai également à propos de l'ouvrage, hit mention des com. 
mentires qui en ont développé les principes et des gloses 
en dirons مراع ما ضع بالجلا ينا‎ 

dissiper Les doutes et de-leyor les incertitudes. Ce n'est 

e, d'ailleurs, ces commentaires ne soient méntionnés 
ile soit avant, soit aprèsx mais il m'a paru qu'in- 
0 0 وج‎ rer 
formait té. tronc qui ne se 
Der de me 
titre, je les ai rangés dans la matière à laquelle-ilsse/reppor- ١ 
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tent, ou dans Je chapitre où sont cités les écrivains qui en ont 
traité, mais toujours en ayant égard à l'ordre alphabétique, 
C'est ainsi qu'à la lettre 4; j'ai fait mention de Ja Chronique 
trykh) d'Ibn-al-Atyr, et du Commentaire du Coran (tfiyr) 
par Thabarri de même quel étre ja parlé du dyvan 
de Motenabby, ete 2% 

nd leliyféilpassé sous les yeux, j'ai transcrit les 
premiers mobs coreme moyen de constaterson identité, C'est 
la meflleuro iétbode pour prévenie tou incertitude ; grâce 
elle, j'a pur pr اربع سسايعية‎ de livres dont origine 
dit douteuse. 
“aL'ouvrage ayant été, Dieu merci, mené à bonne fin. 
Ai intitulé : Éclairoissements au sujet des noms des livres et des 
sciences. J'en fais hommage aux savants de profession et aux 
hommes qui prisent le mérite. Mon unique but a été de me 
rendre utile À ceux qui viendront après moi, et de conser- 
ver le souvenir des els de ceux qui m'ont précédé. C'est 
le cas de rappeler cette sentence du meilleur des-hommes 
(Mahomet) :« Gelei qui metsur le papierlé nor d'un eroyant, 
«c'est comme si le rendait à Ja vie.» Au surplus, é'est Dieu 
qui aplanit les difficultés; 1 donne Les nouvelles favorables, 
et-iprôte un nappréciable secours.» 

Hadj Khalfa a ainsi terminé son introduction  : «Sache 
que Le motif qui m'a fuit entreprendre ce travail, c'est que 
T'homme ayant besoin de perfectionner sa-natire, et cétle 
نلف داس‎ ne ادوج‎ he bé qu'à l'aide do Ja connis- 
sance du principe des choses, ainsi que. del science du 
livre de Dieu (le Coran et des traditions laissées par son 
apôtre (Mahomet), la première chose qu'il a à-fiñre, c'est 
de s0 rendre compte des idées qui en sgnt cémmë l'intermné- 
dire. Pour ملت‎ il faut qu'il ocquidre une iuioturo des di- 
verses sciences en: général, puis qu'il passe l'étude des livres 
considérés en euxemémes et par rapport au rang où l'on doit 
les placer, Ce:sera à chacun de s'arrôter aux articles qui 
émane comparé ammemblrde aol qui at ht 

2Tane 1, pe 138 
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la manière dont l'auteur s'est acquitté de sa tche. Par là le 





an livre qu'on trouve partout. [saura si un livre vauta peine 
qu'on se مصاع‎ pour se le procurer لذ‎ connatra d'avance ce 
qu'on مله‎ chance d'y trouver, باه‎ sie livre est mauvai 

éritera Jes mauvais ets. Enfin il fera connaissance avec 








م 
Les‏ 
“de son mérite. Cette étude, d'ailleurs, re‏ 
mes nobles une occasion de se prendre d'amour pour toutes‏ 
les hautes qualités dont la nature humaine est capable, et de‏ 
conduite des hommes les plus illustres‏ هل chercher à imiter‏ 
des temps anciens et modernes. En effet, personne n'ignore‏ 
à quel point nous sommes. impressionnés par les grandes‏ 
choses faites ayant nous, et quelle ardeur nous. porte vers‏ 
ces choses, surfout lorique nous en entendons parler pour‏ 
la première fois; on peut dire que l'œil ne se lasse pas de les‏ 
refarder, ai l'reill den. entendre parler»‏ 
termine ainsi! » « lei finit co.que. nous nous‏ ود L'ouvrage‏ 
étions proposé de dire, Le bai que nous ayions-en vue est‏ 
Atleint, et nous avons satisfait aux conditions que nous nous‏ 
étions imposées. J'espère avoir réaai sur chaque. article des‏ 
a avoir‏ ,مادم notions anffsantes pous en donner un idée‏ 
amis le lecteur que Ja matière intéresse, sur Ja voie.pour‏ 
Ro er on ÿ.irouvera de faits 6t des-ré-‏ 
son rien moins que vulgnires, et qu'on aurait‏ 
duo péinéà fencontrer ailleurs. Plât à Dieu. qu'unsautré‏ 
que femmes BAPE‏ د م ans mot‏ 
Tome VI, pige - 8‏ 1 
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qui, par ses écrits ou de vive voix, m'eût permi 
de parler d'après moi-même, de parler au nom d'autrui! ل‎ 
prie Dieu de vouloir bien accueillir gracieusement Les por- 
dons du livre qui traitent de matières conformes À son 

+ et de jeter un voile éurlés endroits qui respirent un 
it différent! Pulsée-Hil nous pardonner la mention que 
nous avons été obligé قل‎ faire de certains livres et de certai 
auteurs; notant dns ذه‎ qui concerne Jes écris des phi- 
losophes de J'antiquité (Aristote, ete, êt Les traités 
hors des dogmes de l'islamime, 06 مسؤس‎ qe. Jef livres 
a sont basés sur ln légèreté du cüractèré et là dissolution 

lesinœurs! Puisse-til_ nous faire grâce du feu éternel, en 
considération de l'être privilégié qu'il avait investi de son 
apostolat (Mahomet), et faire, de ce livre, pour nous et pour 
tous ceux qui voudront s'en procurer un copie, un titre à 
la faveur divine, le jour où chaque âme recevra de Dieu la 
récompense de ses actes! Nous conjurons J'Étre suprême de 
ous garder de touté prière qui ne soit pas de mature À être 
exaucée, de toute science qui ne mène pas au bieà , de fout 
acte qui ne mérite pas unë: récompense. لآ‎ est l'être géné- 
reux par excellence, qui ne frustre pas les espérances placées 
en كلما‎ 
De son côté, le réviseur de l'ouvrage dé Hadji-Khalfa, 
Arabat-djy-Baschy, à placé àla fin de son édition la note 
suivante! : « ei se termine, grâce à l'aide de l'être géné- 
reux par excellence (Dieu); l'ouvrage revu ét corrigé. Ceue 
révision m'a été commandée par un homme qui أده‎ 16 patroë 
des hommes de bonne volonté et 1e gnidé des péssonnés de 
talent, Dans d'état actuel des. choses; les: du 
livre, à force de se multiplier, avaient subi un grand nombre 
d'altérations. Ce n'est pas sans hésitation que j'ai obéi aux 
ordres qui m'étaient donnés, vu, d'une part, les difficultés 
de la tâche, de l'autre ma faiblesse ét mon incapacité, vu, 
de plus, les distractions que قد‎ donne mon emploi, et Les 
diverses épreuves par Lesquelles j'ai à passer. Mai 
2 Tome VI, pe نقد‎ 






































وم هميتي دقة. 2003 و 


de confiance dans eclnÿ qui ‘poor notre bien 
مم‎ es yeax auteur, j'ai 
pu les erreurs introduites par les copies, qui, 


Aéplas souvent, ne sont pas autre ‘chose que des filif- 
calours!. J'ai d'ailleurs reva tous les articles, l'ün-après 
Yraire, sans excepter les commentaires et les glôsés, et je 
Les aï conférés avec les Thabaat et les livres d'histoire, au 
nombre de plus quatre cents volumes. Chaque livre a'été 
rapporté à son auleur; la date de la mort des principaux 
ins a été rétablie, soit que les chifres ifférassent entre 
eux, soit qu'il n'y en eût pas da: tout. De plus, j'ai intercalé 
à leur. places. er rer Eos les titres 
s fkonsidérables qui ont été mis au jour 
Len لج‎ re titres 
Fri qui avsient Échappé à son attention. 
Nous ris le Dieu trèsnt de vouloir ben non ‘tenir 
“nhges de nos dors, ae. 
Dictionnaire de HadjeKhalla, par suite de son ثانا‎ 
pratique, se trouve dans toutes les bibliothèques de l'Orient. 
En ce moment on en prépare une édition au Caire. لآ‎ à été 
cont et apprécié de bonne heure en Europe. 
L'lustre d'Hérbelot l'a mis souvent à contribution pour sa 
“Bibliothèque orientale, et un savant secrétaire interprète du 
gouvernement français pour les lrngues orientales, Pétis de 
la Groix, qui fôrissit daës les dernières années da عنصم‎ 
siècle et dans les premières années du وه كمه‎ préprra 
une édition accompagnée d'une traduction française ot d'in. 
dex. Le manuserit de Pétis de la Groix, que l'on conserve 
imaintenantà la Bibliothèque impériale , se compose do deux. 
valames inflio; لذ‎ y a, de lus, un volume مضه‎ aux 
inden 
M She à d'abord Gb ao tete d'après de maine 
exit quila'eusaons le mainysosuite à l'a revu et compléns 
1 Dans 
paie par 
ال ا‎ 
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‘après l'édition d'Arabat-djy-Baschy. Quant à sa traduction, 

st entouré de tous les secours que lui offraient les biblio: 

hèques de Paris, de Vienne, et-des autres villes à sa portéo. 

Bien souvent les titres dés Yivrey avaient dela peine à être 

en latin. L'éditeur; toutes les fofs qu'il l'a pu, Les a rap- 
prochés des livres méme: ٠ 

M. Fluegel no:s'ést pas borné-à sa tiche, propremént 
dite; d'éditeuts, Ha cherché à ebtourer son texte de tous les 
éclaireissemets تسن‎ pouvaient en füciliter-Ja-léétüre-oL an 
complétér le sens. La dernière partie dir sixibrüa volant 
table soptième volume , qui s0 compose do plus do dote 
“cut pages, consistent en documents originaux, en notes et 
en index. 

Le texte proprement dit se termine au tome VI, page 5 
On trouve à هل‎ suite, 1° sous le titre de ;; أثار‎ on مهمع‎ 
gnements nouveaux, une liste dé plus de cinq cents oùvrages 
arabes, persans et tares, qu'avait relevés le ils d'u ancien 
cadi du faubourg de Galata ; appelé Ahmed Hañifradé. Cette 

liste s'étend jusqu'à l'année 1758 de notre. ère a° Une liste 
d'ouvrages qui ont cours prinsipalement dans Îes contrées 
du nord-ouest de l'Afrique. I faut savoir que les principaux 
récueils biographiques اه‎ bibliographiques arabes ont. été 
composés en Égypte et en Syrie, el que l'Afrique. propre. 
ment dite a toujours été considérée, pour ainsi dire, comme 
an pays à part. Une bonte partie des livres arabes de Ja 
Bibliothèque impériale de Paris, qui cireulent de préférence 
ai Afrique, ne sont venus en France que depuis a 

de l'Algérie, La listo ‘en question , qui fut rédigée, dans le 
principe , por le voyageur Dombey, fnit donc conputtre bien 
des ouvrages qui élaient restés inconnue à Hadji-Khalfa lui 
même. 3" Une liste des ouvrages sortis-dé مل‎ plume d'un 
écrivain arabe d'Égypte appelé Soyouthy; lequel fori 
au milieu du xv siècle. Soyouthy a té un écrivain انه‎ 
mement fécond ; le plus souvent il s'est borné à abréjer et 
à compiler ce qui avait été fait avant lui. Néanmoins'ses 
ouvrages remplacent pour nous des livres qui ne fous sont 
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A pur apte root م‎ 
quelques années en 

seplième volume s'ouvre par les catslogues des princi- 
pales bibliofhèques da Caire, de Damas, d'Alep, de Hodes 
et de Constantinople. On sait que cher les musulmans éd 
cation est تمس اميت‎ rite, et qu'en CES 
col. 








eulers, je mq ا‎ hauts fonctionnaires qui 


avaient le GT pl là faire acte 
sal gt des sq niendint 






éxtrèmement courtes : tantôt Le titre du Hvre est pd 
tantôt le nom de l'auteur manque, quelquefois méme on 
ne trouve que le nom de l'auteur sans l'indication du livre. 
Néanmoins ces documents peuvent être d'un grand secours,” 
el c'est le mof qui a engagé M. Fluegel à les publier. Le 
souvent les listes et les catalogues sont disposés 
D dt الصا ود‎ ns 









vent 
En meules Va معدي السك ددا‎ 
Rep rm recherches de Hadji. 
Khbalfa et de ses continuateurs; il n'est guère de cos caia- 
ges et de cs its qui ne renferment quelques dr de 
catégorie. 2° Ces lies el ces catalogues forment uno 
“agées inventaire d'in éublimement conou, Supposons 
ad'ün savant d'Europe ÿ trouve la mention d'un ouvrage 
qui int Een mr eue) 


de se procurer uné ccllafon du manuserit ef 
même une copie intégrale. C'est ainsi que مر‎ ler 
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ments de l'ouvrage d'Albyrouny relatifs à l'Inde, que j'ai pu- 
bliés en 1844 dans Le Journal asiatique, j'ai pu, par V'inter- 
médiaire de M. Belin, drogman de l'ambassade de France 
à Constantinople, me procurer, après coup, une coll 
lite sur un sxeoplaire de la iiahique Koprily, à Gone. 
ntinople. 5 

Après ce genre de ts viounaat lo معاد‎ de Yade 
teurs Déjk Mg tie de chaque volume, avait ques 
un certain, nombre dé. remarques sur Jes volumes 
dents: Ici وعم‎ notes sont reproduites refohducs: et coi 
Blément aigmantées. Tantôt c'est un tire de Lie out nôta 
d'aiteur qui n'avait pas été marqué correctement, tantôt 
d'est une date qui manquait ou qui était fausse ; tantôt c'est 
un passage qui, rapproché d'un autre passage, brille d'une 
lumière nouvelle; tantôt c'est un titre de livre qui n'avait 
pas été rendu exactement en latin, et qui, contrôlf sur le 
livre luimême, a pu être fixé définitivement. Le premi 
volume de l'édition de M, Fluegel 6 para en 1835, ot, pe 
dant vingtcinq ans, l'éditeur n'a pas cessé dé revoir son 
Néanmoins il à eru devoir faire ضفرا‎ que bien 
des points rèstent encore À éclaireir. 11 m'a semblé, مه‎ elfe, 
que quelquefois M, Fluegel n'avait pas tiré Lout le parti 3 vi 
trait pu des données qu'il avait entre les moins. ل‎ 
parlé d'un catalôgue de manuscrits rédigé dans la ere 
moitié du x° siècle par un libraire de Bagdad, et dont 
M, Fluogel prépare une édition. La date de la mort de l'au- 
teur est restée en blanc dans le Dictionnaire, et M. Flüegel 
a rien dit sur. cette Inçune dans ses notes. Or l'autéur dit 
lui-même, dans son traité, qu'il écrivait en l'aunéé 377 de 
l'hégire ou 987 de notre dre. N'aurait-f pas été convenable 
qu'au mois dans Jes notes ‘cette Jucune.fôt remplie à l'aide 
d'un témoignage aussi authentique ? 

Enfin les notes sont suiviès dés index, an nombre de 
deux. Le premier renferme les trés des livres cités”par 
HadjtKbalfa en passant et hors dé leur place. Get index 
forme ane espèce de supplément au Dictionnaire propréent 


















































358 AOUT-SEPTEMBRE 1859. 
dit: one c'est Ja liste des noms des au- 
cils dans Torrmgs, avec Le ادحوم‎ aux endroits où il 
esters s'en ع حم‎ 
duetiôn de Fouvrage , disposé par noms d'auteurs: Ces deux 
indé, qui ont coûté beaucoup de peine à l'éditeur, étaient 
indispensables et ils couromnent dignement le monument 
atquelils se ritiachent. 
فافع تال‎ au moyea de courtes india 4 
Les léctrars, ceux mème qui sont étrangers art 809364 Dion 
tales, au courant de la vaste publication qué vient de ter. 
winer M. Fluegel. Cette res intéresse pas soule- 





‘des serbe) 
Met 0 fort primitiremen اص‎ 
l'Orient, à une époque où la civilisation musulmane semblait 
dépasser; sur certains points, toutes les autres civilisations +. 
Insister ici pour fire ressortir davantage le zèle et la per. 
sévérance dont M. Flüegel a fhit preuve, le savoir qu'il a 
déployé, Je servies qu'il vient dé rendre, et les services qu'il 
pont rehdée encore, cé serait, ce me semble, prendre une 
peinte: Je me borne don à ajouter qu'une publication 
d'une ttllé portée, raison dés frais qu'elle devait occasion. 
ner, n'aurait pas pu étre entreprise par un éditeut ordinaire, 
et que, si M. Fluegel a pa la mener à bonne fin, c'est grâce 
ملق‎ générosité du comité anglais de traductions d'ouvrages 
crenaux ea logues européennes. 








Rent, 


HA en tre re, dt a ١ 
ات‎ Near.” 
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Rionenenss sun vas DiaLirEs MtseuMixs, par M. E. Bererine. 
Pres 
Page 5و‎ ex. — 
persans. Cesan, 1853, pag. 258 et 149. — Troisième partie : 
Guide du voyageur en Orient, disloghes ar 
Pétersbourg, 857, page بابو‎ Chrantomathie turque. Casan, 
2857, pag: 288 4 بتري‎ Quairé volumes grand :"قنع‎ 


M. Bérwsine م‎ longtemps rempli es fanctions de pros. 
seur de Jangüe turque À l'Université de Gaga xur fes Bords 
du Volga, ét maintenant A professe Jo turé à Saint-Péténs- 
bourg. Pendant les années 1842, 1843, 1844 et 18454 à 
pareourut, sous les auspices de l'Université de Casan, et 
dans le but de faire des recherches philologiques et scienti- 
fique provinces de l'empire russe où e ture 
domine, sinsi que diverses contrées de la Perse et de l'em- 
pire ottoman. À cette occasion il étudia sur les lieux mêmes 
la plupart des dialectes parlés par les nations musulmanes, 
Soul fondements des ouvrages quil a publiés: plus 

tard. Quelquesuns de ces. ouvrages nous. sont امبرو هموما‎ 
pif conséquent nous ne pobvons pas en pañler, Joi nous nous 
barons aux volumes qui sont sous nos yeux, 

Le Volume qui a para le premier, el qui porte le titre de 
Système des dialectes tures, est un. classement das dinlectes 
que pañent Les. populations. de. race turque. éparses. dis 
l'empire russe, en Perse et dans l'empire ottoman, depuis 
les frontières de la Chine jusqu'aux rives de مل‎ moe Adris. 
‘qe depuis Ja mer Glaciale jusqu'aux environs uigrolfe 

que. Un premier classement و6 مل‎ genre. fubefait par 
ال‎ sous les auspices de l'ipératsice Catherine; 
laguestion fat roprise par Adelung, an comifiencement de 
siècle, dans un des volumes du Mithridats, Enfin Ka- 
Préth, qui avait beaucoup voyagé et bescoup recueilli, ré 
sumia, en 1823, tout ce qu'on savait de son temps, dant un 
volume, accompagné d'un atlas, qu'il intitula Asia polyglata. 

M. Bérerine profitant de l'avantage qu'il a eu deénir plus 
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tard, ét des recherches spécidles qu afites, arrive à des ap- 
لا‎ divise tures en trois 

granpes, À savoir le djagatéen qui este plus ancien de Lo 

et qui s@ parle à l'est, non loin des frontières de la Chi 

Le-atar, qui se parle au nord, 









mal. Tale ot l'étrdn da che spas 
M Barezine, que, pour certains dialectes il en a été réduit 
À reproduire ce qu'avait déja it 

La densième{ 


4 “lieux memes: ce 

pere ge pre‏ د د 
es explorations. Son traité est divisé en trois parties: la pre-‏ 
mière est consacrée aux formes grammaticales; la deuxième‏ 





pa por gailanes et muanderanes. نآ‎ 
عمط‎ arabe, qui-sert ici À écrire. des mots de toute origine, 
dtantimpaissant à rendre les divérs sons, l'auteur a eu soin 
d'aécompager chaque ot, reproduit tetsellement, de sa 
tin es ca RM 

Pour celte partie de son travail, M. Bereñne dit que son 
bat sé die lot do CR à du re 
logues sur des dialectes qui, bien qu'examidés à un point 
de vue moderne, doivent renfermer bien des vestiges d'un 
‘at éncien. 11 part de l'idée que ces dialectes se 
d'une’ a عي‎ 

de Sulmanazar, de Nabnehodonosor. et‏ كاسم 





adresser à. ares Les dialectes 
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ferment plus d'ano expression arabe ou persane; les dia 
lectes persans renfermènt des mots arabes et tures. Or, pour 
une grande partie de ces termes d'emprunt, l'on est sûr que 
'emprant n'a eu lieu qu'à une époque relativement récente, 
M. Berezine n'auraitil pas, dû marquer ces mots d'un signe 
particulier ? Fa 

Passons à la toisidme partie, qui est consacrée aux dia 
lectes arabes, et-où J'on trouve des spécimens des langages 
parlés à Bassora, à Bagdad, à Alepet en Égypte. L'auteur 
s'exprime ainsi en commençant : « Les dialogues qué jé حدم‎ 
lie ic ont été écrits pendant mon voyage en Orient, comme 
des échantillons des principaux dialectes des Arabes séden- 
taires. J'ai réuni les phrases Les plus nécessaires pour le voya- 
gour qui parcourt l'Orient. Pour que le voyageur soit com- 
pris de tout le monde, j'ai choisi le langage usîté par le bas 
pouplo, en conservant même quelquefois Les ‘expression: 
correctes, mais qui sont admises dans la conversation quo- 
tidienne.» Un autre avantage dont l'auteur no parle بهم‎ 
<'estlé secours dont ces dialogues peuventôtre en général pour 
fixer le'earèctère d'une langue. Des philologues ont fait جه‎ 
server. que le latin de Cicéron et de César n'était pas tout à 
fait 16 latin. parlé par le bas pouple de leur temps. On peut 
10 demander si l'arabo du Coran ot des Moallacas à jar 
été parlé par le commun des Bédouins. Des échantillons bien 
choisis des différents dialectes parlés par les populations de 
race arabe dans les vallées du Tigra et. de l'Enphrate, dans 
es vallées de l'Oronto et du Nil, À Tunis, à Alger età Maroc, 
pourraient être employés comme éléments dans la solution de 
a question *, Si dans ces divers dialectes i ÿ a des formes qui 
soient communes à tous , ces formes fussentelles incorrectes, 
nest autorisé à croire qu'elles ont toujours été usitées parmi 























2 Je ne puis m'empéeher de citer à celte occasion l volume que M. Cher. 
bonneau, profiseur d'arabe à Constantine, a récemment publié sous le 
جات‎ de Dialogues arabes à l'usoge dus fonctionnaires et des employés de PAL. 
ماكو‎ Alger, 1858, à vel. grand in-d'. On peut aussi fire mention des 
Aialogues en dialecte algérien publiés par M. Honorat Delaporte. 

uv. 18 
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16 vulgoire. Malheureusement M. Berezine, pour Les dialectes 
arabes qui opt autiré son attention n'a pas commencé par se 
livrer à une étude critique, qui seule pouvait donner à son 
travail toute l'utilité dont il était susceptible. 

Maintenant nous allons dire quelques mots de هل‎ Chresto- 
mathie turque dont on ne voit ici que le commencement. J'ai 
dit que M. Berezine divisat les dialectes Lures en trois groupes: 
le groupe oriental, le groupe septentrional et le groupe 0c- 
cidental. Celui st le plus rapproché de nous, et qui 
satsfisait pour nous aux besoins de la diplomatie et du com. 
merce, a de bonne heure appelé l'attention de nos orienta- 
Jistes; en conséquence Me Bereins a qu devoir le laisser 
de côté objet 


s'esten. ‘arrêlé que sur des inédits ; mais مالعا‎ 
est là du sujet, telle est surtout l'abondance des 


documents que la Russie fournit sur une branche de “لاثما‎ 
rature presque inconnue dans le reste de l'Europe, que celle 
partie des publications de M. Berezine doit former ‘quatre 
gros volumes, En voici la division : 1° choix de textes turcs 
3 la branche orientale ; 2° choix de textes turcs de la branche 

le: 3° les noles grammaticales, historiques, et 
D parlions. Là tu gares سو وسح‎ cum 
tibles; 4 des vocabulaires où les mots turcs seront expliqués 
‘en russe en français. Le seul énoncé d'un pareil plan est 
de nature à exciter l'intérêt des orientalistes et des philolo 
gues en général. 11 suffira d'éjonter que la portion du pre- 
nier valume qui a para, et qui dopne une excellente idée 
de l'ensemble, renferme une partie des textes du groupe 
oriental. Ces lextes sont en ouigour, en ture du Turkestan 
chinois et en djagatéen. 























LOT 
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On voit, par les exemples qui précèdent, que l'expression 

«sl renferme deux sens dérivés lun de l'autre, ou, pour 

mieux dire, intimement liés l'un à l'autre, culture de l'esprit 

et culture du caractère ; ce que Montaigne appelait l'institution 
morale de l'homme *. 


A. Cnensonneau. 





Ontersp anne pes rracrOns DE MARADOUTS DANS جومم مسد‎ 
xavLes, 


Les invasions arabes des vu et عبد‎ siècles eurent pour 
résultat de refouler les populations berbères dans les régions 
montagneuses do l'Afrique septantrionale, où elles conti: 
nuërent à former de grandes confédérations, Ces tribus, plus 
où moins considérables, s'isolèrent du peuple conquérnt, 
tant par les mœurs que par les dilicultés de leur territoire ; 
mais, coupées entre elles par les Arabes campés. dans ال‎ 
plaines, elles n'eurent plus aucune relation, vécurent isolé 
les unes des autres, et subirent forcément l'action de ces 
I n'y eut presque nulle part as- 
similation entre l'élément berber et l'élément arabe ; mai 
cependant le premier se modifia d'après ses relations avec les 
nouveaux arrivants, modifications que l'on retrouve sueiout 
dans la lang: 

Une choso bien remarquable, c'est l'existence chez les 
Kabyles dos fractions arabes y exerçant une grande influence 
politique et religieuse. C'est un fait qui n'a pas encore été 

















Les Latin avaient une expreuion analogue. se aoryñent ل‎ ubsjan- 








AE hamonitas pour traduire les mols étude, bll-leures, arts libérans , 
éducation, poitese, be 1 Politiris humanittis espers.» 
{Gictron.) Dépourva d' «Quem quidem adeo sua cspit hu 








ep. لآ‎ 16 aéduisit tellement par Le charme de a personne. 
2 ab amanitate discrepant» (Cicéron. ) Les actions tou 
À fait incopvemantes, 
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reconnu, mais que je suis fondé à regarder comme certain! 
etsur lequel je prends la liberté d'attirer l'attention de ceux. 
des membres de la Société asiatique qui s'occupent des races 
et des migrations des populations algériennes. 

On sait qu'il esiste, cher les peuples berbers vivant en 
confédérations démocratiques, des fractions de village, et 
même des villages à part, exclusivement composés de mara- 
bouts (m'rabti”). Ce sont des gens craignant Dieu, obser- 
vant_le jeûne, instraits pour la plupart dans les dogmes 
religieax plus que les Kabyles, tous fort ignorants: chez 
‘eux seuls on peut trouver des tholba, sachant lire et écrire. 
Dans la Kabylie du Djurdjtir on compte un certain nombre 
de zaoaia (écoles) tenues per des Fees) et qui sont en 

même dans es 


‘arabes, | 
Rte ا‎ 
4oula, réunissaïent un grand nombre d'étudiants étrangers 


aù pays. Les marabouts exercent une immense influence 
les tribus où ils se trouvent placés; leurs votei sont 
d'un grand paids à ان‎ 

peut dire qu'aux conseils de Djäma ils portent la paix ده‎ 
la guerre dans es plis de leurs burnous. 

En un mot ils forment une classe prépondérante et toute 
particulière dans la société kabyle; jouissant d'une haute 
considération, ils sont les déposiaires de l'Anaïe, sauve- 
garde protectrice du voyageur parmi des populations en hos- 
tilités permanentes 

Quelle est l'origine des marabouts?-Sont-ils Arabes où 
Berbers? À quelle date et dans quelles conditions remonte 
leur établissement dans Je pays? Cest ce que je me suis 
trouvé naturellement amené à rechercher pr Ines relations 
axés les indigènes. 


à Jet مزق توف‎ dune note smic nds dus Les Pom An, 
ae de ورم‎ 2859, p.170. 
De mal قا‎ + proprement des ges és à Din on à in art. 
+ M. le لاضع‎ Duumés a donné de toucbants et véridiques détails sur 
et cote dans so bou Hvr de a Grande Kahn, 
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cree 6 prenant son مس‎ Mons Je ar لذب‎ 


“Constantine, le 1 mai 2859. 
Mon cher ami, 


+ La science, Éle, chez les musulmans de l'Algérie, 
dont هل‎ plupart sont issüs de la souche bérbère, comprend 
la connaissance du Koran et jurisprudence. Is désignent 
par le mot أدب‎ les études litéraires, la Hitiérature, De 1à 
ladistnétion établie entre e want, عام‎ , et le té, ديب‎ 
Ge qu'ils entendent par culturé de l'esprit, c'st عل‎ réunion 
de ces deux qualités. Quoique plongés dans Jes ténèbres de 
ignorance, les habitants de l'Afrique septentrionale profes. 
sent pour les hommes instruits un respect qui tient de هل‎ vé- 
nération. 

11 n'est pas rare de rencontrer dans les manuscrits arabes 
des sentences, des poésies ou des réflexions conformes aux 
e, et contenant presque toujours l'ex 

ir. Je vous citarai, par exemple, 



















cheikh Nefdoui, provenant de la prise de Touggourt. Ces 
vers font ressortir les avantages de la science et de la bonne 


éducation. Mais À qui en attribuer la composition ? C'est ce 
que personne ici n'a su me dire; on n'en connaft point l'au- 
leur, Comme ils portent cependant un certain cachet, ot qu'ils 
sont d'ailleurs complétement inédits, je me fais un plaisir de 
vous les transcrire avee une traduction, où vous reconnaitres, 
je l'espère, elle tour et l'idée. Voici la première strophe : 


مان مغتفرًا dl, JUL‏ فائها ثفرنا بالعم والادب 
لا خير فى رجل”حرٌ بلذ ادب . نعم ولوكان منسوبًا إلى opt‏ 
él‏ نظير فى aise‏ الا حمار اوكلب مان فى شعب 


À Lee tree (D) 








264 AOUT-SEPTEMBRE 1859. 
كَمْ من غنى ذى (امال رايم من بعد حرم صاروا إلى العطب‎ 
فقيه 0 رايعم ساروا ملكا باك مال ولا نسب‎ ve ES 
Que d'autre morguient de a riche tds bonnes; 298, 
لطم ميته ةا اق‎ ee 
11 ny à ren à espérer d'un homme bien né qui manque de eultèré, ft 
As des .لطس‎ 
ont, dus ti, at ut pas ga ne où a he rt 
“Combien sale pas va de rare tomber dans 1١ nant après pere 
de eus Biens, 

Tandis que des avant, uns Étane et spé ace, occupent dans 
Le monde ne #طاممم‎ eye 

La seconde strophe pren un io plos grave. Je la crois 
estaite d'un de ces“catéchismes en vers a répandos parmi 
pe lys '. Elle recommande l'humäité, vertu que 

‘les musülmans modernes ont substituée à la modestie, par 
esprit d'exagération. Le mot أذب‎ y est pris dans son accep- 
tion la plas vulgaire. 
dat de تأذب إن دخلت على اناس وانول مدع‎ 
ds وان حقروك فقل هذا‎ fé dat of فيإن رفعوك‎ 


sold. Tienrtoi À La place qui ent le moins en dvi.‏ ده modists‏ وام 





حص 

Si lex ماصماماتمة‎ te tatent avec distinction, cest une ممح‎ de leur part 

che leur gré da bon accueil} mais, is te dénisent dan un coin, dis 
en told: ' La place qui me convient. 


à وا‎ ln it bre qu lt اذو‎ 
À ,كم لاا ل‎ pr 5 2 dem mt D.) 
LA اه‎ at fs té dns Je langage des Sous 
pou qu an le à rai (rte que 
Féroé M, Déémer sur le catéchieme des Rabmaniens ; Jour. asiat. 
décembre 1894, 645). Da stat حوأن‎ mt dés, D 
khan, adj qui sigrife salé à un ordre religieux; 


po genes en D ie 
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ces Apres montagnes et embrasser une vie de pénibles la- 
beurs. Mes derniers doutes ont été levés par Les noms de plu 
sieurs villages de marabouts, appelés Aür-Endeles (les gen 
andalous), Aïtt'Endelest (les gens d'Andalonsie), mot qu'il 
e faut pas confondre avec la forme berbère ad, signifiant 
une sorte de paille, le ds. 

Cette dénomination, remarquable dans les pays kabyles; 
suffit, ce me semble: pour Bxer l'origine étrangère des mara 
bouts, et je ne terminerai pas ces notes : sans: rappeler que 
ceux-ci, das leurs actes, ne se servent jamais d'une -قصواة‎ 
Logic sans y ajouter celte formule : ainsi désigné en kabyle. 

Peutétre ces faits fournirontils un humble élément à 
l'histoire, encore si obsure, des tribus berbères de la grande 
Kabylio. 









Le baron Henri Aucarrrarnr. 





Oriental and westem Siberia, by Thomas Widlam Atkinson ; Loudon , 
1859, gr in-B, avec une eurte et de nombreuses gravures 
(Gp). 





M. Atkinson est peintre de paysages il se décida à voyager 
en Sibérie ot dans les provinces chinoises voisines, pour réu- 
nir des matériaux pour des tableaux représentant l'aspect de 
la nature, encore peu connue, de ces pays. Il émploya sept ans 
à ces pérégrinations, et il a publié son livre à son retour. Il 
est out naturel qu'on n'attende d'un peintre que la descrip- 
don du pittoresque ec celle des mœurs des pays qu'il par- 
court; aussi ne fautil pas chercher autre chose dans l'ou- 
vrago de M. Atkinson , oi] ost heureux qu'il ne se mêle pas 
de donner des renseignements sur l'histoire, la statistique ou 
les sciences physiques et géographiques, qui probablement 
induiraient le lecteur en erreur. I fant prendre ce qu'il donne 
et lui on savoir gré: car il à pareoura des pays rarement 
visités, et quelques-uns qu'aucun pied européen n'avait ja 














à 
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mois foulés. Cest un homme plein d'énergie et de courage, 
et son PRÉ LS ct me de die ce de 
véracité. ne sat pas faire un livre; ainstil n'indique ni en 
partant ni en revenant, le millésime des années pendant 
lesquelles son voyage a été fit, mais ses descriptions de ل‎ 
natare sont colorées, et offrent au lecteur un reflet net et 
vif des impressions que son œil قمعت‎ a reçues, Ses récits 
quotidiens de ce qui loi arrive che les Kalmouks et les 
Kirguises donnent une idée Lrès-claire de l'état et du carac- 
tère de ess peuples. La partie د‎ plus remarquable de ses 
voyages est celle qui traite de ses excursions dans le nord 
du désert de Gobi, chez les Kalchas «et autres tribus kir- 
guises, jusqu'aux mont Thian-Shan (ou Syan-Sha). L fut en 
bien traité paru les tribus nomades, urles 
tirés de Ia province chinoise d'YI, qui est 
pénitentiaire des Chinois, et où لذ‎ s'est formé des tribus de 
voleurs en parte kirguises, en partie chinoises, qui lui ont 
fait courir de grands dangers. En somme, c'est ب‎ 
cère et curieux, qui augmente nos connaissances elhnogra 
phiques et géographiques, autant qu'en peut l'attendre d'un 
voyageur dent le bat était exclusivement artistique. 

















JM. 





Hisrounx des relations politiques de ا‎ 

identles, depuis les temps es plos anciens jusqu'à nos out 
suivie du cérémonial observé à la cour de Pékin pour Ja récepti 
des ambassadeurs, traduite, pour a première fs, dans une langue 
enephne, pr GPacrmns Pris, 265, i-8 (3x et 239 2 








but d lenteur ei do faire coonatre les diférentes‏ مل 


tentatives fites par les puissances étrangères pour nouer des _* 


relations politiques. et commerciales avec la Chine, d'expo 
ser le principal abstacle qu'elles ont trouvé et qui consiste 
dans le cérémonial de cour, et d'examiner les conditions qui 
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Lorsque j'interrogeais des Kabyles pour savoir s'il existait 
une fraction de marabouts dans tel ou tel village, latéponse 
était invariablement formulée ainsi qu'il suit: « Oui, il existe 
des marabouts;» ou bien : « Non , rien que des Kabyles, » — 
«Cet homme estil Kabyle? — Non, d'est un marabout.» I 
existe donc chez tous le sentiment exact de cette démarcation 
de deux races distinctes, d'une différence marquée entre les 
gens du pays et les marabouts. 

Les Kabyles n'ont pas d'annales écrites, ou du moins si, 
comme l'affrment quelques letirés et comme je commence 
Ale croire, ils possèdent des documents de ce genre, ils sont 
entre les mains de certaines grandes familles! ou des chefs 
des ordres religieux. J'ai donc interrogé l'opinion publique ; 
elle a été unanime à établir une distinction d'origine entre 
toutes les fractions maraboutines et les nombreuses tribus 
où elles se trouvent établies. 

La tradition , qui tient lien de renscignements écrits, me 
semble ici d'accord avec la critique en ce qu'elle dit de l'éta- 
blissement de ces étrangers. . «+ +» 

«A une époque où Jes pays berbers ét 
luttes inteslines , état normal du pays, certains villages 
étaient arrivés à un état complet d'épuisement par suito 
d'hostilités prolongées et acharnées, lorsque survint une fa 
mille errant ‘étaient des tholba, des maîtres de la science 
et do la vérité. Il s'interposèrent, ot, d'un commun accord. 
les combattants fatigués aoceptèrent leur médiation. Los 
choses firent réglées à In satisfaction de tous, et telle fut la 
reconnaissance des Kabyles, qu'ils prièrent les tholba de se 
fixer parmi eux, et leur concédèrent un terrain pour s° 
tablir, » 

Ce récit est celui qui estuniversellement raconté dans tous, 



































1 eu ainsi qu'il y a peu de jours, élant che es AftFraouçen, on m'a 
dit que le fl de SSÈ AMmed el-Kadhi, home très-infuent et dune il. 
lustre famille de Kockod, établi à Djéma-tes-Saheridj, posédait des dot 
ments eureux lai à son père et à son grand-père, dont l'hstaire est 
intimement liée à elle de Ja haute Kabylie. 
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être le pointde départ d'une grande migration car un grand 
nombre de familles et de bourgades, tant en Kabylie que 
dans Je Sahara, sont originaires de Saguie-tel-Hamra, Dans 
Le sud, par exemple, où l'on retrouve une grande analogie de 
mœurs entre Jes populations sédentaires des Kasours اه‎ celles 


de la Kabylie, ji vu plusieurs familles qui. font remonter 
leur origine aux marabouts venus du Sous. Bousañda doit 
sa fondation à Sliman beo Fabia, que les traditions repré 
sentent comme ven de 8 
5 tribu. kabyle, معاد‎ Mi. 
3 Ait. 
Ha. 0 le Jours 
Pâres de l'ouest; ot, و‎ 0 be 
tendent avoir envoyé des colonies de marabouts dans l'est 
et dans le sud. 

Les migrations musulmanes de l'ouest se rapportant 
toutes à l'expulsion des Maures de l'Espagne, on pourrait 
supposer qu'il faut rattacher la venue des marabouts en 
Kabylie à l'expulsion des Andalous ou des Tagyarins, c'est: 
icdire vers 14ga pour les premiers , et 1570 pour les هه‎ 
cond Un moment j'ai pu douter que les Maures, amis do 
la vie luxueuse et fa nt pu venir s'implanter parmi 
des popalations aussi grossières que les Kabyles. Dans les 
villes litorales, notamment à Dellys, l'élément andalous se 
retrouve, s'il ne domine pas, comme dans çe dernier port; 
mais il semble extrordinaire de le voir venir se fixer dans 


Lu Saguisol مسدلا‎ cle condai sou,» Vcalié late dans Le pay de 
Sons, région méridionale du Maroc. À deux jou de ف‎ post se trouvaient 
es toux antrfis si célèbres des Oak bo Noman. 
* Voyttaotre Étade sur le K'sar-Bousahds, dens la Rovss de l'Orient, 1 
236. 
FE Pia متايه مي عند تسفيوم م مإستست به قح‎ 
notarument une fraction des Yéman e-SaWeridÿ et colle da à A, لماي‎ 
bach-agha de مسد زازه‎ 
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sont faites aux ambassades permanentes par les traités de 
Tien-tsin. 11 lraite brièvement des ambassades anciennes , 
plus en détail de celles des Portugais, des Hollandais, des 
Russes et des Anglais ; discute les trailés de 1842-1844; 
donne la traduction du-cérémonial de cour, autant qu'il se 
rapporte à à réception des ambassadeurs, d'après l'édition 
officielle de 1824 du cérémonial général de la dynastie ré. 
gnante, et examine à lu fu l'application de ces formes. La 
conclusion À laqhele arrive l'auteur, ‘est que 6ل‎ cérémonial 
chinois n'est pas admissible pour les Européens, ct عاط لسن‎ 
insistet à Pékin pour qu'un ambassadeur y observe les forines 

de ln cour de son, propre souverain. Il est certain que ce 
serait une solution très-désirable; mais les Chinois l'accep- 
teront-ils, et, s'ils refusent, les forcera-t-on avec le canon à 
respecter nos idées? C'est le plus probable quand on voit 
ee quelle facilité nous abusons de nos moyens de destruc- 

envers les Orientaux. — J, M. 

















La Japon et ses darniers ratés ae les puisiancis européen, 
par Léon Paahs; Paris, 1859, in-8* (35 الام‎ 

M. Pagès publie à part un article qu'il avait inséré dans 
ميل‎ Correspondant. لل‎ ÿ raconte bridvement l'histoire des der- 
niers Urailés américains, russes, anglais ct français avec lo 
Japon. Tous les ambassadeurs qui ont négocié cos traités 
out été frappés de la différence qu'il y a en énergie et en 
sincérité entre les Japonais et les Chinois. Ils paraissent tous 
convaingus que les Japonais. exécuteront ces conventions 
exactement; mais il ÿ a néanmoins un danger perpétuel, pour 
la paix avec le Japon , dans les facilités que ces traités don: 
neront aux missionnaires de s'y établir, 1 faudra bien de la- 
prudence et de la modération pour que les conver 
ne donnent pas lieu. à des persécutions et, par suite, à des 
guerres étrangères. Il y a un autre danger, dans la prévision 
duquel les Japonais se sont prôtés avec beaucoup de répu- 
gnance à ouvrir quelques-uns de leurs ports aux étrangers. 
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Leur gouversément subsiste par une pondération très-com- 
pliquée du pouvoir impérial et de celui des princes hérédi- 
aires, et l'est dificile de croire que les étrangers, quand 
 connañtront mieux le pays, ne soient bientôt mélés aux 
intrigues des parts. La seule apparition de la flotille de lord 
Elgin dans le port de Yédo avait pour effet de consolider’ un 
aministère qui allait tomber. Les Européens y portéront leurs 
arts et y trouveront des imilaleurs très-intelligents; mais ils 
y porteront aussi un danger politique constant, que probn- 
lement aucune sagesse des Japonais ne pourra écarter, — 
LM 














C'st un rage à part du Journal de la Société asatique 
de Londres, vol XVI, p. 1. 





traits de lettres de M. Bartholomæi à M. Dorn, contenant des ob- 
servations sur la numismatique sassanide, avec des remarques 
de M, Dorn; Saint-Pétersbourg, 1859, in-8°. 
Gouo brochure est un tirage à part du volume 111 des 
Mélanges asiatiques, publiés par l'Académie de Saint-Péters- 
bourg. 








Le Jaurndl asiatique du mois de juillt dernier, page go, 
renfeane un pags que M. Rïzaud ne eo pas pouvir 

ler. Ce passage; non plus que tout ce qui concerne 
Had alu Chine, aa pu, buts de lampe, 15 ave 1e 
rés du Rapport dans Ja séance générale à laquelle M. Re 
a ani M Banana donné Qué A 
la publication-du Rapport tout entier. 11 se réserve 


mie sur la question considérée 6ه‎ général, das rs 
occasion, 3 
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ÉTUDE 
sur LONG EF. L'HISTOIRE DES مضي‎ BuèNEs 


لتاقن LA HAUTE‏ لاه أن 








PAR M. LE BARON HENRI AUGAPITAINE 





Les premières notions que nous avons sur هل‎ Nu- 
midie nous représentent les iridigènes comme no- 
mades et pasteurs. À cette époque les montagnes 
n'étaient pas habitées; elles servaient de refuge aux 
tibtis que léurnombre/ne protégeait pas contre l'op- 
pression‘ du ur fort? 





mi a adressée À M. Reinaud ; le 27 juillet, en lai envoyant Je pré. 
sant morceau : « Depuis Lrois ans jo mo suis occupé dans tous mes 
instants de loisir, en expédition. où en garnison dé rechorchor les 
pouvant aidof À rocotstire le 

pas  Y sais-je arrivé quant à l'ensemble? 
de n'ose l'espérer. J'avais compté pouvoir publier un ivre sur l'bis- 
toire et les mœurs des Zousoua. Ge Livre est fait; je Le touche et le 
retouche; mais j'attends forcément an changemnt de position. 
prends Lu liberté de détacher un. chapitre de mon livre, et de vous 
lesouméttre; cal répondra, je l'espère du moins, à quelques-anes 
des questions que vous m'adressez dans votre detre.» 

2 Geei ressort d'une étade attentive des guerres de Massinista. 
Tite-Live, .ل‎ XXUX, 6, GT, XIE, AI.) 























.1850 سدع رما OpronR y‏ بن ود 
Uné tradition répandue dans Ja Kabylie est d'ac-‏ 
cord avesllhistoiré. : Peimifivement, disent les Ka-‏ 
byles, tout 16 paÿs”était couvert d'épaisses forêts;‏ 
Oued Sebaou, dont le lit accidenté et torrentueux‏ 
occupé la belle vallée des Am'raoua, n'était qu'un‏ 
filet d'eau facilement enjambé par les laboureurs.‏ 
عط L'arrivée successive de nombreuses fractions‏ 
bères, originaires de diverses contréés, déboisa le‏ 
pays. Les eaux, n'étantplus retenues par les forêts,‏ 
se précipitbrent vers-valléeien ravinant le pays.‏ 
La-belle forêt du est donc plus‏ 


région ka- 










Ge fut sans doute au temps de Massinissa, qui Je 
premier s'attacha à fixer les habitants au sol, à leur 
faire abandonner les habitudes ‘de la vie errante et 
à se Bivrer à l'agriculture, que les montagnes com- 
mencèrent À être occupées; mais ce qui dut surtout 
contribuer à peupler ce pays, ce fut la réduction 
sucéèssive en provinces romaines des diverses parties 
de la Numidie. Ceux des indigènes déjà habitués à 
l'agriculture qui fie voulurent renonéer ni à a vie 
sédentaire , ni à l'indépendance, durentse jeter dans 
les montagnes, où leurs oppresseurs ne porn 
les réduire. 

“Bi des sibcles se sont écotlés depuis ce pauple- 
ment كتعمس نمل‎ djurdjurien, et cependant Y'état 
âctuel du pays lasse voir, aprèé des révolutions et 
des guerrès Incessantes, des traces profondés dé de 
premier état de choses. 
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11 nous suffira de rappeler qu'aujourd'hui encore 
chaque village est divisé en fractions correspondant 
évidemment aux familles qui l'ont primitivement 
fondé. Ces groupes sont appelés, dans la haute Ka- 
bylie, Kharouba, et.vhex les autres Berbers, Tharift, 
A'droum, et-lewrréunion forme la bourgade. 

On rétrouvé-encore aujourd'hui dans. beaucoup 
de villages. des souvenirs dé l'origine de ‘certaines 
kharouba. À Djéma-t-es-Sah'aridj, des Aïth Fraoue 
een une fraction est originaire de Kaïrouân (Tu- 
nisie) et une autre de Saguia-t-el-A'mra (Sous ma- 
rocain); le reste des habitants prétend descendre des 
Français ?, Chez les Fenaïa, le village de Taourir't# 
N'aith Gana a été fondé par des gens de la famille 
sab'arienne du célèbre Ben Gana,:chef des oasis du 
Zàb. Partout, soit dans les k'sours du Sahara soit 
dans les montagnes abruptes des Kabylies, on re- 
trouve des liens de mœurs et d'origine qui rappel- 
leraient si l'histoire n'était là, la dispersion de la race 
berbère, qui se fractionna en deux ramaux, dont 


١ Les Beni Fraoucan prétendent descendre des Français, 





d'ürigino latine on italienne, dont és desgéndats, À Ja suite des 
évolutions qui ont agité ee pays, ont prislés mars et ls coutumes 
berbères, ou canservé le souvenir de leur origine romaine. On sait, 
d'ailleurs, que, pour Les popul 

villes, les mois chrétiens, مامت‎ 
signification. 









mains, Français, ont xnème 


19 
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lt habitele ef tante steppes mimenses du 
désert: 

Les premiers récits que nous connaissons s de la 
Kabylie sont des annales de révolte et de guerre. 
C'est à Auzia (Aumale) que la défaite et Ja mort-de 
Tacfarinas mirent fin à la guerre sans trève que ce 
hardi rebelle faisait depuis dix ans à l'etnpire. 

11 nous reste peu d'éléments de la politique de 
Rome avec les pays kabylès nons savons seulement 
que, n'ayant pu éntaméh fémassifdjurdjurien, elle 
le surveillait pa des narohes militaires, comman- 








ri 06 ومن‎ #tabllssem ont af es tes Tu. 

busubtanus, Auziensis, Bidensis, Taügensis, dont-Les 

capitales occupaient Les points actuels de Tiklit, 

Aumale, Djema-tes-Sah'aridj ct Taourga. Nous re- 

trouverons plus tard les Turcs exerçañt presque aux 
mêmes points, mais dans un cercle plus restreint, 
une politique analogue, et nous leur avons directe- 
iment succédé 1. 

Des échelles importantes, fondées ou rétablies à 
Rusuccuram (Dellys), Jomanion (cap Pedelles), Ra- 
zurbeser (Zefloun) ét Sale (Bougie), protégeaient 
les navires qui parcouraient هل‎ côte contre les dé- 
prédations des pilards, Les Romains n'avaient pas 
ovblié nôn plus Le grand moyen de domination qui 

! نهل‎ avait assuré l'empire du monde; ils établivent 
à Auxia ét à Syda des colonies, dont les habitants, 


© Voyez notte Étade sur le confins militaires de Le grande Kabylie, 
1 vol ina, p. 8 et suive 
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d'origine latine ou italiéne, et comme tels jouis- 
sant de diverses immunités, avaient tout intérêt à 
soutenirles intérêts. du peuple roi. Dans certains 
pays ils avaient élevé, pour les chefs franchement 
ralliés à leur cause, desmaisons de commandement 
(castella). L'étude. des. monuments nous apprend 
qu'il en existait 4 Fulewmn et peut-être à Tubuubtus. 

Néanmoins tous ces moyens furent impuissants, 
dors de Ja décadence de l'empire romafn pour conte 

mit des Kabyles. ال‎ fallut que chaque jour les géné. 
râux et même les empereurs vinssent châtier, avec 
de puissantes armées, ces rébellions sans cesse re- 
naissantes. En 297, Maximien transporta une partie 
de ces peuplades; mais ces succès n'empêchèrent 
pas, à ce qu'il semble, que la vallée.trop dange- 
reuse du Sebaou ne:füût abandonnée par les colons 
latins:Auzia parait avoir été détruit À cette époque, 
etle cheflieu de la marche militaire de ce nom fut 
transporté au Caytellum  Auziense (Aïoun Bessem). 
Sous les successeurs de Dioclétien, occupés à refou- 
ler la grande. invasion des Barbares germaius, les 
Romains cessèrent de confier le gouvernement des 
provinces africaines à des préfets et. à:des comtes 
latins; cédant à In nécessité, ils les Jaïssèrent à de 
grands chefs indigènes, qui furent moins leurs: su- 
jets que leurs vassanx. Ces chefs séparèrent bientôt 
leur cause de celle de Rome. Firmus, l'un d'eux, 
se -révolta. C'est cette insurrection qui amena, pour 
la dernière fois, les Romains dans la Kabylie. Théo- 
dose parcourut l'Oued Sahel, le Sebaou, et infligea 
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en dernier lieu aux Hsaflenses-ét aux Jubalences (les 
10166: ét les Igacuaouen d'aujourd'hui} de si san- 
glantes défaites, qu'ils abandonnèrent la cause na- 
‘alé et'se soumirent aux Romains. Gildon, frère 
et successeur de Firmus, se révolta de nouveau. 
Cesoulèvement fut également comprimé: متقدة‎ déjà 
les Romains en étaient réduits à profiter des divi- 
sions de famille, et durent, pour assurer leurs succès, 
opposer à Gildon son frère Masezele; qui lui suc- 
céda dans son comiandement. Rome n'avait plus 
sui les che de ns الي‎ 


FA pan ee dhés indigènes 
duns'ée génre de soumission: Ce prince «2... ناه‎ 
tourner à son profit l'ardeur de cette nation avide 
et remuante; il l'associa À toutes ses entreprises, il 
plaça les Maures dans les rangs de ses soldats, sur 
ses vassetux ot dans ses gurnisons?.. » Ses faibles 
successeurs ne surent pas maintenir ces bonhes 
relions, et les indigènes recommencèrent Leurs 
courses. 

Les habitants du Djurdjura n'éurent pas même 
À combattre pour défendre leur indépendance; l'ac- 
tion des armées Yandales ne s'étendait pas jusque-à. 

Les gouverneurs byzantins dé Carthage ne por- 
tent guère non plus leurs armes jusqu'à ces mon- 
tigués éloignées. Quoique Salomon, si ده مه'!‎ croit 
ün souvenir conservé par Tbn-Khaldoun , ait poussé 


on ds Vandaes en Afrique. Yanoi, coléction Didat, 
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l'une de ses expéditions jusqu'à la Mina, on peut 
affirmer que la Kabylie resta tout à fait libre pen- 
dant cette période. 

Nous ne connaissons rien des mœurs de ces mon- 
tagnes pendant les:temps antéislamiques, Quant à 
leur religion عل‎ système -des Romains de rattacher 
à la mythologie-olympienne les dieux des peuples 
vaincus rend'presque impossible-de déterminer les 
divinités mauritaniennes. Nous : savons. cepluidant 
aquiliexistait des dieux topiques. Sous la période 
byzantine ; les habitants de l'oasis d'Ammon adoraient 
le dieu Gourzille, qui semble une réminiscence du 
dieu bœuf Apis, et dont Jes archéologues 3 ont cru 
retrouver le culte dans la Numidie occidentale: J 
existait à Tlemcen un dieu Ulisva, et à Cherchell 
on voit encore: un autel dressé aux dieux maires 
par an provuratourxomaine: rue 

Aux temps où le christianisme deviot la religion 
officielle .de l'empire, Rome était hors d'état d'im- 
poser cette religion aux habitants du. Djurdjura; 

. mais déjà peut-être l'avaientils adoptée, quand les 
Césars la persécutaient, pâr haine des oppresseuts 
et: par esprit d'indépendance: dise 

Quoi qu'il en soit, à peine: Constantin avait-il 
fait du christianisme la loi religieuse de l'empire, que 
les indigèries’embrässèrent avec ferveut‘le schisme 
célèbre des Donatistes. Comme-ceschisme ne dérivait 
مقر‎ d'une questionde dogme; mais de dissensions 





1 Le Musée d'Alger posstde une grossidre idole qu'on ateibue à 
ce dieu. (Berbrugger, Jarhe gricaine & If, p.87). + مت‎ ١ 
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personnelles, il est impossible de voir, dans l'ardeur 
avec Jaquelle les. Berbers embrassèrent cette que- 
relle, autre chose qu'une protestation en faveur de 
يها‎ liberté nationale. 

Quand survinrent es Vandales ariens, la même 
cause qui avait jeté les indigènes dans le donatisme 
les rejeta dans 16 catholicisme, et plus tard, lorsque 
Bélisaire eut rétabli par هل‎ conquête du royaume 
vandale le catholicisme comme religion d'État, c'est 
sans, su elle encore quiles poussa à per soit 
Ê rapposté-pa 





ques 
brassèrent les premiers l'islamisme, et que les Ait 
Traten furent les derniers à adopter la foi nouvelle. 

Nous verrons plus loin cette même cause enflam- 
mer ces peuples pour le kharedjisme, quand il s'agira 
de: renverser-en son nom.les émirs orthodoxes de 
Kaïrouân. 

Si les montagards du Djurjura nesont pasrestés , 
aussi complétement indépendants qu'on Je pense 
des diverses dynasties rausulmares du Mogr'eb, il 
est certain. que deur liberté.ne fut jamais troublée 
que. par. des invasions. éphémères, qui-n'altérèrent 
يفيك‎ £es peuples ni leurs Jos, nieurs mœurs, Dans 
Jes rares occasions, où leurs. montagnes furent. en- 
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vainqueurs ; ni les vaineus ne crurent à la pèrpé- 
tuité de ces actes de domination. 

Cantonnés dans leurs villages fortifiés, les 
Igaouaouen }, nom. générique: alors des peuplades 
berbères aujourd'hui nommées Kabyles?, assistaient, 
sans y prendre part, aux: guerres qui s'élevaient entre 
les diverses: dynasties africaines. Celles-ci, d'ailleurs, 
ne semblent pas avoir essayé d'imposer وده ل‎ peu 
plodesune domination durable, Satisfaites, fauté:de 
mieux, :d'une soumission nominale, elles avaient 
soin'de ménager l'orgueil des Kabyles, de peur 
tirer sur les régions environnantes les déprédations 
de ces irritables montagnards 

Aussi l'histoire nous montret-elle peu d'entre 
prises faites dans des-buts d'avenir par. les princes 
voisins. En 460, Y'Hammadite En-Nacer fonda. Ja 
ville. de Bougie %, pour s'y mottre à l'abri des Ardbes 
qui infestaient les environs de la Kala sa capitale, 
Quelques années plus tard, son fils El-Mançour, -مذ‎ 
quiet du voisinage trop proche desGaonaouaetautres 
peuples ketamiens, les refoula.à plusieurs lieues de 
distance dans toutes les-directions et établit, suxile 
territoire des Beni-Ouriagal , une de leurs fractions; 

1 Las Zousona, Gaounoun des Arabes, anjorird nt les Kébylos 
du massif du Djnrdjura. à Me 

Le mot kabyle n'apparait dans hisoire qu'au زر‎ hèce, dans 
Les ouvrages de Marml, Jean Léon ete. Vient de Kabel..… «il a 
Accepté le Coran, impôwé-par Les Arabes,» on di mot Kahÿla, ممه‎ 
socation de tribu? C'êst ce que nous ne pouvans décider, 

* Hougio, Bodjaïa des Arabes. La Bogait des Kabyles fa 
nommée des Aït Begin, bu sanb'adjiente; sur le territoire de 
quelle ele fut élevée. Ke 
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Ia tribu sankfadjienne: de Talcata dont il tirait son 
otigine: Cette tribu, dont le:vamp principal était à 
TTiklat}, sur Oued Sah'el, près de Bougie, joua un 
grand-rôle dans les diverses révolutions dont cette 
ville fut le théâtre. 

lle forma longtemps la milice de ces sultans, et 
elle existe encore sous le nom de Sanh'adja, près 
des tieux qu'elle habitait jadis. 

Un établissement du même genre fut tenté dans 
l'ouest مل ممم‎ khalifobafside-B-Mostancer, Ce prince 
it venir-dû-déserules Aralies Benÿ Vezid عون‎ Les can- 


toniinadoestxidans dé riche plainé du Hama, au 
معفم‎ titre que le furènt plus tard 18 Mav/zen dé 
Thires. Cette tribu devait prêter ses services à: 
quand il s'agissait de faire rentrer l'impôt des toibus 
zouaviennes et sanh'adjiennes d'alentour. 
«Chaque fois que lé gouvernement de Bougie ae 
trouvait trop faible pour entreprendre le recouvre- 
rientides impôts. dans. ce pays, les Beni Yezid se 
chargenient de cette opération et sen acquittaient 
très-bien, Cette:conduite eur: mérita de: nouvelles 
marques d'honneur et Ja concession d'une grande 
partie du territoire où ils se trouvaient? 
Plus tard, deux prices zyanites élevèrent.à Te- 
guert’, à Zeffoun, puis à Tiklat enfin à Yakouta, 
en pleine Kabyle,.sur la route d'Alger à Bougie, 
s D خدج‎ Ssfoeme berbère de ملم‎ «beau»; au code dé 4 
de de ma de 
لك‎ 
Baron de Slate;t. 1,88. 1 
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plusieurs places fortes et camps retranchés; mais ces 
postes, bien qu'ils aient dû peser sur l'indépendance 
des tribus, étaient principalement destinés à bloquer 
Bougie, et furent d'ailleupsæuinés, après vingt-deux 
années d'existence, par tiné armée b'afside. L'effet le 
plus remarquable de’cette:tentative-et de quelques 
expéditions: antérisures: fut: Fouverture- des routes 
du Sebaou et de YOued Sah'et: 14 

Domino let vingt deux anddés 48 26/4 MMS; 
ces deux vallées furent parcourues par des escortes, 
des convois de ravitaillement, des colonnes de se. 
cours. Ges routes ne se fermèrent que dans les pre- 
miers temps des Turos. 

Plus tard un sultan de Bougie plaça près des 
Sanb'adja une fraction des Mar‘aoua, chassés par Ja 
guerre des bords du Ghelif;mais زمه‎ établissement 
ne dura pas. La mort de-son-chof dispersa cette 66- 
Lonie | et quelques-uns de ces émigrés restés à Bougie 
conime milice du sultan, finirent par s'éteindre sans 
postérité. 

En somme ; les Kabyles se conservèrent indépen- 
dants jusqu'à l'arrivée des Turcs; cependant, : 
s'obstinaïent à refuser 16 tribut, d'autre part ils com- 
mettaient peu d'agressions. 

«Depuis la fondation de Bougie, dit Tbn-Khal- 
doun, les Zousoua sont toujours restés dans l'obéis- 
sance, excepté quand-on Jeur réclame le payement 
de l'impôt: alors seulement ils se laissent aller à la 
révolte, étant bien assurés que dans leurs menhignie 
ils n'ont rien à craindre, » HE 
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ati Du-hant: de leurs.cimes, dit ailleurs cet 
historien en parlant des Beni Raten et des Beni 
Fraoucèn; ces tribus défient les forces du sultan, et 
ne lui payent l'impôt{qu'autant que cela leur con- 
vient, bien que cependant ils en reconnaissent l'au- 
torité, et que leur noi soit même insorit sur les 
rogistres de Tadminisration de Bougie comme sou- 
inises au Xharadj ( capitation)).: : 3: 
Pauvres ot belliqueusalat-Comnqua d'alors; comme 
les Igaouaouen:d'anjourd'ho]-gens pratiques avant 
etout, Æoûtesssortes d'hom- 


ne وي‎ ‘hommages 
١ pas jusqu payer tribut * 


700604 serons trouvé qu'un exemple dérigiitlon 
تمدام‎ Les peuples du Djurjura, Quand l'immensé'em- 
pire almohade s'écroula sous son propre poids, les 
Milikéucb!, tribu sanb'adjienne, originaire des rives 
de Y'Oued Sah'el; s'emparèrent de Ja Mitidja, la dis- 
putèrent avec-des chances diverses aux Arabes Tha- 
lébiens, imposèrent quelquefois leurs chef. à: la 
bourgade d'Algerset-ne furent rejetés dans leurs an- 
ciennes limites que-quelques siècles après, au mo- 
ment de l'arrivée des Turcs. 

















1 لل‎ resort de notre lecture altentire d'Iba-Kbaldoun, que tous 
des 





Verte nor apparenneh : 
_ممممازل و لدع‎ Ain ls Igaonsoten sont Keumiens issus بعل‎ Mé- 
dis, tandis que leurs frères du snd, les Touâregs, sont, corpme les 
M'ikénch, dé la postécté de Bern. Al de Be, C'est ce qui 

de divers passages de-Fhistorien herber, qui donne aux-uns le: 
vatronymique de Zongoua, et paraît comprendre sous celui de Ml 
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Ge ne fut pas la première invasion arabe qui im- 
posa aux tribus zouaviennes les doctrines islamiques; 
cette invasion passa au sud de la Kabylie sans l'en- 
tamer. Les expéditions d'O'kba ben Nañh et de 
Mouga ben Noceirse-firent par les steppes du petit 
désert, comme l'exigeaitla nature des armées arabes, 
toutes composées de cavaliers, Les premières gar- 
nisons qu'établirent plus tardes-envabisseuts, pour 
garder leurs conquêtes, s'échelonnaient principale: 
imént vers la zone sah'arienne, à Bisk/ra, Mila, à 
Teher/t et Tremcen, Sétif fut le seul poste arabe qui 
se rapprocha du Djurdjura. Si done les Kabyles em- 
brassèrent la religion musulmane, ce fat, comme 
nous l'avons dit, par haine du christianisme, que pro 
fessaientleurs anciens dominateurs, D'ailleurs, dune 
époque où les dogmes catholiques étaient-loin d'être 
généralementaëmis, les déctrinesde Mahômetpon- 
vaient bien paraître à ces penples grossiers une simple 
hérésie chrétienne. Les Kabyles , d'ailleurs ne furent 
jamais de fervents musukmans?, et, s'ils prirent par- 
fois Les armes pour des questions religiouses, c'est 
que sous es questions se cachait des ralsons di 
dépendance. 

C'at ainsi que les Gaouaoue prirent part 1e 








sans doute, J'antagomisme qui di-‏ ,قل des wribos du sud, Do‏ مايل 
visa ces populations jusqu'à nos joûrs.‏ 

si À peine si les Kabyles كدف فت موده‎ 16 Forsiules élém 
taires etusuelles du Cor 
comme nous l'avons dit 
Abdent qualqes bris dntrution relie Lo trail et ad. 
pendance sont la seule religion de ces montagnards. 
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volte du Xharedjite- Abou Vezid. etse ruèrent, avec 
les-autres peuples kétamiens, à la conquête de Kaï- 
: ronân, Getté tentative fut étouffée dans le sang par 
Youssef el Mançour. Néanmoins, peu découragées 
par cet échec, ves mêmes populations embrassèrent 
plus tard le parti du chiite Obeïd Allah, chassèrent 
en son nom les émirs arabes de la famille d'Arlab', 
et, plus tard, aidèrent les Fatemites, ses successeurs, 
à Ja conquête de l'Égypte. C'est ainsi que, sous des 
formes religieuses ممسع ف أن‎ berbère 





protestais aontoé} 
حوب سد علد سار‎ Pr 
ريل عمف‎ système démocratique qui forme aujour- 


d'hui la base des constitutions kabylés. Tbn,Khal- 
doun, qui nous fait connaître avec tant de détails les 
annales des djemda (conseils) des K'sours sah'ariens 
et des villes du Tell, se tait complétement sur la 
Kabylie. On pourrait-même. croire, d'après ses ré- 
فاته‎ que des tribus rounoua étaient-encore, à.s0n 
époque; soumises aux formes: monarchiques. Il. est 
fort douteux, cependant, malgré:son-silence, que 
'esprit démocratique, inhérent aux mœurs des mon 
tagoards, n'ait pas souvent influé sur la conduite des 
chefs de tribus, de même:quié nous avons vi, à une 
époque toute récente, l'opinion. publique de ces tri- 
buskabylés modifier profondément la politique des 
grands commandements. 
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67. شع خياط وفي حصرلريتك تأليفكردةلرى‎ 
دام كناب منظومهسى‎ (SA (مغتاح‎ wi: cheikh Hinidth 
vehbi hazretlerinif 4461f kerdéleriolän ‘miftalül-kone 
näm-kétabi mangoumèoi.-= 

- Réimpression du. Dictionnaire persan-ture: du 
cheïkh-Khaïath Vehbi, intitalé la Clef da trésor; se 
trouve au barar des libraires, boutique d'Abdallah 
Éfendi, au prix de 10 piastres exemplaire. 


68. سائردده بعض وولاى مصبورة‎ des دول‎ 
احواك‎ Kms انمومه :امهل معاصرانك‎ 941000, 
خعثما‎ vukèl@t meckhour& moudcèrènif terdjemdi ah- 
she contémporaine de quelques ministres 
d'État appartenant aux puissances étrangères. Les 

3 Woyex le cahier de Juin 1859, p- 529 et suiv. 3 
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grandsexemples ‘êt-les faits remarquables dont.se 
compose cette biographié,. عل‎ même que l'utilité 
qui en résulte, ne peuvent manquer de la faire gé- 
néralement apprécier et rechercher sous le règne, 
déjà si fécond en grandes mesures et en réformes 
salutaires, de Sa Majesté sultan Abdul-Medjid. 
Entre autres articles de ce recueil, on remarquera 
ceux du prince de Talleyrand, du prince de Metter- 
nich, de lord Wellington, du comte Nesselrode, de 
lord Palmerston,-ete, En outre des faits importants 
et rattädhent de cé grands noms, on 
prin- 
8 “pouvernements 
é&fopéens, aînsi que des explications-utiles suv-les 
causes ot les effets des événements les plus récetits. 
Tels sont les motifs d'utilité qui ont déterminé Sa 
Majesté à ordonner la publication de cette biogra- 
phie en languë turques elle est particulièrement des- 
tinée aux hommes politiques et aux administrateurs 
de l'empire, Ces derniors y trouveront tout à la fois 
un accroissement d'instruction, de précieux exem- 
ples à mettre en pratique, et de nobles motifs d'é- 













mulation. 
Get excellent recueil est présentement en vente 
at bazar des libräïres, boutique d'Akif Éfendt; ot à 


Sentatt oies Oman fendi, au prix dé 10 La 
exemplaire, 

وفك ها مرحومك pas‏ تعصيسى ,700 
رسعو روماه 'أؤلدرق رسمى نوترقة حالى ايله برابر 
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pächä merhoumonñ agéri qalemäècinden be‘ zici sekizer 
rigalè olarag , resmi 10 terdjèmèt ha ilè beräber. 

Mémoires de feu Rif'at Pacha, formant huit trai- 
tés différents, avee la -biographie et le portrait de 
l'auteur 3, 

Ces mémoires, imprimés tout récemment, sont 
en venté à sultan Baïarid, boutique de l'agent des 
papetiers, Mehenimed Éfendi, au prix de 4o piastrés 
Texemplaire. 


70. بوآنه قدر تدب نادر بولنان تفسير ابو‎ 
السعود افندى‎ bou 800 qadar nuskhèci nädir boulounän 
tefitri abous sou'oud efendi. 

Le Commentaire d'Abou Sou'oud sur le Coran, 
ouvrage dont les exemplaires, jüsqu'à ce iomént, 
étaient devenus très-rares, Ce commentaire ;* qui 
vient d'être imprimé en Égypte, se trouvé présen- 
tement en vente, au prix de 1,000 pinstres l'exem- 
plaire broché, au bazar des libraires, boutique. de 
Hadj Saïd Éfendi. 

71. حيرة لميوان ترجه ركيدسى‎ haïdt سقس مناه‎ ter- 
djèmëi zékiüèci. 

Traduction écrite avec esprit de l'ouvrage intitulé 






1 Rifat Pacha mourut à Const 
avoir successivement occupé Les princ 28 
autres, einq foi celui des afaires étrangères, 1 passait pour un 
homme d'infiniment d'esprit, e réputé pour ses bons mots ct ses 
sailies. Cesirconstances ne peuvent que donnér un double intérét 
deeuriosité et d'actalité la publication des Mémoires de cet homme 
d'État. a 
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Haïat al haïoän ou la Vie des animaux. L'utilité gêné- 
rale de ce livré étant reconnue dos personnes qui 
l'ont étudié (sic), nous nous empréssons d'annoncer 
qu'il est en vente chez le libraire Akif Éfendi, au 
prix de 60 piastres l'exemplaire. 


79. لطايف نصرالدين خواجه‎ 116 nasreddin 
khodja, où les Plaisanteries ‘de Nasreddin khodja 
Éfendi, par N. Malouf. Cette deuxième édition de 
la traduction en français d'une partie des contes de 
Nasreddin khodja: foie. un petit-in-18, que l'on 
trouvb-4iCônstantinople ; grande فص‎ de-Péra, à la 
librairie française , vis-d-vis Galata-Seraï”. 

73. متحيزانندن‎ gli مكتون حضرت صدارتيناق‎ 
انند يذك تاليفكردهلرى‎ lu je ومشاهيرشعراى عصردن‎ 
ديوان بلاغتعنوان‎ wie mektoubit hazreti sadäret- 
penähi Khoulefüci mutbhaïizäninden , vè_mechähiri 
chon'arû 'asrden lizzetlé sänih efendinia téolif herdèléri 
bou-lomnän divani belaghat ‘unvän. 

Le Divan éloquent, ou le recueil des poésies di- 
verses de Sänih Téfendi, employé supérieur attaché 
au chef du cabinet du grand vizir, et l'un des poëtes 
Les plus renommés de l'époque actuelle. 


1, Le texte turc de ces éontes à déjà, depuis plusieurs années, té 
imprimé à Constantinople, et je erois aussi en Égypte; mais jusqu'à 
0e joue il n'en avait té publié aucune traduction française. On doit 
savoir gré à M. Malouf d'avoir donné la premidre. Ce savant orien- 
taist a Ait égañeinent preuve de bon goût en éearant des tra. 
uction tout من‎ qui, dans le texte original, était de mature à blesser 
a juste susceptibilité des ecteurs, 
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Ge recueil contient, entre autres sujets » 
ét sacrés, des prières, invocations et actes de dévo- 
tion, l'éloge du Prophète, l'apologie de ses père et 
mère, أبوين مسترميى‎ abouini mühterèmein ; celle des 
quatre amis, autrement dit les quatre premiers ca 
lifes Aboubekr, Eumer, Osman et Ali; celle des 
douze prémieïs inams ou interprètes de la loi, une 
élégie touchante sur Ja mort des martyrs dé la plaine 
de Kéxbela, Hassan et Hussein, et dé leurs jeunes en- 
fañts. Ce divan se compose, en outre, d'un certain 
nombre de chronogrammes ترارن‎ tævérilh, de chants 
guerriers etautres غزايات وشرقيات‎ ghazaïätuchargyat, 
et de diverses pièces de vers sur les différents 
rhythmes ou mètres usités en poésie. 

Cet ouvrage, d'une belle impression; sort des 
presses du Moniteur ottoman; on le trouvé à la bi- 
bliothèque même de cet établissement, et cher lé 
libraire du gouvernement, Ruchdi Éfendi, au prix 
de 30 piastres, relié, et de 28 piastres, broché, 





74. عداولنان'واأسهل‎ pete عم فقهدن غايت معتبر‎ 
مسائل فقهيدي جامع وكافل اولان‎ ASE عبارات ايله‎ 
تمان كتاب قحورى‎ fighden ghäïet nt'ateber, هن‎ matt 
men ‘add olounän, à eshèli عقمقط"‎ ilè kiafèi meçaili 
fqhièii djümi فد‎ kigfl olän kitäbi goudouri. 

Le Livre, ou Traité authentique et précieux de 
jurispradence de Qoudouri, contenant et offrant, 


avec garantie d'exactitude, la solution de toutes les 
20. 
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quéstions dé droit musulman, rendues en phrases 
etlocufions claires et faciles. 

On'a joint à ce traité l'excellent commentaire 
d'Abdul-Ghani el-Medini, connu des hommes de 
loi et préféré par eux à tous les autres commentaires 
qui existent sur cette matière. 

L'ouvrage ainsi complété, et publié par les presses 
du Djèridè, se trouve présentement en vente, au prix 
de 45 piastres l'exemplaire relié en peau de mou- 
ton (mechine ), bazar des libraires, boutique de Akif 

en 1 








78. aol خيرات‎ Vs Vel قره ذاود افندى نام‎ 
يازسض اولديق تركه شرج‎ qara dâvoid efendi nâm fa- 
قلاع‎ delai Khaïrät uzerinà 1äzmych oldoughoa turktchè 
cherchi, + 

Commentaire ture renommé sur Les خيرات‎ Vs 
deläil ul-Wiairät} par Fazil Qara Davoud Éfendi, Ge 
commentaire, dont les pages mêmes sont entourées 
du commentaire arabe de Faci, a été imprimé à la 
lithographie du Moniteur impérial. Bien que ce com- 
mentaire de Davoud Éfendi ait été déjà plusieurs fois 
reproduit par l'impression, c'est la première fois qu'il 
est publié avec un second commentaire en marge, 
et d'üne aussi belle écriture. Cet ouvrage est en vente 
à l'imprimerie du Moniteur impérial, au prix de 1 40 
et de‘120 pidstres exemplaire. 


2 Voyez n° 15. 
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76. روح العرفين نام‎ Gr كتاب‎ Hitdbi djèdidi 
rouh ul nâm. 

Le livre intitulé : Le nouvel esprit des hommes de 
savoir; traité développé de la connaissance de Dieu, 
et des devoirs et pratiques de morale et de reli- 
gion. 

Ouvrage en vete au prix de 10 piastres l'exem- 
plaire relié; quartier de Sultan-Bañazid, boutique de 
Hadji Mehemmed Agha, et aux magasins de librai- 
rie de Tharabouzounli Mehemmed Éfendi et de Inè- , 
boli Mehemmed Éfendi. 








77. واجرا اولمق اوزره فيض الله افندى‎ ail ge 
GLS os 1ه‎ ennuskhè vè edjzà uimag uzrd, feiz 
oullah efendi fetavi kitabi. 

Le Recueil des fetva de Feïz Oullah Éfendi, d'a- 
près un manuscrit authentique, On peut se procurer 
cet ouvrage à un prix modéré, 1° chez Sa'id Éfendi, 
l'un des ulémas de Mer'ach, demeurant au Collége 
de sultan Baïäzidvèli, et n° au bureau du Djridè. 








78. LS جع وترتيب و‎ seb غايت كوزل و‎ 
تسميه وتلقيب اولنان انشاء جديد‎ atout المنشاة‎ 
ghâict quzel, vè qu'idèlidjà djem ’a tertib, vè teuhfèt اذ‎ 
menchät ismilè tesmüiè olonnän inchäï djodid. 

Très-bean et très-méthodique formulaire intitulé : 
Ghaf-d'auvre nouveau du style épistolaire. 

Ge guide de rédaction est l'œuvre de Osman Ra- 
ghib Éfendi, l'un des khodjaguian où hauts fonction- 
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maires du divan impérial ët employé supérieur du 
Terdjèmà odhacy où Gollége des interprètes. Osman 
Raghib fut également l'un des Éfendis qui, par ordre 
du sultan, reçurent l'injonction de se livrer à l'étude 
des eaux et forêts. Attaché à la personne de l'ancien 
grand amiral feu Khalil Rif'at Pacha, dans le gou- 
vernement maritime de celui-ci, Raghib Éfendi ré- 
digea toutes les notes et rapports envoyés aux divers 
ministères, ainsi que toutes les ordonnances, tem- 
. bihnämè, ordres et arrêtés bouiourouldous, notes offi- 
cielles, lettres, mémoranduin , ete. adressés par le 
capitan pachaaux sous-gonverneurs cañmagäms, chefs 
de districts caza madirlèri, et autres autorités de l'ar- 
chipel ottoman, y compris les consuls et agents des 
puissances amies de la Sublime Porte. 

C'est de cet ensemble de documents politiques, 
administratifs et privés, que se compose le Guide 
épistolaire de Raghib Éfendi; l'auteur y joint aussi 
une biographie de feu Khalil Rifat Pacha, et, pour. 
en faciliter l'usage et l'étude, il l'a divisé en sept cha- 
pitres formant une sorte d'index ou table des ma- 
tières, Cet ouvrage, lithographié en beaux caractères 
رقعم‎ ryqu'a, et publié sous une forme élégante, est 
présentement en vente au prix de 30 piastres l'exem- 
plaire, au bazar des libraires, boutique du libraire 
Inébuly Mehemmed Éfendi, 


طريقت Rolle‏ نقشينديةٌ مشايخيدن لاج .79 
يوسف افنديتك كلنيوى a al‏ آلوب ناموس الايقان 
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مسمى شرح لطيف‎ Aout tharigati 1:1 سل روم 11458ق‎ 
تفتتقدمة‎ méchäïkhynden, el-hädj iouçouf efendiniñ ke- 
lembevi burhäninè qalemè äloub näons ul-iqän ismilè 
cherhi lathyf. 

Commentaire estimé, intitulé : L'honnear de la 
certitude sur le barhan, ou l'Argument des Kelem- 
bevi, par El-Hädj-lousouf Éfendi, l'un des cheïkhs 
ou supérieurs de l'ordre des derviches nagyehbendi. 
Voyez n°56. 


80. يترونك قزندن آلنوب ترجه اولنان تهور‎ ds 
باش نام كعاب‎ dèli pètronouñ gyzyndan فسممزلة‎ terdjemè 
olounän dèmir bäch näm kitäb. 

Histoire de Charles XII, roi de Suède , surnommé 
{par les Turcs) la Tête de fer, extraite et traduite des 
Mémoires de la fille de Pierre le Grand ou de Pierre 
le Fou, dèli pètro, comme Je désignent les historiens 
turcs. 

L'auteur de ce document retrace l'histoire de 
Charles XII, à partir du règne de ce prince en l'an- 
née de l'hégire 1026 (1617), et embrasse dans les 
années suivantes tous les faits glorieux et mémora- 
bles qui #y rattachent, tels que les réformès qui 
signalèrent Le commencement de son règne et celui 
de Pierre le Grand, les longues guerres que les deux 
monarques soutinrent l'un contre l'autre. Ces Mé- 
moires offrent égalementune statistique dé la Russie, 
qui énumère les royaumes et provinces de cet em- 
pire, et fait connaître le caractère et les mœurs va- 
riés des habitants. Le livre se termine enfin par 


296 OCTOBRE-NOVEMBRE 1859. 
l'exposé d'actes ét de transactions politiques ayant un 
caractère authentique et officiel. 

Lithographié en beaux caractères neskhi, cet ou 
vrage est en vente, au prix de 30 piastres, au bazar 
des libraires, boutique de Akif Éfendi. 


81. شقايق نعمانيه تارخى‎ 25 Ne ايكى‎ 6 
فلازة‎ terdjèm chagäiq n'amäniià tärikhi. 

Sous le titre de chagdigi n'umänüè «les Ané- 
mones », deux volumes de biographie. 

Get ouvrage comprend Ja biographie des saints 
porsônnages” remarquables نظام‎ Us} évliat ‘izäm, 
des ulémas, des vizirs et des hommes d'État رجال‎ 
دولت‎ ridjili devlet, qui parurent depuis le règne de 
sultan Osman 1", jusques et compris le règne de 
sultan Amurad III. Get ouvrage, publié en carac- 
tères d'imprimerie, est en vente, au prix de 1 10 pias- 
tres, au bazar des libraires, boutique de Hadji Nouri 
Éfendi. 


© 89, انتدينك تأليف‎ et دسعادتدن‎ gule كومش‎ 
وساشر فنونه داشر اللى‎ ps مسرن‎ pe كرداس اولان‎ 
نام كنتاب‎ RM جامع‎ Aie gilles GA gumnch 
Khänèl derise'ädetden Ahmed Bfendinin tif kerdèci 
olän ‘ylmi sarfoè nakv vè säir fanounè dâir à älémyrch 
rigèlii muchtemil djämi ulfevtid nâm kitäb. 
Le livre intitulé : Djämi aLfevdid «la Réunion de 
tous Les avantages; » où Trailé de grammaire, de 
syntaxe et d'autres sciences, en cinquante-six parties, 
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par Gumuch khänëli Ahmed Éfendi, se vend au 
bazar des libraires, au prix de 25 piastres, chez 
Tharabezouni Mehemmed Éfendi et autres libraires, 


83. عقانيه ام كتاب‎ el, qavd‘idi'osmäniè nûm 
kitäb. Le livre intitulé : Règles (de la Grammaire) 
ottomane. 0 

Cette grammaire est une réfmpression en'cafäc- 
tères d'imprimerie de l'excellent traité grammatical 
lithographié en 1851, et publié, en coopération, 
parl'historiographe Djevdet Éfendi et Son Excellence 
Fuad Pacha, le ministre actuel des affaires étran- 
gères. 

Cette réimpression sera d'autant plus appréciée 
et recherchée, que déjà depuis plusieurs années 
l'édition lithographiée de cet utile ouvrage était en- 
tièrement épuisée. Celle qui fait l'objet de cette an- 
nonce paraît sous les auspices de Sa Majesté le sul- 
tan, sort des presses typographiques du Djèridè, et 
se vend, au bazar des libraires, au prix modique de 
12 piastres, boutique de Akif Éfendi, 


81. كلستاى بو دفعه شرح‎ days شم سعدى‎ 
أولنمزق طبع اولهسى‎ cheïkh sa'adi merhoumoun gali- 
stäni bou def'a thäŸ” olounmaci. 1 

Le commentaire du Gulistan de Saadi, impres- 
sion typographique des pressesduMoniteurottoman , 
prix: 20 piastres l'exemplaire, au bazar des libraires, 
boutiques de Hadji-Aly et de Akif Éfendi. 
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شين الاسلام سايق عنارن :اقفدى dam‏ .85 
ubislémt säbiq'ärif efendi‏ 006/00 سباسسزامد مرج هلرى 
mérhoumoun siäcétnämà terdjèmèleri.‏ 

Traduction arabe-turque du Siäcetnämè, ou Code 
d'application judiciaire et pénale de feu l'ancien 
cheïkh ukisläm ‘Arif Éfendi. En vente au bazar des 
libraires, au prix de 10 piastres l'exemplaire, bou- 
tique du chef des papetiers, Émin Éfendi. 





MÉTHODE SIMPLIFIÉE 
POUR IMPRIMER L'ARABE AVEC LES POINTS VOYELLES, 
PAR LE RÉVÉREND JULES FERRETTE, 


MISSIONNATRE À DAMAS. 





C'est un fait généralement connu que la langue 
arabe, de même que la plupart des autres langues 
sémitiques, s'écrit d'ordinaire sans voyelles. Nous 
pouvons nous dispenser de démontrer qu'un pareil 
mode d'écriture est vicieux, car la chose n'a jamais 
été contestée. 11 nous semble même qu'on s'est sou- 
vent exagéré les défavits du système. Toute exagé- 
ration à part, l'écriture sans voyelles a des incon- 
vénients palpables, dont l'orientaliste s'aperçoit dès 
16 début de ses études, et dont une expérience crois- 
sante 16 convaine davantage de jour en jour. Le plus 


NOUVEAU SYSTÈME DE TYPOGRAPHIE ARABE. 200 
grand nombre des mots arabes peuvent avoir diffé- 
rents sens suivant la manière dont on les vocälise; 
en sorte que, quand on supprime les voyelles, leur 
sens demeure douteux. Il est vrai que la plupart du 
temps les voyelles qu'un mot doit recevoir peuvent 
être déterminées par ce qui précède on par ce qui 
suit, Mais cette oirgonstance, qui généralement حص‎ 
pêchera un traducteur intelligent de-tomber dans 
un contre-sens, n'empêchera pas toujours un lécteur 
de faire d'abord une faute, dûtil bientôt après s'en 
apercevoir et la rectifier. Vous commencez une 
phrase, et vous arrivez à ün mot qui, d'après ce qui 
précède, et suivant les voyelles que vous lui don- 
nerez, pourrait être indifféremment nom ou verbe, 
actif ou passif. N'ayant pas le temps de réfléchir, 
vous le vocalisez de la manière qui, prima facie, 
vous semble la plus plausible, et vous continuez de 
lire jusqu'à ce qu'à la fin vous trouviez un mot qui, 
dans la phrase telle que vous l'avez interprétée, ne 
donne aucun sens, ce qui prouve que ce que vous 
aviez pris pour un verbe était simplement un ad- 
jectif. Pour rendre à la phrase son véritable effet, 
il faut la recommencer en tout ou en partie, et c'est 
ce qui vous arrivera six fois dans le cours d'une 
page. On conçoit combien le: plus beau morceau 
d'éloquence, lu avec ces continuelles hésitations ou 
corrections, devient fastidieux pour le lecteur et 
pour l'auditeur. 

Encore, dans ce que nous venons de dire, avons- 
nous supposé un Jecteur profondément versé dans: 
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Ja connaissance de la langue arabe, et capable de 
vocaliser correctement un mot: donné dès qu'il en 
aura vérifié l'acception présente. Mais de tels lec- 
teurs sont excessivement rares, et nous ne pensons 
pas que l'on غلم‎ trouver en Europe dix orientalistes 
de cette force. Nous admettons volontiers que la 
vocalisation de tout mot arabe peut être détermi- 
née par l'usage combiné de هل‎ grammaire et du dic- 
tionnaire, et nous ne pouvons nous empêcher de 
répéter ici ce que nous avons dit cent fois et en cent 
occasions différentes, qu'un orientaliste est inexcu- 
sable s'il tombe dans des fautes que la connaissance 
de la grammaire lui permettrait d'éviter, Quant aux 
points que la grammaire ne règle pas, quoique 
chacun d'eux puisse être constaté par le secours du 
lexique à tout moment donné, toujours estil que 
ce'W'est pas à coups de dictionnaire, mais par la lec- 
ture assidue, que l'on apprend la masse des mots 
d'une langue avec toutes les particularités de leur 
orthographe et de leur signification, Dans une langue 
qui s'écrit sans voyelles, notre mémoire arrivera 
bientôt au point de nous représenter chaque mot 
avec toutes ses consonnes, parce que nous les avons 
rencontrées dans la lecture cent etcent fois. Elle hé- 
sitera quand il s'agira des voyelles, parce que nous 
ne les avons cherchées que six fois dans le diction- 
maire, et que nous les avons instantanément ou- 
bliées autant de fois. Si la langue s'écrivait d'une 
manière complète, notre mémoire nous représenite- 
rait consonnes et voyelles avec une même fidélité. 


NOUVEAU SYSTÈME DE TYPOGRAPSIIE ARABE. 301 

On pourrait croire que cette difficulté ne s'ap- 
plique qu'aux orientalistes européens, qui ont à 
apprendre l'arabe par les yeux, sans le secours de 
oreille; et que les Arabes euximêmes, accoutumés 
qu'ils sont à parler et à entendre parler leur langue 
depuis leur enfance, n'ont aucune peine à détermi- 
ner les voyelles qu'un mot doit recevoir dans telle 
ou telle acception. Rien ne serait plus faux qu'une 
pareille supposition. H y a, nous l'avouons, certaines 
fautes auxquelles un orientaliste peut être exposé 
et qu'un Arabe de naissance ne ferait pas. Ainsi un 
Arabe ne manquerait jamais de mettre le taschdid ذل‎ 
où il est nécessaire pour distinguer la conjugaison. 
Mais il y a d'autres fautes bien plus nombreuses 
qu'un orientaliste ne ferait jamais, et que font jour- 
nellement tous les Arabes, musulmans et chrétiens, 
ignorants ou instruits, depuis les portefaix. et les 
muletiers jusqu'aux professeurs de grammaire, et 
depuis ceux-ci jusqu'aux savants des mosquées et 
aux dignitaires de l'Église grecque. On peut même 
dire que plus un Arabe a de prétentions au titre de 
savant, plus Les fautes qu'il commet à chaque mot 
sont énormes et comiques. La langue du peuple con- 
serve à peine les traces de la distinction des modes 
et des cas, déterminés principalement, dans l'arabe 
littéral, par les voyelles finales. Toutes les voyelles 
qui ne sont pas suivies de la lettre de prolongation 
qui leur est analogue prennent, dans la bouche du 
vulgaire, un son vague et indéterminé, susceptible 
des interprétations les plus favorables. H serai 
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possible de prouver à un honnête Arabe qu'il a mis 
au passif un verbe qui devrait être à l'actif, car il 
prononce يُققل‎ et JE presque exactement de Ja 
même manière. H n'en est pas de même d'un lettré 
ou d'un homme qui pense l'être, لآ‎ croit qu'il est de 
sa dignité de montrer qu'il sait le رتصى‎ Il sait effec- 
tivement sa grammaire par cœur, et il est en état 
de la réciter d'un bout à l'autre avec une incroyable 
vélocité; mais, comme il n'en a jamais compris le 
sens, il crojt avoir tout fait pour la gloire quand il 
a parsemé Son'discours d'autant de voyelles finales 
et de tanouins Qu'il a pu en imaginer, sans s'inquié- 
ter de savoir si c'est à propos ou non. 11 vous mettra 
emphatiquement au génitif un mot qui devrait être 
à l'accusatif, et au subjonctif un verbe qui devrait 
être à l'indicatif, tout cela avec un sérieux à faire 
mourir de rire. لآ‎ n'y aurait pas grand mal, après 
tout, si ce mode de prononciation était limité à la 
conversation on à la lécture d'ouvrages profanes; 
mais nous avons la douleur d'ajouter que c'est dans 
ce style burlesque que les maîtres d'école s'obstinent 
äenseigner aux enfantsà lire l'Évangile ètles Psaumes, 
et que le clergé grec prêche, dit la messe, et cé- 
lèbre les mystèresLes plus sacrés de la religion chré- 
tienne. Un tel état de choses est certainement ali 
geant, et il est inséparable d'un système d'écriture 
imparfut. Les Arabes ne sivent pas leur langue, 
parce qu'ilsne l'ont jamais vue écrite complétement; 
et, tant qu'ils ne sauront pas leur langue, fs reste- 
ront étrangers à tous les développements ‘intellec- 
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tuels et moraux, dont la possession d'une langue 
nationale claire et écrite est la première et indispen- 
sable condition. Depuis un certain nombre d'an- 
nées, les efforts des missionnaires européens, tant 
catholiques que protestants, pour répandre la civi- 
lisation et l'instruction au milieu des populations 
arabes, ont pris des proportions vraiment côlossales ; 
et nous sommes bien loin de dire que tant:de no: 
bles efforts soient demeurés sans fruit. Nous avons 
véeu en Orient, et nous pouvons attester que, grâce 
aux missions, une ère nouvelle a été inaugurée; que 
les populations chrétiennes en particulier semblent 
s'être réveillées de leur apathieséculaire, et montrent 
universellement un désir de s'instruire que l'on péut 
considérer comme le gage assuré d'une régénéra- 
tion prochaine. En-même temps l'intérêt, exempt 
de toute préoccupation de secte, que nous inspire 
l'œüvre des missionnaires chrétiens en Orient, nous 
force à signaler un point auquel personne ne pense 
suffisamment, et duquel dépend, selon nous le suc- 
cès de toute l'entréprise. Ce n'est pas tont que de 
fonder des écoles, d'ouvrir des séminaires pour les 
instituteurs et pour le clergé: il faut fournir à:ces 
écoles et à ces séminaires des livres élémentaires 
susceptibles d'être lus correctement, tant par les 
maîtres que par les disciples, et capables de leur 
donner cette connæissance de leur langue maternelle 
qui leur est nécessaire pour le commerce ordinaire 
de la vie, et combien plus pour l'accomplisement 
des fonctions sacrées. On aurait dû commencer pat 
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imprimer avec les voyelles tous les livres d'instruc-‏ 
tion que l'on a publiés jusqu'ici, depuis l'A 5 c jus-‏ 
qu'à da grammaire et à la logique, et depuis Le ca-‏ 
téchisme jusqu'à la Bible. Et puisqu'on s'est mépris‏ 

, en ne commençant pas par ,فل‎ et qu'après tout mieux 
vaut tard que jamais, il faut que, dès à présent, au 
dieu de s'obstiner à poursuivre la plus noble fin par 
des moyens insuffisants, on se mette xésolument à 
adopter le système de complète vocalisation dans 
toutes les imprimeries arabes, 

En.exprimant notre -opinion à cet égard d'une 
manière aussi-décidée, nous ne-prétendons. pas ré- 
véler au monde une vérité qui lui’eût entièrement 
échappé jusqu'ici. 11 n'est personne qui ne recon- 
maisse que tout irait benucoup mieux s'il était pos- 
sible d'introduire la vocalisation dans tous les livres 
arabes, principalement dans ceux qui sont destinés 
aa lecture publique, au culte divin ou à l'enscigne- 
ment, Tous les savants qui ont eu à apprendre l'a- 
râbe ,itous les missionnaires qui ont eu des écoles 
arabessous leur inspection, ont constaté la lacune 
avant nous, et s'associeraient vec empressement à 
notre désir de la voir comblée. Il.est donc facile de 
supposer d'avance que si uni besoin aussi important 
et aussi généralement reconnu n'a pas été jusqu'ici 
satisfait, c'est que ‘des raisons majeures se sont op- 
posées à sa satisfaction, Il ne nous servirait de rien 
de venir après tant d'autres constater le besoini:si 
nous n'étions prêt en même temps à évaluer la dif. 
ficulté et à en indiquer la solution. 
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Si l'usage a existé depuis tant de siècles d'écrire 
l'arabe sans voyelles, ce n'est pas que le système 
graphique de cette langue manque des ressources 
nécessaires pour les exprimer. Chaque voyelle a un 
signe particulier بعس لم‎ et les gram- 
mairiens arabes ont inventé aussi. d'autres signes 
orthographiques, peut-être même trep nombreux, 
et destinés 4 faire. de l'écriture une représentation 
remarquablement adéquate de Ja prononciation. 
Ges signes et ces voyelles s'écrivent, comme on sait, 
les uns au-dessus, les. autres au-dessous des lettres 
qu'elles affectent, à peu près comme en français la 
cédille et les accents, et non point dans le corps du 
mot comme nos voyelles françaises. لآ‎ s'ensuit qu'une 
ligne d'arabe vocalisé se compose. en réalité de trois 
lignes : celle des lettres, celle des signes supérieurs 
et celle .des signes inférieurs. Ce mode d'écriture 
est, comme on le voit, assez compliqué. Au lieu de 
pouvoir comme nous écrire currente calamo, sans 
presque quitter la ligne, l'écrivain arabe, sil veut 
écrire Les voyelles, estobligé, soit après chaque mot, 
soit après chaque page, soit après in trans 
de l'ouvrage entier, de revenir en arrière مله‎ re- 
tourner son calam sur sa pointe la plus fine pour 
marquer Les signes tant supérieurs qu'inférienrs. Ce 
procédé double le temps nécessaire à l'écriture d'un 
morceau quelconque, et, de plus, il requiert une 
grande attention, pour que chaque signe corresponde 
bien à la lettre qu'il affecte, et non à celle qui pré- 
cède ou à celle qui suit. 11.0 est arrivé que, pour 
av. 5 
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ahiéger, les Arabes, à limitation des Hébreux et des 
Syriens, dont ils ont dérivé leur alphabet, ont pris 
Thabitude. d'écrire généralement leurs livres sans 
points voyelles. Le Coran, en sa qualité de livre 
sacré, fait exception et possède généralement tout 
appareil de signes orthographiques nécessaires; et 
même superflus, pour en fixer la prononciation de 
la manière la plus minutieuse. On trouve aussi quel- 
ques ouvrages classiques éorits avec les voyelles ده‎ 
avec la plupart d'entre élles; mais ordinairement 
aveë un nombrede-fautes, at-cela par 





ue raison bien simple sil y 4 savants 
aïlabes qui, en composant un livre, soïént capables 
de le vocaliser correctement; et il y a tréspewide 
copistes qui soient en état de copier correctement 
un livre dont هل‎ vocalisation serait correcte. La 
raison pour laquelle il est presque impossible de 
trouver des savants capables de vocaliser un livre 
correctement, c'est que tous les savants ont appris 
ce" qu'ils savent dé leur langue dans des livres non 
ponotués. لل‎ ÿ a là un cercle vicieux, dont on n'a 
pas; jusqu'à présent, trouvé le moyen de sortir; et, 
en attendant, le public aime mieux acheter à meil- 
Jéur marché des livrés écrits sans voyelles, avec au: 
fût de fautes que de lignes, que de payer trois fois 
pl cher dés livres vocalisée, où il ÿ aurait attant 
défautés que de mots. 

Si jätiais ün put espérer de sortir enfin. d'unt-tél 
état dé choses, ce fut lorsque les procédés 0615 2 
pographie cominencèrent à ممم‎ appliqués فموقداتماة‎ 
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arabe. L'imprimerie, en effet, a fourni le moyen 
de perfectionner et de compléter le système ortho- 
graphique de toutes les langues auxquelles elle a été 
appliquée, même des langues mortes qui pouvaient 
passer pour fixées ; comme l'hébrou, le grec et le 
latin. Dirons-nous.que l'arabe seul ait manqué de 
participer aix bénéficé commun? Télle n'est point 
notre pensée, faut l'esprit routinier ebarriéré d'un 
musultñen pour ne pas reconnaître que le Hariri 
de Saoy ou le Goran de Fluegel sont des progrès 
relativement aux manuscrits. Toutefois la typogra- 
phie n'a point jusqu'ici conféré à la mation arabe les 
mêmes bienfaits qu'aux peuples qui parlent d'autres 
langues, parce qu'on n'est pas arrivé jusqu'ici à sim- 
plier assez les. procédés typographiques pour im- 
primer l'arabe d'urie manière complète, c'estddire 
avec les voyelles, en sauvegardant à la fois 15 وه‎ 
rection.et le bon marché. 

Nous supposons nos lecteurs au fait des procédés 
de la typographie en général. L'arabe: sans poirits 
voyelles imprime d'après le même principe que 
nos langues européennes, c'est-à-dire au moyen d'unë 
seule ligne عل‎ coraotères mobiles en plomb, dont 
chacun représente une lettre, Le: travail. matériel 
dela composition de l'arabe sans voyelles ne saurait 
donc être beaucoup plus dispendieux que celui. du 
latin ou du français. I n'eh est pas dé même pour l'a 
rabe vocalisé. H s'imprime au moyèn de trois lignés 
de plombs, dont lane représente les lettres, l'autre 
Les voyelles supérieures, la troisième les, voyelles 
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inférieures. I y a donc pour l'arabe vocalisé un triple 
procédé de composition, comime un triple procédé 
d'écriture; mais les opérations de la composition 
typographique sont soumises à des dificultés et à 
des chances beaucoup plus considérables que celles 
de la vocalisation à la plume. Une voyelle, une fois 
marquée à la plume, reste à la place où on l'a mise 
sans pouvoir en bouger. Le compositeur, au con- 
traire, après avoir minutieusement combiné ses es- 
puces de manière à fairé écincider chaque voyelle 
ayeo la vonsonne qu'elle doit affecter; voit ensuite, 
au méindre accident, toute نعل‎ ligne des voyelles 
glisser, d'un millimètre où deux, sur هل‎ ligne des 
consonnes, en sorte que voyelles et consones ne 
correspondent plus. لآ‎ faut corriger de nouveau; êt, 
dans cette manipulation nouvelle, on s'expose en 
supprimant une erreur, à en introduire deux ou trois 
autres; en sorte que la correction complète ne s'ob- 
tient qu'après un travail énorme qu'il ut, bien en- 
tendu, payer: 

On a cherché à remédier à ces inconvénients par 
des améliorations introduites dans le système tÿpo- 
graphique; nous nous contenterons de mentionner 
ici les deux principales. 

La première est celle de la presse arabe améri- 
eäine de Beyrouth. Aux deux angles, supérieur et 
inférieur, du côté droit de chaque caractère, ont 
été pratiquées deux échancrures destinées à per- 
mettre Fintroduction d'un plomb excessivement 
mince, qui عم‎ déborde aucunement. la ligue des 
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lettres, et qui supporte la voyelle où autre signe 
orthographique dont la lettre doit être affectée, Ce 
système à 16 grand avantage de prévenir le glissage 
de la ligne des points sur celle des consonnes; mais 
la composition devient nécessairement très-lente, 
en sorte que l'on perd d'un côté ce que l'on gagne de 
l'autre, 

Uneautre amélioration consiste À fondre la voyelle 
aveo li consonne, de manière à réduire les trois 
lignes en une seule. Chaque lettre, outre les quatre 
modifications qu'elle a dans l'alphabet arabe, sui- 
vant qu'elle est isolée, liée à la précédente, liée à la 
suivante ou liée à toutes deux, doit avoir un nombre 
de modifications égal à celui des voyelles et autres 
signes orthographique et de leurs combinaisons 
possibles, multiplié par quatre. Une ensse arabe, éta- 
blie d'après ce système, devrait avoir deux où trois 
mille caractères différents. Si c'est 1à une amélio- 
ration, ce n'est certainement pas une simplification. 

Notre lecteur peut maintenant se faire unc faible 
idée des difficultés purement mécaniques que ren- 
contre l'impression de l'arabe avec voyelles, Une 
difficulté plus grande encore est de trouver. des 
correcteurs réellement capables de surveiller ول‎ tra- 
vail. À l'exception de quelques chef-d'œuvre sortis 
des presses de l'imprimerie impériale, ou publiés par 
des savants de premier ordre, tous les livres arabes 
imprimés avec voyelles (ou même sans voyelles) 
montrent trop bien que les éditeurs, parfois hommes 
illustres , faisaient leurs études en les publiant. 
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Corñme, du resté ; l'ncorrection_ des exemplaires 
sans voyelles est beaucoup moins grande que eclle 
des ouvrages vocalisés, les éditeurs se décident géné- 
ralement à imprimer sans autre voyelles que quel- 
quésunes par-ei par-là, jugées indispensables pour 
déterminer le sens et diriger le lecteur. Nous nous 
bâtons d'ajouter que ces voyelles indispensahles 
sont les trois quarts du temps fautives, ct nous ne 
pouvons que renvoyer nos lecteurs à la Bible et au 
Nouveau Testament arabes que la Société biblique 
pe AJédition romaine de 1771. Le sa- 
à 6 travail état pérvundé que le 
per dE ul au روصمو‎ et que le tomrin fatha 
n'était qu'une autre forme du hamza. On pourrait 
faire disparaltre la moitié des fautes de l'ouvrage (ot 
il y en a certes assez) rien qu'en en enlevant à la 
pointe du cuteau les deux tiers des voyelles et au- 
tres signes orthographiques qui ont été ajoutés pour 
هل‎ commodité du lecteur. Le livre lui-même com- 
mence par une faute grossière grill كتاب‎ au lieu 
de المقدس‎ QU, Surtouslesexemplaires des Psaumes 
imprimés séparément, on lit ces mots en lettres 
d'or : ax كتاب العهد‎ (le Nouveau Testa- 
ment}! A notre passage à Londres nous nous pro- 
posions de faire quelques observations à ce sujet aux 
dfrécteurs de la société; mais nous nous en sommes 
abstéhü, persuadé que nos faibles remarques ne sau- 
aient prévaloir contre la solennité d'une coutume 
consaërée par trente années d'existence; et destinée, 
sans doute, à se perpéter jusqu'à Ia consommation 
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des sièles dans Les milliers d'exemplaires. que la 
presse de Londres envoie chaque année à l'Orient. 

Un pareil état de choses demande un remède, et 
ce remède, c'est, avant tout, que les éditeurs euro- 
péens ou ne se mélent plus d'imprimer de l'arabe, ou 
trouvent le moyen de se procurer des correcteurs 
capables de: faire honneur à l'entreprise, Mais ce qui 
n'est pas moins indispensable ; c'est que: l'art typo- 
graphique trouve pour l'impression. de arabe: voca- 
lisé un procédé beaucoup plus simple, beaucoup 
plus rapide et beaucoup moins dispendieux que ceux 
qui ont été pratiqués jusqu'à présent. Que ce procédé 
soit trouvé, et aussitôt l'impression de l'arabe avec 
voyellesse généralisera. En se généralisant, elle exci- 
tera un degré d'attention qu'elle n'a pas excité jusqu'à 
ce jour, et arivera à fournir un emploi: permanent 
et lucratif à des. hommes spéciaux, qui n'hésiteront 
plus à consacrer le temps nécessaire à l'acquisition 
des connaissances qu'elle requiert. La lecture des 
livres ponctués généralisera à son tour la connais- 
sance de la vocalisation arabe , at produira-des/phi- 
lologues capables d'en ponctuer d'autres. La 4ypo- 
graphie arabe arrivera. en peu de temps au même 
degré d'influence que la typographie -européenne, et 
un peuple entier aura été arraché à l'ignorance dans 
laquelle il croupit, pour voir refleurir sa littératäre 
avec un éclat qui effacera celui de ses plus beaux 
siècles. Gette révolution pacifique sera opérée.par 
l'Europe, par d'Église chrétienne , et c'est sur es po- 
pulations chrétiennes que ses bienfaits se répandront 
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avant tout. L'islamise la verra avec défiance et ne 
se hâtera pas d'en profiter. II ne sapercevra de son 
erreur que quand le christianisme aura repris en 
Orient la suprématie intellectuelle, pour ne: plus j je- 
mais la perdre. 

Or cette simplification, qui devra être le point de 
départ d'une nouvelle ère littéraire, nous croyons 
lavoir trouvée. Elle a fait pendant plusieurs an- 
nées l'objet de nos méditations. Nous l'avons sou- 
mise récemment aux autorités les plus compétentes 
dans la philologie/et:datis lart typographique, et 
lle:g-été déclarée, non-senlement applicable; mais 
propre aussi à produire une grande économie. dans 
l'impression de l'arabe vocalisé. 

Cette modification a deux parties, l'une philolo- 
gique, l'autre typographique. Ces deux parties sont 
indépendantes l'une de l'autre etpeuvent être ap- 
pliquées séparément. Ainsi l'on pourra, au moyen 
de notre prooédé typographique, imprimer le Coran 
avec tous les signes qu'il porte dns les éditions 
ordinaires; on pourra, d'un autre côté, appliquer 
notre simplification philologique au moyen d'une 
casse arabe semblable à celles qui ont existé jusqu'à 
ce jour. Chacune de ces déux simplifications prise à 
part produirait une réduction considérable des frais 
d'impression; éunies elles réduiraient les dépenses 
de impression de l'arabe. vocalisé presque au même 
taux que celles de l'arabe sans voyélles. Nous ferons 
connaître d'abord la simplification grtmmaticale. 

Nous ne voudrions pas permettre à nos lecteurs 
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de supposer, ne fût-ce qu'un moment, que le sys- 
tême que nous proposons soit l'une de ces innoya. 
tions qui tendraient bouleverser de fond en comble 
le mode d'écriture des Arabes. Nous sommes déci- 
dément ennemi de cette espèce de réformes, Nous 
pensons que si, de temps en temps, une modifica- 
tion peut être utilement introduite. dans X'ortho- 
graphe d'ine langue, cest à condition. d'être extré. 
mement légère, et de se borner, soit À généraliser 
une règle, soit à supprimer quelques exceptions, 
comme on a supprimé quelques carrefours et pro- 
longé la rue de Rivoli. C'est parce que des réformes 
de ce genre ont été proposées pour l'italien et l'es- 
pagnol, qu'elles ont été adoptées, et ont fait de l'or- 
thographe moderne de ces deux langues un chef. 
d'œuvre de simplicité accessible à tous, en sorte 
que l'homme du peuple, pourvu qu'il sache écrire, 
peut écrire sa langue correctement. Si notre ortho- 
graphe française conserve quelques difficultés sou- 
vent peu justifables, même au point vue de l'éty- 
mologie: si l'immense majorité de nos concitoyens, 
quelles que soient d'ailleurs Jeur intelligence et la 
pureté de leur langage, sont dans l'impossibilité d'ap- 
prendre une orthographe aussi compliqués; étsont, 
en conséquence, relégués à la catégorie des ânés 
par le petit nombre de ceux qui la savent et qui 
souvent ne savent pas autre chose; il faut F'attri- 
buer moins à la routine opiniâtre de nos hommes 
de lettres, qui ont résisté à toutes les réformes pro- 
posées, qu'au radicalisme absurde de ces réformes 
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elles-mêmes, qui n'allaient à rien moins qu'à faire 
abstraction de tout le passé de la langue de Racine 
et de Boileau. ١ 

Pour en revenir à la vocalisation arabe, si nous 
jugions une réforme indispensable, nous la propo- 
serions tellement modérée qu'elle ne pourrait ofus- 
quer personne. Mais le principal avantage de la 
simplification que nous proposons est de n'être pas 
même une réforme, de n'impliquer aucune modi- 
fication, pas même la plus légère, du système actuel 
lement reçu. D'après les règles actuellement éta- 
blies; il'est Haouktatif d'écrire l'arabé; soit-aveo toutes 
les’ voyelles, soit sans aucune voyelle, soit avec 
autant de voyelles et autres signes orthograpbiques 
qu'il plaît à l'écrivain d'en marquer pour faciliter la 
lecture ou pour montrer sa science. Notre simpli- 
fication consiste simplement à écrire ceux d'entre 
les signes orthographiques qui sont nécessaires pour 
fixer la prononciation, et à supprimer ceux qui ne 
serventabsolumentärien, et qui n'ont été introduits 
que par la tendance des Arabes:à Ja rédondance et 
À la subtilité. 

Les signes qüi sont réellement utiles sont les 
voyelles 11 où elles doivent se prononcer, el ceux 
d'entre les autres signes qui représentent des con- 
sons supprimées dans la ligne des lettres pour 
des raisons de pure calligraphie. 

Les signes qui représentent des consonnes sup- 
primées sont : le taschdid, le hamza et 1e madda per- 
pendiculaire. 5 
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Le taschdid est nécessaire quand لذ‎ est placé sur 
une lettre écrite simple ct prononcée double. Exem- 
ple: LS. 

Il n'a pas grande nécessité quand il se place sur 
une lettre qui, por raison d'euphonie, s'assimile 
la précédente; laquelle ne laisse pas d'être écrite, 
Exemples : يفاك‎ JE. Das beaucoup de pays, 
les Arabes prononcent le ل‎ et le & comme قلا‎ sont 
يقارو‎ sans faire aucune attention au taschdid. Dans 
le dialecte qui a prévala comme langue littéraire, 
l'euphonie exige que ces lettres, et autres هل‎ même 
organe, s'assimilent à celle qui les suit; mais comme 
cette assimilation n'a point déterminé les Arabes à 
les omettre dans l'écritüre, il ny a pas lieu à les 
remplacer par le taschdid. Nous écrirons donc tout 
simplement A ت‎ MEHŸ, laissant au lecteur le 
soin de faire l'assimilation d'après les règles de l'eu- 
phonie arabe. À 

Le hamza est nécessaire quand il tient lieu d'un 
1 mobile supprimé dans l'écriture en vertu de la 
règle calligraphique qui défend de mettre deux ذأ‎ de 
suite. Däns ce cas l'un des deux ركاه‎ savoir, celui 
qui est mobile, si l'autre est quiescent,.et plutôt 
16 premier que le second, si tous deux sont mobi- 
Les, se remplace par un hamza. Exemples: die — 
résis — le — عاياء.‎ , eto. Dans tous ces cas 
et autres semblables, le hamza doit se conserver, 
sans quoi une étre qui se prononce aurait dspar 
sans compensation. 
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Mais si le hamza est nécessaire quand il remplace 
une lettre supprimée, il n'est d'aucune utilité quand 
il ne fait qu'accompagner une lettre actuellement 
écrite. 

Tel est le hamza que l'on écrit au-dessus ou au- 
dessous d'un ! mobile, pour montrer qu'il n'est pas 
quiescent (FT —}). Nous n'avons pas besoin du 
hamza pour savoir que l'alif a une voyelle: Mettez 
simplement la voyelle, etnous la verrons. Nous écri- 
rons donc, à l'exemple de beaucoup d'éditions et de 
plusieurs benûx manuscrits, أكل‎ et تله رسكل‎ lieu de 
JS ot سال‎ 1 faut toutefois écrire داكل‎ au par- 
ticipe présent, parce qu'ici 'ل‎ ١ qui est écrit est 
quiescent, et que le hamza représente un ١ mobile 
supprimé, qui fait partie de la racine. 

Le hamzan'est pas moins inutile quand accompa- 

, gneun و‎ ouun 4e mis à la place d'un ١ en vertu des 





canons euphoniques, comme dans vas — > .مان‎ 
11 est bien évident que si anciens Arabes ont 
changé "ل‎ 1 en 3 où en رى‎ c'est parce que la pro- 
nonciation et l'euphonie de leur langue le voulaient 
ainsi et parce qu'ils ne prononçaient pas ces mots 





et existe comme certains pédants arabes s'ffor-‏ يأر 
faire aujourd'hui. Ge qui les induit ener-‏ عل ont de‏ 
reur est présence du hama, qu'ils prennent pour‏ 
un signe destiné à régler la prononciation, tandis‏ 
qu'il n'a pour bat que de faire souvenir de l'étymo:‏ 
logic. Le génie je la lngue, l'inalogio des autres‏ 
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dilects sémitiques et constitution du goier bu 
main, exigent que on prononce y ct exige. Cest 
ainsi que le peuple prononce, et que nous écrivons. * 

Le madda perpendiculaire (1) est nécessaire par- 
tout où il tient la place d'un ١ quiescent supprimé 
par raison d'abréviation, comme dans Ita et كن‎ - 

Quand, au contraire, le madda perpendiculaire 
accompagne un ١ quiescent réellement écrit, comme 
dans سارب‎ il fait double emploi et doit être sup- 
primé. ‘Cet usage du madda perpendiculaire est d'ail 
leurs limité à un petit nombre d'exemplaires écrits 
avec une orthographe exceptionnelle. 





Le maddahorizontal, qui accompagne un 1 quiés- 
cent pour la seule raison de montrer لامي‎ n'est pas 
mobile, ne sert absolument à rien. 11 suffit d'écrire 
l'A sans voyelle, et nous verrons par à quil est 
quiescent, Nous écritons donc كلاه‎ et non pas 
2363. Le hamza final dans les mots de cette forme 
représente un alif mobile supprimé. L'aljf quiescent 
qui le précède est écrit, et n'a par conséquent be- 
soin d'être remplacé par rien. 

Le madda horizontal ne peut être utile que quand 
il se place sur une initiale comme marque d'abré- 
viation. Exemples: عن‎ pour gl ع عه‎ pour مده‎ 

Un signe qui n'est jamais nécessaire est le وصل‎ 
(*)uindique que لل‎ initial sur lequel il est placé, 
non-seulement perd sa voyelle, mais encore se:sup- 
prime entièrement dans là prononciation , en sorte 
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que la lettre quiescente qui le suit ferme la syllabe 
de هل‎ vôylle qui le précède. Exemples: الاين‎ — 
"الكتاب‎ 62. L'absence de la voyelle sur l } indique 
assez quil est was, et il suffit d'écrire Gr — 

Nous ajouterons que le key est un signe dont on 
a fait un grand abus. Dans la plupart des éditions 
on le trouve marqué sur ل[‎ ( initial, même au com- 
mencement des versets et des membres de phrases, 
quoique dans, tous قم‎ ‘endroits l'alf conserve sa 
voyelleet.se prononce comme le Hama, qui est pré- 
disfment lo contraire du dus . Cet abus du œesl Jui 
a fait perdre sa valeur primitive, et sa présence sur- 
charge inutilement l'écriture sans aider à rien dis- 
tinguer, si même elle ne devient une source d'er- 
reurs. 

Le signe gesm(*) indique que la consonne qu'il af 
fecte n'a pas de voyelle. 11 n'y a pas besoin de gesm 
pour indiquer cela : il suffit de ne pas écrire de 
voyelle sur la lettre, et Yon verra bien qu'elle n'en 
a pas. Nous écrirons donc JuaËf et non Mai . 

est vrai que dans certaines éditions l'absence‏ لل 
où la présence du’ gesm sert à distinguer si l | le‏ 
quiescents chacun après la voyelle qui‏ رى et le‏ و 
dut est analogue, sont à l'état de repos parfait où à‏ 
l'état de repos imparfait, Dans ce dernier cas ces‏ 
éditions marquent le gesm; dans le cas contraire,‏ 
elles l'omettent. La plupart des manuscrits et des‏ 
éditions ont négligé cette distinction, ét mettent le‏ 
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gesm dans l'un et l'autre cas. D'ailleurs l'euphonie 
arabe permet de substituer partout le repos parfait 
au repos imparfait. Gomme toutefois ce n'est ل‎ 
qu'une licence , nous croyons qu'il est important de 
distinguer l'espèce de repos, quand l'une des lettres 
وى‎ l'est quiescente dans sa voyelle. Lorsque le re- 
pos sera parfuit, nous supprimérons le signe de la 
voyelle; et nous écrirons Je, فيل‎ ot .مُسلمون‎ 
La présence de la voyelle précédente RE le 
repos imparfait. Exemples : JF ب‎ > 

Le رى‎ soit à Ja fin des mots, soit k alu, quil 
soit quiescent ou mobile, doit écrire avec deux . 
points toutes les fois qu'il conserve le son naturel. 
Quand, au contraire, il se prononce comme un al, 
et ne s'écrit sous la forme d'un 4 que par uni 
price des écrivains ‘arabes, on doit toujours l'écrire 
sans points. Exemples : يسبل — على‎ . 

La voyelle finale de tout. mot qui termine une 
phrase on précède une pause grande ou petite se 
supprime dans la prononciation. Les seules excep- 
tions sont des licences poétiques. Ces voyelles et 
nunnations finales ne se prononçant pas, il n'est pas 
nécessaire de Les écrire ; et il est yraiment-étonnant 
que dans les livres non ponctué elles soient presque 
les seules que l'on se soit généralement fait scrupule 
de ne pas omettre, tandis qu'on a négligé celles qui 
auraient réellement pu être de quelque utilité au 
lecteur. Nous écrirons done en pause أيضيا ع يفريه‎ 


êtes‏ ,يومنونَ ب ايضًا — يضري au lieu de‏ يُومنون لت 
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Le 8 est une lettre douteuse. Sa forme indique 
qu'elle se prononce comme le s quand elle n'a pas 
de voyelle, cest-ä-dire quand elle est en pause, 
comme dans رجه‎ . Les deux points dont elle est sur- 
montée indiquent qu'elle se prononce’ comme un ت‎ 
loïsqu'elle a une voyelle, c'estä-dire partout ailleurs 
qu'en pause. Exemple : &5. 11 est bon de l'écrire 
toujours avec ses deux points, même quand elle est 
en pause, afin de ne pas confondre la marque du 
féminin avec. le pronom masculins . 

elles sont les se ions que وي‎ propo- 
5 De ie ma 

© gües ovfhographiques qui éhamarrent les pages des 
éditions vocalisées et empêchent les lettres arabes 
d'apparaître avec.tout l'avantage de leur beauté es- 
thétique. Nous avons nous-même ponctué d'après 
notré système, et ave tout le soin possible, une par- 
tie des ouvrages imprimés sans points voyelles que 
nous possédons, et l'effet calligraphique en est cer- 
tainement trèsremarqueble. En même temps notre 
simplification n'apporte évidemment aucune mo- 
dification au système reçu. 11 n'est pas une voyelle 
où signe: orthographique que nous proposions de 
conserver, et qu'il ne soit loisible d'écrire d'après 
l'üsage actuel. 11 n'est pas un signe ou une voyelle 
que nous proposions de sapprimer, et dont usage 
actuel né permette la suppression, Donnez à un sa- 
vant arabe un livre ponctué d'après notre méthode, 
il n'y trouvera rien qui l'arrête ou qui l'étonne. 1 
le lira avec autant de facilité, avec beaucoup plus 
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de facilité que tous les livres qu'il a eus jusqu'ici 
entre les main, car aucun des signes qui peuvent 
servir à fixersa prononciation n'est absent, et aucun 
signe inutile n'est présent pour embrouiller ses 
idées, déjà assez confuses. Laisser-lui le temps de 
lire et de relire notre livre par dix fois, et question 
nez-le pous voir s'il en a découvert J'artifice, vous 
verrei qu'il ne s'est aperçu de rien. 

Nous avons exposé la partie philologique de notre 
اه تاوس‎ n. 11 nous reste à faire connaître la partie 
typograpique. 





Notre système est applicable à toute casse arabe 
actuellement existante, pourvu qu'elle possède les 
moyens de représenter chaque lettre-par un plomb 
séparé. 11 suffira de fondre environ seize nouveaux 
caractères, du même .corps que les lettres .elles- 
mêmes, et représentant les diverses voyelles ou 
autres signes orthographiques. Ces nouveaux carae- 
tères sont les suivants : 


POS 








Is sont destinés à être placés par le compositeur, 
non pas au-dessus et au-dessous de la ligne dés con 
sonnes, de manière à former trois lignes différentes 
comme dans le système actuel, mais dans Ia même 
série que les lettres elles-mêmes, de manière à 
n'avoir qu'une seule ligne, et qu'an seul. travail de 
composition. لل‎ suffira de placer après chaque con- 
sonne la voyelle qui l'affecte, et, sil ya un tasrhdid 


uv 3 
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ou un hamza supérieur, mettre ce signé d'abord, 
et sa voyelle ensuite. Le hamza’ inférieur se place 
après sa voyelle. Quand un signe ouvoyelle se trouve 
placé entre deux consonnes liées entre elles, il doit 
être accompagné de هل‎ ligne de prolongation, de 
manière À ne pas interrompre cette liaison; à la fin 
d'un mot ou entre deux consonnes calligraphique- 
ment séparées, il ne faut pas de ligne de prolonga- 
tion. Le tanwin damma, le tanwin kasra et le hamza 
inférieur ne se rencontrent jamais entre deux con- 
sonnes liées entre elles, en sorte qu'ils n'ont jamais 
besoin ide 1 ligüe:destinéé à les réunir. ; 

Ces nouveauxoaractères doivent être fondus aussi 
minces que possible, afin de ne pas trop séparer les 
lettres entre lesquelles ils doivent être placés. Pour 
cela il serait à désirer que les signes qu'ils repré. 
sentent, an lieu d'être presque horizontaux, comme 
cela arrive quelquefois, se rapprochassent de la ver- 
ticale, ce qui est d'ailleurs plus élégant, Le taschdtd 
etles hamzas doivent être placés assez haut et assez 
bas pour ne pas interférer avec les alifi et les lams. 
Les voyelles doivent être placées plus haut ou plus 
bas encore que le faschdd et les hamzas, de manière 
à apparaître en face de ces signes, et non à côté, ce 
qui serait disgracieux. 

Notre système typographique peut, avons-nous 
dit; s'appliquer immédiatement à toute casse arabe 
actuellement existante, pourvu qu'elle possède Les 
moyens dereprésenter chaque lettre par un caractère 
séparé. Siune casse manquait de ces ressouroës, il fau- 
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drait Les y ajouter, en fondant, outre nos seite caraë 
1ères, un fort petit nombre de lettres additionnelles, 
telles que des mims de la forme élémentaire +, ele, 
Les ligatures continneront à pouvoir s'enployer 
partout où la première. des deux lettres fondues en 
semble sera sans voyelles Au reste, nous avouons 
franchement; que le principal but de notre;système 
est la faoilité ét la simplicité. Nous eroyons, cette 
simplicité parfaitement conciliable aveo un degré 
assez élevé de beauté typographique, . mais non 
pas, peut-être, avec la haute perfection que l'où 
admire dans certains produits de l'imprimerie im- 
périale. Nous ne voudrions pas que l'on se méprit 
sur notre pensée, Nous apprécions les beaux-arts; 
et les formes graciouses d'une inscription persano, 
gravée on lettres d'or sur Les boiseries d'un saloix de 
Damas, nous procurent autant de jouissances artis- 
tiques qu'à qui que ce soit.. Nous ne voulons pas حت‎ 
terminer les beaux types à ligatures dont le Révé- 
rend docteur Ely Smyth, de Beyrouth, a si bien 
combiné toutes les proportions, quoique des carac- 
tères de cette espèce soient rebelles à la vocalisæ- 
tion, et se prêtent moins bien à notre sysfème que 
les caractères également beaux, mais beaux dans un 
genre plus simple, qui ont été gravés pour le Coran 
de Flügelou pour la Propagande de Rome. Les types 
dont notre système ne s'accommoderait que diffici- 
lement trouveront toujours leur emploi, soit dans 
les têtes de chapitres, soit dans ces éditions de luxe, 
dont l'éditeur a pour but de produire une œuvre 
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d'art, platôt-qu'un livre élémentaire, facile à lire, 
facile à imprimer et facile à acheter. Toutes ces ré- 
serves faités, nous n'hésitons pas à déclarer que 
moins un type arabe renfermera de ligatures, de 
lettres écrites au-dessus de la ligne, à cheval les unes 
sur les autres, ou enchevêtrées les unes dans les 
autres; plus on évitera de séparer par un trop grand 
espace les lettres non unies entre elles qui forment 
un même mot, et plus, d'un autre côté, l'espace qui 
sépare les mots sera sufsant et appréciable, plus le 
livre sera facile à ire, et propre à répandre Les bien- 
faits de instruction, dela civilisation et de la reli- 
ion. Les nouveaux caractères 06 la Propagande, 
déjà adoptés dans من‎ grand nombre d'imprimeries 
françaises et étrangères, possèdent éminemment ces 
qualités, I ont l'avantage de Hier les lettres ع ج م‎ & 
À Ja précédente, sans la forcer à s'élever au-dessus 
de la ligne, ce qui simplifie la composition. Quoique 
modestes dans leurs allures, ils font un effet char- 
mant quand ils sont bien lavés et imprimés avec soin 
sur beau papier, ce qui n'est pas toujours 16 cas. 
Nous ne saurions trop en recommander l'emploi en 
connexign avec notie méthode. 

Pour faciliter l'intelligence de ce qui précède, 
nous transerivons en deux colonnes parallèles l'Orai- 
son dominicale vocalisée, à droite, d'après l'ancienne 
méthode, à gauche, d'après la nôtre. La eoupe des 
caractères, indiquée dans la première lignede chaque 
colonne, permettra de juger de la différence des deux 


systèmes typographiques. 
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SU dl gg | SE ET ARE 

DÉS a 4 Le ASSET à 

ui BUS DE 4 | أشن‎ Gé 

WE U وأغهر‎ par خطبانا‎ CS 

Gif تعزن لِس‎ LS l'un لِمَنْ‎ SG كما‎ 

A Be ولاشد‎ da | A 4 Ce SG a 
à É 


pu 





L'Oraison dominicale rénfermeenviron a00léttres; 
en comprenant dans: ce nombre les. espaces: nüces. 
saires entre Les mots. Elle doit récevoir, d'aprèsnotre 
système de vocalisation, 75 voyelles ou signes ürtho- 
graphiques, au lieu d'environ 160. s'ensuit. que 
les frais de composition avec voyelles seraient; à/ce 
qu'a coûté jusqu'ici la composition sans voyélles, 
comme 275 est à 200, ou comme 1 1. ناوه‎ Bi a'est- 
à-dire moins d'un tiers en plus. Quant au-papier et 
au tirage, l'augmentation serait à peine d'un sixième 
ou d'un huitième ; ear nos voyelles, étant toutes ex- 
trmement minces de tige, n'occuperaient que très- 
pou d'espace relativement aux consonnes. Tout 
compensé, une édition complétement vocalisée. ne 
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ais qu'un quart de plus qu'une édi- 
3 n 8018106 er renonçant au bé- 
néllce 48 ln Votalistion, diminuera infiniment la 
Vätetré de dt publication, pour réaliser, noï plus un 
boni proportionnel, mais la misérable économie d'un 
cinquième de ce qu'une bonne édition aurait coûté. 
À رقتفي وما‎ l'impression sans voyellés ne saurait 
songer un instant à soutenir Ja concurrence de l'im- 
pression avec voyelles, et deviendra dès lors une 
inpossibilité commetciale, 

; Nous lerminons çet, ule en faisant, observer 
ا‎ y à éposou estipplicable. 
لمعم لاتير‎ à Partbe et À Loutes les langues qui 
#'éorivent dans le même caractère, comme le persan, 
late, l'hindoustani, mais encore كته‎ sgriaque et 
au syro-chaldaïque, dont le mode d'écriture et de 
vocilisation est analogue à eclui de l'arabe. On trou- 
verait faoilement la solution des difficultés qui, au 
premieriabord; semblent s'opposer à son application 
à l'hébreu,vocalisé. 11 n'y aurait pas même lieu à 
question ; sil's'agissait d'imprimer l'hébreu avec les 
voyelles; mais sans accents, commeloela se pratique 
d'ordinaire pour le Nouveau Testament, et pour les 
livres litirgiques des Juifs. 

2 , ضف‎ Jivrant sans réserve au public un procédé dont 
linvention nous a coûté bien- dés méditations labo- 
rieuscs}-nous croyons accomplir une bonne œuvre 























 ! La Commision du Joüraal a admis ut article do M. Ferréuo, 
dus l'espalr que l'idée qu'il expose sera examinée ot mise à 96 
preute. Une simplification des procédés employés pour és impres- 
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et un devoir. 11 s'agit ici d'une découverte typo- 
graphique et littéraire destinée, nous Le croyons, à 
élever un peuple à un nouveau degré de civilisa- 
tion. 





.HISTES DIVERSES 
DES NOMS DES DIX-HUIT ÉCOLES SOHISMATIQUES 


QUI SONT SORTIES DU BOUDDHISNE, 


PAR M. STANISLAS JULIEN. 


Si l'onencroit lessectateurs du bouddhisme; leur 
vénérable maître avait prédit lui-même les schismes 
philosophiques et religieux qui, après son Mirodna, 
devaient-sortir du sein de sa doctrine et se succéder 
pendant plusieurs siècles. « Le roi P'in-pi-s0-lo( Bim- 
bistra); dit un livre ancien!, vit en songe une piècé 
de coton et un bâton d'or, qui se divisèrent en dix: 
huit parties. JL interrogea le Bouddha, qui Jui dit : 
«Centans après que j'aurai quitté le monde il ÿ aura 
un roi nommé "O.chou-kia (Açôka), qui étendra sa 


sions en arabe serait un résltat trop important pour nos études, 
pour qu'on ne dise pas es moyens de l'obtenir d'une manière 
compatible avec les exigences de la grammaire. — 

haë Xi homei-neëf:teKouem, composé par ما‎ religieux sing, 
ele de notre ère, lv. J, fol. 4: 
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puissance sur 16 Djamboudvipa A cette époque, le 
doctrine des Pif sou (Bhikchous) se divisera en dix- 
Huit parties, et donnera naissance àrautant d'écoles 
qui, par des voies différentes, tendront toutes à la 
délivrance (au Nirvana). Ce que vous avez vu en 
songe en est le premier présage; 6 roi, ne vous en 
affligez point. » 

Jusqu'à présent on ne sait presque rien des opi- 
nions de ces différentes écoles. On connaît seulement 
deux listes de leurs noms, celle qu'a donnée Csoma 
de Kürôs!, en tibétaih et eh säisérit et a liste sin- 
galaise citée. par, Eugène Burnouf, dans son com- 
mentaire sur le Lotus de la boune Joi- (Saddharma- 
ponndarika, p. 357). 1 

En. attendant que des documents authentiques 
viennent nous révéler clairement les principes de 
ces diverses écoles, il peut être intéressant de con- 
maître leur origine et leur filiation, qui offrent des 
différences extrêmement remarquables dans cinq 
listes chinoises, que j'ai tirées d'un volume intitulé 
San-lan-i-kioun (trois traités dans un seul et même 
livre), qui fait partiede Ja cent trentième boîte de la 
grande collection bouddhique du midi?. Ces trois 
petits ouvrages sont évidemment d'origine indienne, 
On ignore le nom de celui qui a traduit le premier 
(Chipapor-ln). La composition du second (Pou- 
tchi-i-lan) est attribuée à Thien-yeon  ÀC (Vasou- 

1 Asiatio Researches +. XX, pe 298. 


+ Ce volume appartient an départesnent asiatique. de Sañsi-Pé: 
terbourg. 0 
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mitra}, et la traduction à Tehin-ti | يق‎ (Pare- 
märtha). 

Le troisième a été composé également par Chi- 
yeou (Vasoumitra)?, et il:a été traduit, en vertu d'un 
ordre impérial, parle célèbre pélerin Hiouen-thsang. 

Dans ces cinq listes; les mêines noms se: repré- 
sentent plusieurs fois, soit sous une forme chinoise, 
soit.enéäractères phonétiques: «J'ai: constamment 
rapporté les transeriptions et :م16‎ synohÿmiés sans- 
ctitesrépondant les unes aux mots exprimés phoné- 
tiquement, les autres aux expressions chinoises qui 
renferment la même idée, où qui en offrent l'équi- 
valent sans en être هل‎ traduction Jittérale, De plus, 
pour la commodité des lecteurs; et afin de ne point 
charger le texte de notes, ni répéter chaque fois les 
signes: chinois significatifs ou phonétiqués, qui ré: 
viennent fréquemment à/propos' des mêmes expres- 
sions, j'ai classé tobs ‘les noms par genre (noms si- 
nico:sanscrits, noms phonético-indiens , noms indico- 
chinois), ét j'en ai placé, à la fin des cinqrlistes, le 
catalogue alphabétique, en les faisant suivre d'in 
numéro, qui se continue depuis le premier nom dé 
Ja-première catégorie jusqu'au dernier لعل‎ troi- 
sième. À l'aide de ces chiffres, placés entre paron- 
thèses, le lecteur trouvera sur-le-champ les corres- 
pondances sinico-sanscrites et sanscrito-chinoises de 





2 Cest ane faute pour Ghi-yeou لل‎ 2: (Dictionnaire Fani 
mingiéti, ,لكلل‎ fl. 8) 


2 Ii le nom indien Vasoumitra a été correctement traduit: 
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chaque nom, ainsi-que les traductions diverses et 
les notes qui les expliquent. 


PREMIÈRE LISTE DES ÉCOLES SCHISMATIQUES. 


Wan-tchowchi-li (Mañdjougri) adressa la parole 
au Bouddha et lui dit : Honorable du siècle! com- 
ment nommez-vous les deux écoles primitives? 

Le Bouddha lui dit: La première est cello des 
Mo-ho-sengrki, on des Mahisañghikas (liste B , n°7}; 
Ja seconde; RO es ou des Sthaviräs (B, 

9810 da Mad 

jen l'espace de. cé ans! qui-suivra le ,مفلل‎ 
ilsortiraune école appelée Tchi-iyu-yen; ou les Éka: 
vyavabärikäs (A, 42). 

Dans jupes de cent ans, de l'école Tékéigue 
en, les Ékavyavahärikäs (A; 42), il sortira une école 
appelée Kao-kin-bi, les GOkoulikäs (B, 62). 

4 Dans l'espace dé centans, de l'école Kao-kiu-li, 
les Gôkoulikis (B, 62), il sortira une école appelée 
Toaven, les Bahougroutiÿäs ou Bahouçroutikâs (A, 
58 et B, 75). 

Dens l'espace de ont ant, de l'école Tam, les 
Bahougroutiyäs ou Bahoñgroutikâs (A; 53), il sortira 
une école appelée Tehitiho, les Djêtikäs ou jte 
vantyäs (B, 93). 

3 L même expression so trouve répétée rs fois dans Le 
passages suivants. Le texte ve dit point plus bas si c'est dans le 
mier espace de cout ans, ou dans des espaces successifs de 


qu 
عنامت‎ diialté est evée par la deusième lite, qui ambrisse 
er able عور‎ sibcle après le Nireäpa du Bonddha. 
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Dans un espace de éent ans, de l'école Tehiti-ko, 
les Djétikäs (B, 93), à sortira une école appelée 
Tong-char, ou les Poñrvaçäiläs (A, 54). 

Dans l'espace de cent-ans; de l'école Tong-chan, 
les Poürvaçäilûs (A; 54), il sortira une école ap- 
pelée Pe-chan (Ai, 36); ou les Outtaraçäilàs. 

On voit que-de l'école des Mo-ho-seng-kki, les 
Mahäsañghikäs (B 72), il est sorti sept doüles,-qui, 
jointés à l'école primitive des Mo-hoeng-khi, ou des 
Mahässñghikäs (B, 72), en ont formé huit. 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Thépilipou, 
les Sthaviräs, on les Anciens (B, 98), il est sorti 
onze écoles. 

Dans l'espace de cent ans, il est sorti une école 
appelée J-tsie-yu-yen, les Sarvästivadäs (À, 25) د‎ 

Dans l'espace de cent ans de l'écolé F-tsieyuryen; 
les Sarvästivädas (A, 25), il est sorti une école دنه‎ 
pélée Siaue-chan, les:Hüimavatis (A, 38). 

Dans d'espace de cent ans, de l'école Sione-chan, 
les Häimavatäs (A, 38), il est sorti une école ap- 
pelée To-tseu, les Vatsipoutriyäs (À, 52). 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Ta-tseu, les 
Vatsipoutriyäs (A, a), il est sorti une école ap 
pelée Fa-ching, les Dharmôttaräs (A, à 3).: 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Fa-Ching , 
les Dharmôttaräs (A, 13), il est sorti une école ap- 
pelée Hien-pon, les Bhadrayäniyäs (A, 19). . 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Hien-pou 

© les Bhadrayäniyäs, il est sorti une école appelée 
Htsie-s0-koueï, les Sammatäs (A, 24). 14 
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Dans l'espace de cent ans, de l'école Ftsie-so-kouer, 
les Sammatis (A; 24), il ést sorti‘une école ap- 
pelée Jing-chan, Les Abhayagiriväsinas (A, 29). 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Jing-chan, 
les Abhayagiriväsinas (À, 29), il est sorti une, école 
appelée Ta-pou-kho-khi, l'école des Âvantakâs ou 
Âvantikâs (À, 4o). 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Ta-pou-Kho- 
Hi, les Âvantakäs (A, 40), ilest sorti une école ap- 
pelée Fa-hou, les Dharmagouptäs (À, 14). 

Dans J'éépaoe décent-ans, de l'école Fa-hou, les 
Dharmagouptäs (A: 14) ilést/sorti uneuéçole ap- 
poléo Kia-che-pi, les Kâgyaptyâs (B, 62). 

Dans l'espace de cent ans, de l'école Küa-ohepi, 
les Kçyapiyäs (B, 63), il est sorti une école appe- 
lée Sieou-tou-lou-keou, les Soûtrakts où Sauträntikäs 
(B, 86). 

On voit qué de l'école Thi-pili-pou, les Sthavirâs 
(B, 96); il est sorti onve écoles qui, avec l'école 
même des Thipili, Sthaviräs, l'école des Anciens, 
en ont formé douze. 

Gette liste est suivie de stances en vers, appelées 
K'ige (Gèyis); que le Bouddha est censé avoir pro: 
noncées lui-même : 1 ; 

«L'école des Mo-ho-seng-kli (Mahäsañghikäs) s'est 
divisée“en sept écoles, et il en est sorti one de 
l'école Thipili (les Sthaviräs). C'est ce qu'on ap- 
pelle les dichuit écoles (Chi-weï-chi-pa-pou). Les 
dix-huit ééoles, jointes aux deux écoles primifives * 
(celles des Mahäsañghikés et des- Sthavirés sont 
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toutes sorties du Grand véhicule (de la doctrine du 
Mahâyäna). J'annonce ce qui arrivera dans l'ave- 
ir. Le maître Lo-chi (Koumäradjiva) rassembler 
(leurs diverses opinions}. Après le Nirväna du 
Bouddha, lorsqu'un' espace de: cent ans commen- 
cera à se compléter, à cette époque, il surgira di- 
vers systèmes. Peu à peu la droite Joi s'affaiblira et 
Séteindra. Ghacun ‘concevra des idées différentes, 
et les établira dans des assemblées particulières, 11 
ÿaura là un redoutable danger, qui devra produire 
un sentiment de haine et de dégoût, Aujourd'hui 
c'est dans Les Siu-to-lo (les Soûtrâs) qu'il faut voir 
et puiser la vraie doctrine. Suivez Les discours de 
Tehin-t (Paramärtha), et cherchez-y le sens vrai 
et solide, des livres, de même que dans 16 sable on 
cherche et l'on trouve (souvent) de précieux grains 
d'or pur.» 


ÉCOLES SCHISMATIQUES. 
Deuxième listé, 


Cent seize ans après le Nirvâna du Bouddha, on 
fonda une ville nommée Pa-ta-fo. À cette époque, 
O-chou-kia (Agôka), roi du. Yenfeou-ti (Djambou- 
dvipa), se rendit maître de l'Inde entière. Dans le 
imême temps, la grande assemblée des religieux se 
divisa en écoles particulières, qui professaient des 
principes différents. 

* Gorrüption de Potka-iteusteh'ing Je PE 2 F he 


a ville de Patalipoutra, 16 Palibotira des Grecs 
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On vit surgir d'abord deux écoles, les Mo-ko-seng- 
ki, Les Mahâsañghikâs (B, 72); et les Thapio, les 
Sthavirâs (B, 97). 

Dans cet espace de cent ans, du sein de l'école 
Mo-ho-seng-hhi, les Mahâsañghikâs (B, 72), il-sortit 
encore des écoles différentes, 1° J-choue-pou, les Éka- 
vyavahärikäs (A, 23); 2° Tck'ou-chi-kien-chouepou, 
les Lokôttaravädinas (À, 48); 3° Kho-kia-pou (B, 66). 

Ensuite, dans ce même espace de cent ans, de 
école des Mo-ho-seng-hhi, Les Mahäsañghikäs (B, 
رزدر‎ il sortit enete une école différente appelée 
Chi-cho-lun, es Kärimiks (A4) 2 بحم‎ 

Ensuite, dans un second espace dé cent ans, un 
hérétique, nommé Mo-hoti-p'o(Mahädèva), embrassa 
la vie religieuse, et se fixa sur la montagne Téhisti 
ou la montagne du Vainqueur (Djêt4). (Voy.B, 91.) 

Dans l'école des Mo-ho-seng-hhi,les Mahâsñghikâs 
{B, 72), il fonda trois écoles : 1° l'école Téhiti-kia, 
les Djêtikäs ou Djétavantyäs (B, 92); 2° l'école Fo- 
رمامور‎ les Vâtsipoutriyäs (B, 57); 3° l'école Fo-to-lo- 
chi, les Outtaraçäilâs (B, 101). 

De cette manière, l'école Mo-hoseng-khi, les Ma- 
hâsañghikas ) 8, 72); se divisa en neuf écoles : 
1°l'école Mo-ho-seng-Hhi, les Mahâsañghikâs (B, 72): 
2 T'école J-choue-pou, les Ékavyavahärikas (A, 23): 
3 l'école Teh'ou-chi-kien-choue, les Lôkôttaravdinas 
(A, 48); 4° l'école Kho-kix,les Gôkonlikäs (B, 66); 

- 5° l'école Toaven, les Bahougroutiyäs (A, 53); 6°1'6- 
cole Ghi-cke, les Kärmikäs (A, 4); 7° l'école-Yeou. * 
küa, es Ygätchâräs (B, 99); 8° l'école "O-choue-lo, 
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les Âiçvarikäs (B, 73); 9° l'école Yo-to-lo-chie, les 
Outtaraçäilâs (B, 101 ). 

Dans un troisième espace de cent ans, des dissen- 
sions s'étant élevées au:sei de l'école Ghang-tso, les 
Sthavirâs (À, 1); ils'établit deux écoles différentes: 
1° l'école Sa-p'oso, les Sarvästivädäs (B, 80), qu'on 
appelait aussi: An-lunsim-chang-to-pou, Hétouvada- 
poûrvasthaviris (A, 28); *د‎ l'école Siouochan, ‘les 
Häimavatäs (A, 38). 

Dans ce troisième espace de cent ans, de l'école 
رماس نوي‎ les Sarvastivädas (B, 80), il sortit encore 
une école appelée To-tseu, les Vatsipoutriyäs (A, 
52). : 

Das ce troisième espace de cent ans, dé l'école 
Totseu, les Vâtsipoutriyâs (A; 52), il sortit encore 
(quatre) écoles différentes : 1° l'école Ta-mo-yo-to-lo, 
les, Dharmôttaräs (B, 88°); 2° l'école Po-to-loyeni, 
les Bhodrayäniyäs (B, 77); 3 l'école Mii(B, 70), 
russi San-mitiya,lesSanmitiyäs(B, 82); 
King, les Chapnagarikäs (A, 34). 

Dans ce troisième espace de cent ans, du sein dé 
l'école Sa-p'oto, les Sarvstividäs (B, 80), il sortit 
encore une école appelée Mi-cha, les Mahiçäsakâs 
(B, 68). 

De l'école Miche, les Mahigäsakâs, il sortit en- 
core une école appelée Thawwou-te, les Dharma- 
gouptäs (B, 90). 

Dans ce troisième espace de cent ans, de l'école * 








* Sap'oto, les Sarvistivdäs (B, 80), il sortit encore 


une école appelée Yeon-li-cha, les Souvarchàs (B, 1 00), 
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qu'on nômmait aussi Küa-che-weï, les Käçyaptyàs (B, 
64). 

Dans un quatrième espace de cent añs, de l'école 
رما موق‎ les Sarvästivädäs (B, 80), il sortit encore 
une école appelée Seng-kia-lan-to, les Sañkräntäs (B, 
83*)ouSañkrintivédäs (B, 83), qu'on nommait aussi 
'école Sieou-to-L-lan les Soûtrântavdäs (B, 84, 85, 
86). 

be cette manière, l'école Chang-ts0, les Sthavirès 
(A, 1}, se divisa en douze écoles : 1° Chang-ts0-pou, 
les Sthaviräs. (A4; كف و(‎ Sivué-chanpon, les Häima- 
vätas (A: 38/)+ %%8a-p'ostospou}; les Sarvagtividas 
(B, 80); 4° To-tseu-pou , Les Vâtstpoutriyé (À, 52); 
5° Ta-mo-yo-to-li, es Dharmôttariyäs ou Dharmôtta- 
عفد‎ (B, 89): 6° Po-lo-ogenipon, les Bhadrayäniÿls 
(B, 77); 7° Militipou (B, 71); 8° Lou-teh'ing-pou, 
les Ghannagarikls (A, 34); "و‎ Mi-cha-se-pou, les Ma- 
biçisakas (B, 68); 10° T'answou-te-pou, les Dharma- 
gouptis (B, go); 1 1° Kia-che-weï-pou, les KAçyaptyäs 
(B, 64); 12° Sieou-todo-lanpou, les Soûträntavadäs 
(B, 84). (Voyez 8, 85, 86.) 


HCOLÈS SCHISMATIQUES. * 








Troisième liste, 


Gent soixante ans ! après le Nirväna, il s'éleva un 
grand royaume appelé Po-toh'a-bi-fo-t-lo (Pâtalipou- 





1 La séconde liste por : «cent see ans, Pechidon-ien » Cette 
‘différence vient de la transposition d'un caractère chinois, Chou 
L0-6) signifie 16, et lou-ch (6-10) veut dire Gô, J6 crois que éemt 
seize est le الاك‎ vrai: 
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ua), donit éroi, nommé "O-choa-ko (Açôka), régnait 
sur le Yen-feon-ti( Djamboudvipa). 11 y eutun grand 

,parasol blanc, qui couvrit l'Inde entière. A cette 
époque, la grande assemblée des religieux se divisa 
et se sépara. Elle forma quatre classes : 1° Ta-houe- 
tchong, la grande-astémblée du royaume: (les Mah4- 
râchtrasañghikäs) ;' a° Wai-pien-tehong, Y'asserablée 
des pays frontières (les. Miôtéhtchhasañghiks) 3: 
3Toaven-tchong, l'assemblée de eeux qui ont béau- 
coup entendu (les Bahougroutasañghikäs) ; 4° Ta-te- 
tchong, l'assemblée des hommes d'une vertu émi- 
nente {les Mahägounasañghikas? ). 

Ces quatre assemblées, réunies aux hérétiques, 
établirent cinq espèces de Jn-Yôuén*?, ou causes de 
l'existence (Nidinâs). Les partisans de dos cinq es: 
pèces de Nidänâs se divisèrént en deux Écôles 21° Ta 
tohny-pou, lès Mahâsañghikäs (A, 4 11); 2° Chañg:tso- 
tictseu-ion les disciples des Anciens (SthaviragichyAs?) 
(Aÿ'a). 

Quand on fut arrivé à un Secônd espace de cent 
‘ans, du sein de l'école appelée Ta-tchonÿ, les Mahà- 
sañghiks (A, 4o), il sortit trois écoles : 1°‘Fchoue- 
pou, les Ékavyavahärikäs (A, 23); "د‎ Pékou-chi- 
chouëpon, Les Lôkôttaravadinas. (Ai. 47}à°3°"Hoët- 
chan-tchou-pou, les Gbkoulikäs (A; 23). 

Dans ce second espace de cént aus, de l'école Ta: 

١ J'écris Mléchekha “ou étranger) pour pays fon 
fière, d'après 16 دقفا‎ gars, VIE, 401١ 4 

5 Les Mongol en comptent douxe. (Voyez E. Burnouf, تومو‎ 


tion a رمد اوم‎ p. 58, a des du Lotus, aux mos No 
Nidnds) 
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tehong, les Mahâsañgbikäs (A, رن‎ il sortit encore 
une école appelée Towen-pou; les Bahouçroutiyäs 
(A, 53). 0 

Dans ce second espace de cent ans, de l'école Ta- 
ichong, des Mahäsañgbikas (A, 41 ), il sortit encore 
une école appelée Fenpie-choue, les Vibhadjyavidi- 
mas (A. 17). 

Quend ce second espace de cent ans fut complé- 
tement écoulé, il y eut un hérétique nommé Ta- 
thien, où le Grand dieu (Mahédéva), qui embrassa la 
xie religieuse. dans l'école. Tastchong, les Mabâsañ- 

‘ghikäs (À; لله للحن‎ vivre seul au milieu des mon- 
Hagoos ‘et آذ فل‎ éxposait les opinions diverses de cette 
écolé sur les cinq sortes de Nidänas ou Causes de 
Y'éxistence. 11 fonda lui-même deux écoles distinctes: 
1° Théti-chan-pou, les Djétavaniyäs (B, ول دو‎ 2° Pe- 
chan-pou, les Outtaraçäilàs (A, 36). 

De cette manière, l'école Ta-chong, les Mahisañ- 
ghikas (A, 41), se divisa d'abord en quatre, puis en 
cinq, lesquelles, réunies ensemble, formèrent neuf 
écoles: أل‎ Ta-tchongpou, les Mahäsañghikäs (A, 41); 
2° J-choue-pou, les ayyayahirikis (A, 23); 3 Tch'ou- 
chi-choue-pon, les Lôkôttaravädinas (A; 47); 4° Hoci- 
chan-tchou-pou, les Gôkoulikäs (A, 22); 5° l'écolo 1+ 
to-wen-pou, les Bahougroutiyäs (A, 50); 6° Fenpie- 
,معدو‎ les Vibhadjyavidinas (A, 17):.7° Tehtti: 
chan-pou, les Djétavaniyäs (B, دو‎ }; 8 Si-chan-tchôn- 
pou (A; 39). les Avaraçdiläs où Aparagtilés;. 9° Pe- 
chan-pon, Jes. Outtaraçails (A, 36). Les Changeso-t- 
tseu-pon, les Sibaviraçichyäs? (A; 2), subsktèrent 
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pendant un certain nombre d'années ; mais lorsqu'on 
fut arrivé à un troisième espace de cent ans, par 
suite de petites dissensions, ils se divisèrent et form: 
rent deux écoles : 1° l'école’ Ghoue-itsie-yeou-pon;; les 
Sarvästivädäs (A; 6), qu'ori appelait aussi Chouë-in- 
pou, les Hétouvadäs.(À; 7): 2° l'école Sioue-chan- 
tchon-pon les Häfmavatäs (A, 39); qu'én appelait 
aussi! Chang-tsosti-tsen-pou, es سينا‎ 

2 للم 
espace de cént'ans;diil'c0ts‏ مط لولمه مه 6 قا 

Choue-i-tsie:yeou-pou , les Sarvästivädäs (A, 6! 

uno école appelée Kho-tchou-tseu-ti-tseu-pou, Les dis- 

ciples du fils qui a une demeure fixe, les Vâsapou: 

Hiyâs ou Vâsapoutragichyäs? (A 32). 

Dans.ce troisième espace de cént aus; dé l'écolé 
Kho-tchon-tseu-ti-tseu-porr,-Lôs À ا‎ (listes A 
3a)sil éortitencote quatre écoles كد ؛‎ Fa-chang/ior, 
les Dharmôtiaräs (À, 1 +); a° Hien-ching-pou, les 
Bhadrayäntyas (A; 18);3° Téhing-liang-pou, les San- 
mitiyas (A, 44); 4 arts les Abbaÿagi- 
rivisinas (A ; 35). 1 

Danÿ ce troisième espace عل‎ cent ans, de Vééole 
Ghonesitsie-yeou-pou, les Sarvastivdäs (A6), fl sortit 
une école appelée Tohingh-pai Les عواطم‎ 

A, 45). 

١ Du espace de cent ans, de l'école Tching= 

tépou, les Mabiçäsækäs (A; 45}, il sortit une école » 
© appelée Fa-hou-pon, les Dharmagouptâs (A, 1 4) 

membres de vote” écolé se disaient les disciple 


Wou-kia-lo (Mondgalapoutra). 
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: Dans ce troisième espace de cent ans, de l'école 
Choue-itsie-yeoupou, les Sarvistivädas (A, 6), il sor- 
titsencore-une école appelée Chen-souïpou, les Sou- 
varhakäs (À, 3 etB, 87, » 00), qu'on nommait aussi 
Tékouang-ti-tseu-pou, les Käçyapiyäs (A, 3 et 26). 
Quand on fut arrivé à un quatrième espace عل‎ 
cent ans, de l'école Choue-itsie-yeou-pou, les Sarvâs- 
tivdäs (A, 6), il sortit encore une école appelée 
Ghoue-tou-poa (1 1), les Pradjfäptavädinas, ou Pradj- 
fâptivâdinas. On appelait aussi cette école Choue- 
kig-pou.yles Siuträntikäs; où. Saûtrntavadhs (A, 9). 
«Dé cité manibre lé disoiplps-de école Chary- 
io Us Se Bthavirs), pris dan leur éntenble ve sont 
divisés en onze écoles : "د‎ Choue-i-tsie-yeou-pou, غم‎ 
Sarvâstivädas (A, 6); 2° Sioue-chan-téhou-pou, les Hâi- 
mavatäs (A, 39); 3° Kho-tchou-tseu-ti-tsewpou, les Va- 
sapoutriyäs (A, 32); 4° Fa-chang-pou, les Dharmôt- 
tarûs (A; 12); 5° Hienching-poa, les Bhadrayäniyis 
(A18);6* Téhinghim-tcheou, es Bhadrapoutraçäsa- 
Lis? (A, 43); 7° Téhing-liang-pou, -les Sanmitiyas 
(As 44); 8 Milin-chan-pou, les Abhayagirivasinas 
(A, 35); 8° Hoatipon, les Mahtçisakâs (A, 21); 
و‎ Fethsang pou, Les Dharmagouptäs (26); 1 0° 
kouang-pou, les Kägyapiyäs’ (A, 46); 11 "Hard: 7 
pes مل‎ Siutrintilds (A, 81): 


ÉCOLES SUBISMATIQUES. 
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Câstrâs, on rencontre les-noms des dix-huit écoles 
schismatiques, mais leur orthographe offre beau» 
coup d'altérations et de différences qui les mettent 
en désaccord avec les documents ‘originaux. Nous 
allons les donner-hjourd'hui en nous conformant 
aux textes indiens, 

Dans l'origine, li grande assemblée dés religieux 
se divisa en-deux écoles : 1° Mo-hoséng-khblio-poir1, 
es -Mähäsañghikès; 2° Tha-pi-liyapon, les: Sthavi” 
riyâs (vulgo Sthaviräs). 

De l'école Moho-seng-kipon, les Mahsañghiks, 
il sortit encore trois écoles : "د‎ 1-ko-pi-ya-p'o-ho-bi- 
kopou, les Ékavyavahärikäs ; a° Lou-küu-to-lo-p'ot'o 
pou, les Lôkôttaravdäs (vuljo Lôkottaravadinas) 
3° Kao-kiu-liko-pou, es Gôkonlilis; ppilés aus 
Kao-kiu-téhiko-poa, les Kaëkkoutikik 5 
. + Ensuite; dé l'école Mo-ho-seng-Khi-pou; Les “Made 
sañghikàs, i sortit encore une école appeléé P'o- 
hebtchou-tho-pou; es Baliougroutiks (tulle Ba- 
hougroutiyäs) 

“Ensuite, de l'école Mo-haseng-Khi-pou, il sortit en. 
core une école appelée Pi-lo-jo-ti-p'o-to-pou Les Pra: 
djfäptividis. 

Ensuite il y eut un hérétique; nornmé مدهل‎ 
(Mahädèva), qui embrassa la vie: religieuse dans 
l'école Mo-heseng héros (les Mahésañgilts). 11 














1 Lesigne chinois pou وَل‎ «école», répond au mot proue 
Ndiaye JR JAI H]S (Nikaye). {Na haëké-kouene موده لطر‎ 
v.L, Rae) ie 
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fonda lui-même deux éoèlesz 1° Tohi-téyu-chi-lo-pou, 
les. Diéryacéilès (eu Djétavantyhs)r "د‎ Yotodo- 
chilo, les Outiaraçäil 

Ænsaits Pécole Tha-pi-liyu-pou, leé Sthiviriyhs 
{onlgo Sthaviris), se divisa en deux: écoles : 1°:$a- 
po'ossetip'otopon (les Sarvâstivadäs), qu'on ap- 
pelait aussi Héteonp'of'opou, les Hétouvdäs; "د‎ les 
Häimavatis, qu'on nomumait aussi Tha-pi-liyn-pon ; 
les Sthaviriyäs (valgo Sthaviräs). 

Ensuite, de l'école. des. Sap'é-orsse-t-p'o-t'o-pou 
(les Sarvästivadäs}, iksprtit-encore ane évale appe- 
lée Pose fa tilipupoi, tes Vôsapouttiyas: 

SP Vpn. 
قش يما‎ il sortit encore quatre éooles : "د‎ Famoïto- 

١ ,عمسو‎ les Dharmôttariyas (vulgo Dharmôttas); 
2° Potoyaniyu-pou, les Bhadrayäniyäs: 3° San-me- 
tiyupou, les Sanmmitiys; 4° Chan-tona-kia-li-ko-pou, 
los Chagnagarikés. 

\Enshite, de l'école. Sa-p'o-o-sse-tip'o-'o-pou, les 
Sarvistividas, il sortit encore une école appelée Mi- 
hi-cheso-ko (les Mühiçäsäkâs); de celle-ci sortirent 
les Ta-mo-kito (les Dharmagouptis). 

Ensuite, de l'école des Sarvästividis, il sortit une 
école. appelée Son-po-i-chachopon (les. Souvarcha- 
Kàs), qu'on nommait aussi Ka-ehi-pei-yupon, les 
Kicyapiyäs. 

Ensuite, de l'école des Sarvastivadas, il sottit an- 
core une école appelée Seng-ban-lan-t'-lopon Îles 
Sañkräntivädäs), qu'on nommait aussi ماروا‎ 
to-p'o-torpou, lés: Soûträntavädäs. ل مع‎ 
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ÉCOLES SCHISMATIQUES. 
Cinquième se. 


Environ cent ans après le Nirvâna de Foy 
Jan (Bouddhabbagay), dns Ja ville de Hire. 
mo (Kousoumapoura), du, royaume, de Mo:kie-t'o 
(Magadha), régnait un. prinee nommé : Wou-yeon 
(Açôka), qui étendit sa puissance eur le Tehen-pou 
(Djamhoudvipa). À cette époque, la grande assem- 
blée, qui suivait la loi du Bouddha, commença à so 
diviser, Comme les quatre assemblées n'avaient pu 
se mettre d'accord en discutant ensemble sur les 
cinq principes de Ta-thien, ou Mahñdéva (c'est-à-dire 
sur les cinq Nidänäs, ou causes de l'existence), elles 
se divisbront en deux écoles: 1° Ta-tehong-pon, les 
Mabäsañghikls° Ghang-tso-pou, les Sthaviräs, Voici 
ce qu'on entend par les quatre assemblées : 1° Long- 
siang-pon, l'assemblée des dragons ot des éléphants 2; 
2° Pian-pi-tchong (les Mlètohtchhasañghikäs)s 3° To- 
wen-tchong (les Bahougroutasañghikäs); 4°. Ta-te- 
tchong (les Mahâgounasañghiks). 

Ensuite, dans un second. espace da vent ans, V'é- 
cole de la grande assemblée. vit:sortir de son sein 
trois. écoles : 1° L-chone-pou (les ÉkayyavahärikAs): 
"د‎ Tchou-chi-pou Fe 3 Khi-in-pon 
(les Kaukkoutikäs). 

١ Costädire dû vésérable Bouddha: 


? Gete expression désigée les hommes d'an savoir transéendaséé 
Dans la troisième ste, cotto assemblée est appelée Ta-honeténg. 








«la grande assemblés du royaume» {les MalLdtäctrasañghikäsh: 
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: Ensuite, dans ce deuxième espace de cent ans, de 
l'école Ta-thong-pou ‘(1e Mahäsañgbikäs), il sortit 
encore deux écoles : 1° Towen-pou, les Bahougrou- 
tiyäs: 2° Choue-kia-pou (les Vibhadjyavdinas ). 
:iQuand le second espace de cent ans fut complé- 
tement écoulé, il y eut un hérétique, noinmé Ta- 
thien (Mahädèva), qui, abandonnant le sentier de 
l'erreur et revénant à la vérité, embrassa la vie re- 
jeuse dans l'école Ta-téhong-pou (lès Mahäsañghi- 
زفقل‎ Après avoit reçu tous les-préceptes. dela dis- 
cipline, il déploÿa alé plus ardent pour la 
réligions etat Hit (Djé 
mu ‘Vives disoi 'aved désire: 
عونا‎ de l'école de Ja grande assemblée {tes Mali 
sañghikäs), au sujet de cinq Nidénds, où causés ide 
l'existence? il se sépara d'eux et fonda trois écoles + 
1° Tehi-to-chan-pou, l'école des Djétaçäilas; a° Si. 
chan-thoa-pou (l'école des Avaraçäiläs); 3° Pe-chan- 
pou;-lès Outtaraçailas. 

De cette manière, l'école Ta-tchong-pou (les Ma- 
häsañghikäs) se divisa d'abord en quatre, puis en 
cinq, et, de la réunion des opinions des unes et des 
autres, ilse foïma neuf écoles distinctes : 1° حو‎ 
tchong-pou (les Mahäsañghikäs); “د‎ Echoué-pou (les 
Ékavyavahärikäs ); 3°. Choue-téh'ou-chipou (les Lô- 
Kbttaravädinas); 4° Khi-in-pou (les Kaukkoutikäs }; 


De la vient le nom de Djétaghilàs ou Djétyaçailis de 1à qua- 
0 rement له مممسفزط‎ fort ou e bois 
qui habitaient ce. bois s'appelait 















Lt ١ 
2 Voyez pe$3 uote 25 RUE 
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5° Towen-pou (les Bahougroutiyäs); 6° Choue-kia- 
pou (les Vibhadjyavädinas); 7° Tohi-to-chan-pou (les 
Djétaçils ou Djétavaniyäs); 8° Si-chan-tchon-pou 
(les Avaraçäilâs où Aparaçäiläs! ; *و‎ Pe-chan-tchou- ' 
pou (les Outtaraçâiläs  ; 

Les membres de l'école Changrtcipo, {les Stha- 
viräs) vécurent pendant un certain temps dans une 
parfaite harmonie: mais, ‘au -commenceiient ‘du 
mmfsièole--après.lé Nirväna: du Bouddha, لذ‎ survint 
entre eux de petites dissensions. Ils se divisbrent 
alors en deux écoles : 1° l'école Choue-i-tsie-yeou (les 
Sarvistivdäs), qu'on appelait aussi Choue-in-pou (les 
Hétouvadäs), et qui était précisément l'école pri- 
mitive, appelée Chang-tso-pou (les Sthaviräs)a° ملاظ‎ 
changea ensuite son; nom, ét prit mal de Sione- 
chan-pou (les Outtaraçäilhs). 

Dans ce au abcle, de l'égole 0 عه وج مهم‎ (las 
Sarvästivadäs), il sortit-une école appelée To-tseu 
(les Vâtsipoutriyas). 

Ensuite, dans ce “مد‎ siècle, de Y'école To-tseu (les. 
Vatsipoutriyäs), il sortit quatre écoles : 1° Fa-chang- 
pou (les Dharmôttaris }; "د‎ Hien-toheon-pou (les Bha- 
drapoutriyâs); 3° Tohing-liang-pou (les Sanmitiyhs); 
4° Mi-lin-chan-poa (les Abhayagirivâsinas). 

Ensuite; dans ce m' siècle ; de l'écolé Ghoue-i-tsie- 
yeou-pou (les Sarvästivdäs), il sortit encore une école 
appelée Hoa-ti-pou (les Mahiçäsaks). 

Ensuite, dans ce mf siéele, de l'école Hoa-ti-pou 
(les Mabçäsakäs); اذ‎ sortit une éeole appelée Fe 

1 Avara et Apara signifient également occident, 
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thsäng-pou (Les Dharm: qui se. disait des-‏ 
eendre de re, nus‏ 

Dans les dernières années duru' siècle, de l'école 
Ghone-tsie-yeou-pou (les Sarvâstivädäs); il sortit en- 
core une école appelée /n-houang-pou[Les KäcyapiyAs); 
qu'on nommait aussi Chen-soui-pou (les Souvarcha- 
kâs). 

1 commencement du siècle, de l'école Choue- 
tsie-yeou-pou [les Sarvästivadäs), i sortit une école 
appelée King-liang-pou (les Sauträatikäs), qui prit 
aussi le nom de Ghüuesteh'ouen-pou; école qui patle 
danois À (hide: 


que Choustoi-pou, tes Pradij 
م‎ Kking-hi (Ananda). 
De cette manière, l'école Changrto-pou (le St: 
viräs) se divisa en sept où en huit écoles, et de la 
réunion, des opinions différentes des premières et 
des dernidres,il se forma onze écoles distinctes : 
كر‎ Ghoue-i-tsie-yeou-pou (les Sarvstividäs); 2° Sioue- 
chan-pou (les Hüiavats); 8° To-tseu-pou (les Vâtsi- 
poutriyäs }; 4°Fa-chang-pon (les Dharmôttaras ): 
5° Liang-t-tseu-pon (les Sanmitiyäs}"; 7° Mi-lin-tchou- 
pou (les: Abhayagirivisinas ); 8° Télingipou {les 
Mahiçäsakäs); 9° Fa-hou-pou (les Dharmagouptâs); 
1 6° Chen-soni-pou (les Souvarchakäs}; 1 1° Ghone-tou- 
pou (les Pradjñäptividinas من‎ Pradjñäptavädinas 






















١ La sixiämo ماديا‎ manque. D'après Ja quatri 
ien-thaon-pou, l'école des descendants où des di 
{Bladra), Te Bhadrapoutiyis. 
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5 
CONGORDANCE. SINICO-SANSCRITE. 
3 Télé du bois du vainqueur es 
58 Djétrantyis. (Voyez مها مك1‎ 
كار ب[ «رمسوست‎ PTS: ا‎ 005 
l'école مل‎ vicillards عمل‎ aicos; 3 
en sement, Je Sd 7 م‎ 









pl des Sbavirs (je propôse- 

rois Sthaviragichyas). Autre nom 

de l'école des Häimavats (en 7 

chinois Sioue-chan-tehompou,l'é- us 

ce qui haie Les momies C-inpun EXT [A] رق‎ 

neigeuses)s : Tégole qui explique le canses 
Ex (Héiouridaaikiye ou des Héton- 


Chester بور‎ ÉD. vädhs). C'ést مه‎ des soms 461 


ER EE‏ عجو دن bone ane; Les‏ و1 de‏ لما 
à‏ ممع Soiñarchäkis, ‘qu'on appelait‏ 
br‏ 
quiparte des choses uses‏ اطاط TA,‏ 
ا 1 
qui‏ موق دمر Kägyapa (26. Les de transeription”‏ مث didples‏ 
Ohinistrduientklyepaparfe_ réponde à coût. Lai pare‏ 
huumciquibritatemèe. mat india, dot sus‏ 


ni LI 


duc ل‎ pere 











Hier mn Lee 


es Kärmiks où partisans de l'ac- 
ion. (CL E. Buroouft Id, an. _ nou; ‘spécialement le 
Bouddh. p. 44.) Soaira de l'émancipation. 

5 





4ج سرسسة ET‏ 
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Foto JE راق‎ les Dar. 
mégohptié; l'école de Fa-hou, 
ex sanverit : Dharmagoupl, © 
taitun maire deaVinaya 
une note de ا‎ a" معاي‎ 
une autre list, catto del avait 


pour fondateur Mon-kn-lo 
ANR: (ondgalapoutre). 


Déns ce cas, if faudrait dire les 
Dlinrmagouplis, ou Les sectaires 








ct, | PE par la loi, et aillgrs, 
a ane 
Run) 
is. 





aie 1 


cole de coux qui sont protégés par 
la loi. Même éeale que Fa-hon- 
pou. En sanserit: les Dharma- 
goupts, (Voy. 88.) 


Pare EST. 


même deu que 14 et 153 Les 





aussi Fa-kou-pou, l'école qui est 
protégé par ali. (Voÿ Bou) 


PA pou. 1] 
Der mAh 
choses distinctes, qui 

établissant des distinct A 
sanserit : Les Vibhadjyavädinas. 





Y'écol qui parle des Soëtés, Les. 
وه مال ةجام همق‎ Sutra 
3 
00 
اا امنا ازا‎ puede 
cipation synonyme de Choue-ou- 
ion, Mme école que Chour-king- 
* pou (celle qui explique es 800- 
Ars), école des Suträntis. 








des Soträs ou les Säuträntl 


FD.‏ حل عيذ «موساممم 
سمط les Dharmbttarhs, l'école de‏ 
mbltara, not d'homme. (Fa‏ 
Fran id‏ 
supérieurs, à outtara.)‏ 
3 


Bi ل يل‎ 
les Dharmôttaräs, où l'école des 
parisans de Dharmbtars, com 
d'homme. (Fe sigoifie «loi», 
dharma, et ching ssupérieuts, 
oûtura.} Même école que Fa: 
chañgpou, Suivant une nôte de 
la a" liste, Dharmôttara est le 
om d'un mare Jela dis 
LETRES 
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ävyontpetf, et es Kéurokala 
Lis {id de E. Barnonf. 


3 
Ldoue-pon ب‎ [+ ET. 

l'école خض‎ n'a qu'un langage. La 

même que Tekiyayapou; en 





sanserit :Les Ékavyavahârikäs; les 
Étabbyôäcikés (ue) de La liste 
singalabse; 0 
5 
Lsieso-kouet — 


(racte des mar) que‏ كلل 
out le monde honorait, Samma-‏ 
tanikiya, où les Sammatis, Es‏ 
st‏ 1° مذ elfe, dit une note de‏ 
Les mltres de a discipline étaient‏ 
généralement estimés,‏ 


%. 
مرسر مسق‎ AJ) BE 
بز‎ , ceux qui parlent de tout 
{même école que تمس ماما‎ 
Lycompou), c'està-dire. ceux qui 
fiment l'existence de tous les 
objets sensibles, par opposition 
avec ceux qui disent que tout et 
illusion;sesont les Sarvstivägis. 








iéralement + l'école de celui 
qui boit la lumière, ده‎ Kçyapa; 











Br EEE ET 
l'école du véhicule de Bbadra 
{nom d'homme), ou Les Bba- 
سيت‎ ne 
pond à bhadra, et ءوضل‎ vébi- 
Eur 


16 

Hienpou LE (Bbadre: 
skiya). Même école que Aime 
chig-poe, les Bhadrayaniyés. 
Suivant une note de a à" liste, 
Him (Bhadra) ét Le noms d'un 
amalte de la discipline. 

30. 


cheou-pou‏ ممالا 
és 2 ES‏ لك 
parisans de Bbadra (som‏ 
1 اراك تفوس ينظ بعل d'hocme‏ 
HD‏ 000000 


éolo de coux qui convertissent où 
instruiseot la terre les لوطملا‎ 











école qui habité Ja montagne 
de cendres. On voit par ول‎ 2° ste 
que c'était la même qu K'e-ki- 
pou (les Gôkonlikls de fa live 
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3 
Rohan gévtserpon أ[‎ 


FETES 


des disciples du ils qui pou‏ عام 
vait rester, on se rer dans une‏ 
demeure, les Vasapoutrtyis. Sui-‏ 
vant E. Burnouf (Itrodact‏ 
Bouddhisme, p.446) les di‏ 
doKätyéyanasappelaientla casse‏ 
c'é-‏ :ممع qui a des habitations‏ 
fuient évidemment es sectaires‏ 

tés. On voit que le nom de 
Vauipoutiyts, de quelques au- 
روف‎ ct une faute, pour Vasa- 
pontriyhés mot formé عل‎ vs 5 








des disciples de la mesure. C'est 
évidemment la mémo école que 
Tehing-liang-pou, l'école de Ja 
droite mesure. En samserit: les 
Sanmitiyhs. (San-mi-t-yr-pou: 
نرم‎ 82.) 


#4. 
ARMES a 
Lonikigpes 7 JR FD 
l'école des Îles, En sansorite 
Chaamaguinilda, où és Game 


pire. 











.35 
مث عملم Ein‏ 

| لس م 
0 ا forêt‏ 
ام 





00000 














sans: les Hétouvâdas; c'est unr 
des noms des Sahrästi ads. 


8. 
Hiclusien-changto-pou FX] 


30 26 _E HE SD: « 


prémibre école des Sthavirès, qui 
parle des causes, la même que 
elle des Sarvstivädis. Je propo- 
sarais Hétouvädapoürvasthaviräs, 
ou Rétouvidaprathamasthaviris, 
Où dit en abrégé; لمم ساسا‎ et 
يدوو دما‎ Ln port 


ود 
gro ]1[, écolo de‏ 


le Siontagne aux arbres للدم‎ 
que _celle 
ngirivisias, ceux qui 
Qu À mongne où on et 
لومي‎ de crainte {Mahvyout- 
pat) «Ceto montagne état le 
us un alle mes dé 
tcplin,» (Note dé "دول‎ list.) 


30. 


GE JL ue‏ ممم 
géné‏ ل Léralement l'école de‏ 
ration des coq. Co mit Hépond‏ 
poutêtre à Kao-keon-teh-Apôu,‏ 
Fécole des Kiukkouikls (de‏ 
Kobkoutae coqs) (Dictionnaire‏ 
Galinaci:}‏ ,لوم تاهما e‏ 


0 
2000 Et ÉD 
méme écolé qué Chon-kiag:peu, 
Fc qu he de Seules 
Sintrinükis. 752 


















BOUDDHISME. ÉCOLES SCHISMATIQUES. 351 


ri (on Avantiis). On Hit en note: 
SE BR إل[‎ D ce qui Quad مش‎ de Le ins 
jte la forêt où l'on est exempt _ {qui fonda cette école) fut دم‎ 
de crainte, les Abhayagiriisinas. an mobde, sa mère le jeta dans 
1 مم‎ puits, Son père l'en retira, et, 
RE malgré sa chute, ne mourat 
“ممم‎ À [LÉ point. Voilà poarquei on l'appela 
école de la montagne du nord; Pouo-Ki celui qui ne pentétre 
les Outtaraçäils.C'éaitlà qu'ha- «jeté ôu abandonné.» Le dot 
itait un maltre qui a pabliédes | saoscritquee dictionnaire Mahl- 
réceptes de la discipline (Vi-_ vyoutpatti écrit Avantakdh, y est 
(te de 1e) erliqué en béni parce 
37. (Sroung-pa-robi-sdc), 
CRT لبط‎ en chinois par Cheou-hou-kia 
pos DE [LI ï Purd 
montagne de l'ouest les Avara- tibétain. On écrit aussi Avantaks 
ailis, ou Aparaçäiläs, et Avautilds. En sanserit, M, 
38. 

















Tente À AE ÉT. 
Y'école de Ja grande assemblée; 
les es 


Per re 4 — 
2 ÉD: ceux mi den. 
La Aie ha gant 
montagnes neïgeuses; les Hate نانك‎ les Ékeyarahérilis. ls 
mavaus. Mere école que Siege. Avsient Jeu mêmes opinions que 
chan-pon. les Mahtsñghils, vol pour- 

quoi on dit am,» (Note de la ”د‎ 
liste.) 








43. 
hi Mat-te jen JE. 


BE HE re 
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les discours s'élèvent au-dessps 
du monde, qui parle de ‘choses 
qui vont an delà du monde. En 
sauserit + Les Lôkôttaravädinas. 
.ا‎ Burnouf traduit (Prod. an 
Bouddh. p. 452) : «Ceux qui 
se prétendent supérieurs au 
monde.» {Voy. 46, 47.) 


49 


Tehou-tehi-ti-chan-pon 





rt is 





que 1 رمي ماق‎ l'école des 
قناز‎ ou Pains 


Te-io-en-pou #42 0 
D: rue qua en de 


Beaucoupentendre;lamême que 
To-uenpon, l'école qui a beau- 
coup entendu (appris). En 
er : les Bahougroutiyhs; où Hit 
ailleurs Babougroutikis. ٠ 


0 

Tionggeqon SF] 36 D. 
مادم تتا ملعاال‎ aux fouilles 
decoirre Suivant le Dielpnsaire 
Lase-hingin ist. XL, Éoh 36, 
بكر‎ Sat école Chang-tro-pan 
| dul'écoledesSthaviras {anciens} 
“qi valet graver Les 











(Ceylan)'au à 
side déôtre te, °° 








rige (instruit) les descendant 
usage, ou plat de Bhadra. 15- 
gnore la correspondance sans 
rite du nom de cette école, 
est citée après «l'école du أ‎ 
culede Bhadra»,oules Bhadrayh- 
mlyis. de proposerais : Bhadra- 
poutraçäsakés, pur imitation de 
Mahiçasakds «ceux qui dirigent 
(instraisent) ها‎ terre.» ) Téhing- 
tipo, A, 45.) 











Tehing-liug-pou. TE. 
l'école dela roll mêpure 











école qui dirige 
terre, En sanscrit : les Mahiçhe 
sale, 


46. 
Tékovahépou PH ÉD, 
mére école que Tehou-ché-kien- 
hourpou (ls Lara). 


2 


Tehou-chichouepou BR + 


Tebou- eh ken ع‎ houe- pou ot 
Telowehipou. En sansort : les 
Lakbtaravidinas, 

48, 


Teh'ou-chi-hien-choe pou #H 


#5 HA 





BOUDDHISME. ÉCOLES SCHISMATIQUES. 353 


sa. sronttis, Les maires qu'ont 

Tate شو‎ (mot mat: Pa des راعج‎ de dt 
Solde MURS 
Une égenderaconte qu'en Ré, Rene) 


s'étant uni à un veau femelle, 54. 
0 ee lt 
هل‎ montagne de st; Les Pobrvae 
CR 
55. 
vumcichanttougon SE 
3 لم‎ - l'école qui 





Town + œœux qui م‎ 
ontbesucoëp entanda (appris); 
les. Bahougroutiyds ده‎ Babon- épaisses + 





CONCORDANCE PHONÉTICO-SANSCRITE. 


56. pu (reau-Gls-école). (Voyes. ce 
ديدم يق‎ 1 metre 5,76) 


HE BON PIED. Le 


Ai-mo-p'e-to-pou 
les Chapuagarikés. Ar HZ: en. 14 





3 

A EME‏ «مجما رمم 
ا 
داه RE‏ ب DER‏ 
Fes Ba ok: Ts‏ 
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versions tibétaine et mongele,en 
qu'on puisse tirer de 
famille) Vidéo d'il 
tion. Kao eut figurer عقو‎ a 
bien que 98. 
Buivant une note دول وك‎ lite, 
qui détruitl'étymologiee-desn 
Kao-heou-H était 1e nom de 
mile d'un mare أو‎ 
des_ préceptes de la 
(Vinaya). 
63. 


Fee 









donoé come syoonyme de Kao- 
Holepeu (ls لمانا‎ 
où Gékoul dernier mot 






setsouvedans a lite nat, 

anti ses éléments phonétig 

donnent Kiukloufiläs, Ga 
{Dict. de Babtingk.) Ra: 

Koukkou » .د وهم‎ tte exe 

pression paralt répondre à K) 

in pou (50) : «Schola (que eut) 

{air 


Bu 4 IE SE Je 
école des. Kagyapiyhs . M 
faole quo Hic-cheeï-pou. Si 
añt une note de Ia 1" liste, عه‎ 
not dérive du nom d'un maître 
مل علد‎ Vinaya, Kia-che-po, (Ki- 








di 











CL. af 
piyis, qu par KAgyapr 


qui esplique les causes. Antre 
nom des Sarvisiridis. 

Go. 
LopiyepoheliepeufR$ 
LP ELES 
A Ep: rcot es are 
ériks, En chinois  Toh-d y 
د مجو‎ = 
TG d'école qui ent po mème 
angags ('està-diré qu soute 
Puce ps qu ele des 
٠. :3ه 6ر90‎ 451 

0 


pre 


ralt_ répondre aux. Gokoulikäs 
des Singalis. B. Burnouf éerit 
eKäurgkalldlu», et 16 Mabt- 
vyoutpatt Géuroukonllékds, ex- 
ressions qu'on ne put faire ac: 
order avec les deux traductions 
quo donne ce Dictionnaire مه‎ ti 
étain : l'école de a famille qui 
sé illaniréesor lateire; en mon. 
sal, même sens, Le chinois ne 














Comme gé del liste singul 


et gdx du Mabäryoutpatt, (sit: ١ Gpopn). 


Wilson) : signifient également 
cases peutdire pourraiton 
exprimer وا‎ transription cides 
sus pare Gaukoëlikés,» pour se 
métire d'accord avec les. deux 


65. 


Ko-chi-pet-yu-pou A] وماج قر‎ Ja terre, En chi 
rue de tps 2 Ty, 


“crois. Même école que قلات‎ ge. 
des Sourerehakis, {en chinois : 5 
Gp ا لس اا‎ RE HD. 





année). 272 Faute pour San-mi-dyn-pon, 
68. lee Suomi‘: 
Koh es Gokeo- 
Mikds de lu liste singalaise. Cette 


à aus مقا مم‎ (65) 
de Ja 4° liste, et aux Khi-in-pon 
Bo) la 5 liste. 

67. 


11 سبح ني Lien‏ 


À‏ 1 ع ا 
ao‏ 


Tan عمو مها‎ l'école 
lanchéchénepens qui jeunes se réoulrent et. com) 
sr rl ee à des le mena de à Vanne 
us ouan del do monde £. Fr سا‎ + 
د‎ ax للدم‎ p.453). Vo ae es) 
vod 4 Gens qui se erolent 

pie monde» vante RM 
6 5 = Ar école des Ai 

fi cha-pons de one (CRIE, 
0 G QE 1e Bad pd) Pt 
M Fee un 0 
ter Jes Mabi ra 
sois: ns 




















nas 


LP 2 URSS 
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RE HE 2 déco علا‎ 
ceux qui suivent) le véhicule de 
(Bhadra (noni d'hoïme), ou les 
By ny ا‎ ir 


air RE FT mme 


os 


Prior 
nom que. Posf'o-lo-ye 
Voyez Le mot. ci-dessus 


Sert 2-008 BE 
BIT AUÉ 1 
Y Mécol des Sarvstividis. 


En chinois : Ghoue-i- ie-peou- 
pou, l'école qui afirme exis- 
tnce de tontes les choses {vi- 
اطع‎ 


















35 
0000 ED 
مه سنال طهر‎ Sep 
setip'oopou. [Voyer le عام‎ 
dessus) 1 
0 


Sun-nei-ti-gupou مس‎ 


Mec ds 2‏ ا ل 


mit. Mémemotquelesuirant, 
8. 


FR‏ عمسو مسد 


1 BEF éco des Se 











sant Burnout (Had Bond. 
1p:446/, €étñt une col qui du 
init spécialement Le Soûtra de 
l'émancipation. Ce nom répon- 
ärait À l'expresion | chinoise 
Ghonestre-pou, Y'école qui parle 
du passage {h l'autre fre), C'est. 
A dire du Nina, motsynonyme, 
her les Bouddbistes, de لايك‎ 
urance où émancipation. Ce sans 
est d'accord ave ها‎ version mon 
gole du Mahävyoutprti, On dit 
avi Chou our potro)+ : 















Pr 


eole des Bahougroutikas مولس‎ 
Bahougroutiyis). En chinois; Te. 
وموم‎ école de ceux qui ont 
beaucoup entendu (appris). 

Ta 


Pouéfoitépepen JE Pl 
D ا‎ AL HE Sir 


Vasopoutiyhne En” chinois : K'o- 
نمي سملم‎ l'école. du, fils 
qui a pa se Bser, qi avaitiine 
demeure fixe (Véyez 33.) 

Le Mahyyoutpatt traduit, 
sous, en tibétain, 









poutehss exp 

Fed, Mél 
مامه‎ du sd veau (femelle). 
{Voÿerte mot el ss) 


cb PRÉ 








Po 
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3 me En chindis: Teking-iang- pour Siou 12), C'était a méme 
école dela droite mesure. que celle des Sodträatardis &t 
ولام‎ droits, répond à eu, a des Sakrdnäis, les Sun 
lang emesure», À mt. 
83. 


= chan lanip'o-to:pou # 


(les‏ الما des‏ س0 


Sailabtias dela lite sioge- clé que 
aise); l'école do Sañkränta (noïn  Santrdritikäs, les Said 
domine :ل‎ suivant in auteur, ou les Sañkräneiks (les Sas 
C'était la même que ils de عل‎ list niagalase 

87 

1 hp 


Air où Boiratehie 
8 0 100 
مسوم‎ AA PS ie Me 
À ilasañkrtntsemémeéeole sens, On pp Be 
اين‎ ١ Métryncpons Vélo des Kg. 

ou école de Kgyapa (vom‏ مار 
d'homme).‏ 
se »‏ 00 3 
CUÉE Mr ed‏ 
l'école Dir‏ إل 4 2 ANZ appelés au‏ 
Sâutrintikds, En chinois : Clone. imagoipts. En chinois; Flhis-‏ 
ling-pou, école qui parle des pou, l'école. de ceux qui sont‏ 
Hoûfa-‏ اه Soûtris, qui soutient Ja doctrine | protigés/par- la loi,‏ 
des Soûträs, pou, qui protégeat la loi. 5‏ 

85: yant ii autaur, s'était une école 


Sisou-t-lan-pon et مم شلك‎ fondée par-un maitre nommé 
Ge a عن‎ Dharmagonqte) on l'appelle en- 
lp ED 20 ADS do rompu a han. 
cole des Säuträntikâs. Littérale- 88, 


ment: l'école (pa) des traités 
(a) apcle Ga (ane Te peudten JE 

















ie), qu'on appela aussi 
de اناما‎ 
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Djétkés., appelés plus souvent 

: destdedire ceux 
quihéhittiente jardin du prince 
appélé vaimpueir (Dj عاق‎ du 
ro Prasénadjit) 


ot. 
Tehitiyu-oki-lpou | 


HOUSE 1 ام‎ de 
montagne du vainqueur ou Les 
Djütiyagailas | مواد‎ les Djttarn- 

En. chinois : Ghüng-lin- 
1 paul école du bois du vainqueur 
{Dh autaum du. de Prasé- 


ل 


a Je miot vana «bois 












chinois Un. 


#5. 

Tait-ch-que لك‎ À 
HAT Ffÿ d'école de la monta 
ge de Djütà (où du vainqueur; 
es Djétaçäils,(Voyer Teki-ya- 


depot) Ga eat 


un maltré qué a publié des pré- 
otptes dé M Discipline {Vinaÿa). 
Note de 1 a to) 





# (unie ani, où Les 
Ancletis). هلا‎ chinois : وحمل‎ 
يعفر‎ l'école des anciens; مهرم‎ 
مسرم‎ de Hiimarads, l'école des 
moitagnes negouses, 





€ ETES 
سام قن‎ pers, les Dharmotarèés 
Même école que monte ونا‎ 
pou 

do‏ اليه 

نمم براسم امسو À‏ 


2 1 58 
Dharnibitartyäs ) عامسصمباط درل‎ 
لمقسي‎ mot formé, suivant un 
rue duo Dre 
tata: Ka chinois + 
et Fa-chingpaus Flo ١ 


ee ou 





goupta (non d'homme), où Les 
Dharmagouplis (Voyez 
pou 14, 5,16, 88) 











tgne de Djâté (di عض معفم‎ 
nommé Je vainqueur), qu es 
Djétaçäils, Mine Sole que خاو‎ 
Lkiapon ct Tekitkopon, 


3 


4 زر 0 % 000 


AD Mme école que Th 
hp © 


à 13‏ غ1 
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97: 100, + 


Tha-pido-pou Àtf Hi 21 عل ممه سار‎ AY} 


# l'école des ra où  ftute pour Sou-po-U-cha- 


lards. En chinois D] 
10-pou, méme sens. (Voy. 96, 98) 0 RAR ID # 
98. bonne année, ou les Souvarchis 
pou HAL PES uSouvarehals (87). Eu chinois 
دو افو ويدفلا‎ Tapie Chemtontpon (8): Môme. 
pou, Méca dés Sthviris, ou des sa es de 
Ancats, «Les iilrds مه‎ rdne هاشمم ير‎ & 


composbrent (pour eus) RÉ EE D ae‏ به لمعمل 


de la Vinaya (Dis 
En chinois + Pe- 


Sr aa Outtaraçai 
chanpon, l'école de la montagne 


Yaon: Lee ل‎ Ja. à ث2‎ 


l'école des “معفم اقوفلا‎ 




















0 4 3 


0 


également l'ouest, loccidet. En 
chinois + Si-chan-téhou-pou, 
106, 
Bahougéoutyas et Bahocgrou- 
بعلت‎ En chinois + Pésen-pau et 
Tet-ue pou. 











Aignrikis, Point de corress dope ET 
péndance chinoisé. {Voyez ' Bhédrepoutrhçhalas7 Bo ن٠‎ 
hour; 73.) noi: Tag hetélanspn, 


. 1664 108. 
Avañtakis où Avitiikas. Bo Bhadrapouirtyés. En chinois: 

chinois + Ta-pou-Ko-Ki-dt-pon. Le ri 

108. 109. 
Avaraçäils. On dif aissi Bhadrayaniyäs, و8‎ chinois + 
rails Apara et Avarasigaiflent . Hn-ching-pon. ب‎ } À 
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{KAgjäpiyis. En. chinois : Je. 
rase Les membres de 
cette” école-poraiént des véte- 
ments violts:_ (Famimimriti, 
BiveX, fol 2.) 

Kirmikäs. En chinois: Gi- 
che-pou. 





133. 
Kaukkoutikis. Cette école ré. 
pond à Khi-inpou de la 5“ liste. 


En chinoi‏ يسما ودنام 
Téou-éhi-pou, Teb'ou-chi-choue-‏ 














عم جسم امه ناميه 10 pou et‏ بال 


138. 
: Mabisaëghlkis. En chinois : 
Tastehong pet. Les membtes de 
cette école portent des vête- 
ments jaunes. (Fan-i-ming- ti, 
div. X, fol 2. 











pou et Tohingrtpou, Les mem. 
bres de cette école portaient 
des vétements nor-bleu, (Fi. 
mingiti, مكل كلا‎ fol 31) 
00 
Outtaraçäils. En chinois: Pe- 
chan-pou et Pechan-téhoupous 
137" 
Poërvaçäilis. En chinois : 
Tong-chan-pon. 


5 
مممالية'توفة زرط‎ ei Pradjfp- 
tuvdinas.. En chinois + Choue- 
tou-pou et. Choue- té onet-por, 
cr 
Sammatés. En chinois # Lt 

shout pou à 








ue. 
: Chantagarikis, En. chine 
Lou-tkingpou, 

HDhormagoüptés, En chinc 
amipon, Fa-tang-pou, Fer 











res de cat école portiont des 
vétements rouges. (Fariméing-i- 
ui, XP 2.) (Voy 14,25, 
16,88) 


Dharmétarse Mie éoleque 
Les Dhs. 





10 

Djtuvaniyis (Yep tin) 

18. 

Djétikäs, Mémo école que Dj- 
tuvauyhs. En ebinol : Gagne 
pou. رتو رن‎ 9, 03: 94,95.) 

00 

زمه وسردمدره ب Dita‏ 

tas et Djétavantÿas. 





Elawyavahärikäs En hi 
دم ممصلا‎ et Tehiyu-papous 

n8. 

Gükouitäs. Ce mot répond à 
مم لاس امك‎ de. la 1° et de la 
4 Jito, À K'o-kurpou de la x 
Histo, et à Eh ملعل ممصو‎ 5“ liste. 

01 

“Hlimayatäs. En لدان‎ 

chantehou-pou, 








inpou et سام[‎ 
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130. 136. 
Sañkräntikds. Même école que Souvarchäs et Souvarchakis. 





les Suñlkantikäs de La list sin- En chinois : Chemsonipou, 
gaise. Point de correspondance 3e 
chinoise. Sibariris. En chivois: Chang- 


ab. o-pou, l'école. des 3 
Sanmityas. En chinois: -وضلة1‎ Thong-e-fou, l'école aux feuilles 
: de œuivré(Voy: cëmom chinois.) 
188. 
Athurirÿas.  Valgo Sthaviris. 
RE Gaga 
139. 1 
Visspoutriys. En شك‎ 
Kouckowtewpon. (Voyez 33 et 














rés do cette école portaient ل‎ 
vétements noirs. (Far 











ui, iv X, fol, 2.) 52) 
138. 140. 
Stutrntikis. En chinois +: Vitipoutriyis. En’ chinois + 
Ghoue-hing-pou et King-liang-pou.  Te-tren-pou. 
144. a. 





Soûtrakis (ef, 86), même nom Vibhudjyavidinus, En 
quo le précédent. En chinois. Fenpiekomépaee 727 4 
Ghoueking-pou, King-liang-pous 1 
er Saghicbtrts. ) Yepu-kiapou.) 

“Sobintyhdis, مكلا‎ den | Point de corcenpondance “لط‎ 
que les Soblrals Les Shuträn-  noïe. D'après 1١ Dictionna 
lis. En ‘@hinois : Chowe-kinge Fandmängitt, iv. X, fol. 3, ce 
pou et King lianpon, vert اوماق‎ pou. 








e 
ليل‎ OGTOBRENOVEMBRE 1899. 
EEE 
SUR LES SOURCES 


LA COSMOGONIE DE SANCHONIATHON, 
PAR M. LE BARON D'ECKSTEIN. 








2 pnaÈMg Pan = Des DOx pieux جود‎ sr: 
Euro: 8 لاسا‎ QUI AS UNIX AT LUS Hi 








La grotte de Ghairôn où du Gandharra des bois nous a 
révélé Le dieu du foyer des bois: il nous l'a fait connaitre 
plutôt corne Dioiÿaos encore que comme Héphestos. Le feu 
s'y irouti enché sous l'écorce dé l'arbre اذ‎ hablle l'élément 
Hume, la séve nourriciére ; i active là végétation; il dévè- 
doppe Y'aimentatién dans Je courant de l'anndo 
eréatrice. La grotte dur Dactyle idéen, du Daskylos où du 
Gandharva des سم وموم‎ Dakcha, nous a révélé, à son tour, 
le dieu du foyer des monts. I nous l'a fait connaître plutôt 
comme Héphestos que comme Dionysos. Le feu. s'y. trouve 
caché dans مأ‎ roc. Cependant l'union de ces dieux de l'autel, 
de ces colonnes et de ces soutiens de l'édifice du monde est 
des plus intimes. Nous allons les aborder dans ما‎ système 
de la dualité: mais لذ‎ ne s'agit d'aucune lutte, d'aucune oppo- 
sitio, Leur contraste n'est pas un antagonisme. Ds s'unis- 
sent, des deux côtés, dans un troisidme dieu, dans un dieu 
du milieu, dans une ioisième force oubirique qui les résume 
et qui les sépare, aussi bien qu'elle les unit. 














COSMOGONIE DE SANCHONIATHON. 863 


à. 4 


Le Daskylos de l'Ida est le dieu central de toute l'activité 
dactylienne. C'est un dieu des Kares qui semblent avoir eu 
pour sujets les Léléges. Gés Kares-fotient كل‎ confrérie sucer 
dotale et ouvrière. Le Léléges sont, en principe, leurs fidèles , 
vivant sous l'autorité رمف مضو امل‎ on de leur religion. Je 
m'eflorcerai de traiter aïlleurs; et plus à fond, tout ce qui 
concerne les antiqmités de ces Karés ét ووم قل‎ Léléges, de Ia 
race dominante et du péuple tributéire. Les Lélégesme ph 
ralssént être de la parenté dés Chalÿbès des’ Moncbiol et dés 
ibaroni, races métllargiques dé l'Asie oceidentale: Nous 
les rencontrons partout où il y à des Kares, mais nôn pas 
sous leinômeaspect, carils ne forment pas un peuplomarinet 
dominateur. Hs forment ne race industrielle, plus ou moins 
exploitée par les Kares, et cela dans les différentes part 
de l'Asie Mineure, des iles et du continent de la Grèce. 

L'arrivée des Âryas dé souche phrygo-méonieune; et celle 
des Thracus  dlminubremtie pouvoir des Kart junais ni تعطقنا‎ 
guireut pas: Us so'nitintinréneh قاف‎ des Pélisges, تومن مس اه‎ 
rutént que devantles Heïtnes; qui héritèrent do leur com 
mtroë: Ge fat pet près nirisi-quéles peuples de raceclntine 
fitirent pur hériter du commoros dei Étrasques, Je-ne puis 
voir dans des Étrusques qu'uné race pétonte des Karess si je 
“considère lear industrie, leurs mœurs ét-Jours instituts. 

On x prétenda identifier los Hares avec dés péuphärile 
Camaret, plus tard, avec les Plréniciens, qui sont venus 
durgolfs Persique. G'est-cé qui قله له‎ soloncmoi ; wnjtrès- 
granit trouble dans l'idéo nette ot: clniré qu'on sv pônroait 
faire dé toutes cos branches de peuples. Mais on ft, à môn 
avis, une-identfeition bien pas fausse exirofer: de fut celle 
d'après laquellé ot prétendit fairé, de é0ÿ mêmes Kares; au- 
jourd'hui dos Pheyg6-Méoniens ; demain dés Fhraces, êt;en 
dernier lie, des Pélsges. On ne serait pas tombé dans cès 
erreurs si l'on avait mieux consultérun ensetnble de ihurs, 
de traditions et de cultes, مم‎ lieu de chercher à décotivrir 
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leur idiome dans des restes qui n'existent plus. Qui 
l'étrasque, à part son mélange avec la langue ârya des Mio. 
riens-de l'Asie Mineure ne contiendrait pas, bien‘interrogé, 
ue solution, du moins partielle, pr rapport au. verbe des 
Kares ? Le culte des Étrusques et, ce qui est bien frappant 
das leur histoire, dans leurs généalogies, ee, an très-fort 
ascendant de la roce féminine, tout cela présente les ves- 
tiges d'une antique gynécocratie. Cela se rattache aux 
croyances à un dieu de l'Orcus, presque identique à celui 
dont nous découvrons les débris, dans la mythologie d'un 
Daskylos. Coeulte, qui ratioho prasque axélusivement aux 
puissances d'un monde “inférieur au génie du Hadès, n'a 
سل وام‎ culte des Âkÿis. H'énest dérmême des mœurs do- 
be ass portent تمصن‎ tout-autre em 
préinle que çellé del vieille famille,des Âryns y des Latins 
ebdes Pélasges + MS 








3. de 

Le calte de l'Orcus ne repose donc pas, chez les peuples 
aborigènes du Latium, sur le principe de la foi des Aryas 
de leur: parenté. 11 a un bien plus vieux fondement. ال‎ s 
rattache intimement aux conceptions de la gynécocratis 
Y'irouve une déeste lascivo, souveraine dk 
Fiéuros, une vraie Hécate. C'est la Mara Go 
chienne conme- Hécats. Elle a deux fils, qui sont les deux 
génies, les deux piles. de sa demeuré souterraine; ce s0nt 
des Lares sou le chiens. Los prôtresses de son temple, 
nymphes asservies au œulle d'un foyer souterrain, sont tirées 
d'une caste de vraies bayadères de-Blles du plaisir. On dit 
d'elles ce que l'on ditidesHétètes royales qui se livraient 
‘x arobands dans Les temples, et qui écigeaientls pyra- 
rmides-par le péoduit de leur prostitution. Onisait que les 
rois fondateues dés pyramides: étaient étrangers.à l'Égypte; 
ils venaient de la Nubie, comme conquérants de l'Égypté, 
avantl'ève des Hyksos. Les Hétères de la Karie, du lac Das- 
kylitis, du lac de Gygès. élevèrent également es tomboaux des 
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rois du pays eau moyen des contributions qu'elles imposaient 
à leurs amants”. 
aux filles de joie, antiques prétresses déchues d'une 

anté-latine, adorée par les aborigènes du Le- 
turn, on sait qu'elles relèvent d'nn.culte popnlaire, étranger 
auxinstitutions du peuple létin, Elles n'en passent pas moins 
pour les bienfutrices-d'une portion. de la plèbe, qui tire 
d'elles ses biens-londs, et qu'elles avaient dotée de toritoires 
sacrés. TousousJieux.saints acquis par des-moyens de pros 
titution publique, par les servants d'un temple, se mer 
talent 4ous'an culte de l'Orcus*, C'est done un 
aultequi a là plus étroite parenté avec la religion 

es. 

Ve 16 répète, sion eût pes fortement md toutes Les 
anomalies de ces différents genres de cultes, loin de battre 
la campagne dans les erreurs d'une symbolique à outrance 
on eût reconnu des peuples , des mœurs, des institutions; 
l'homme aurait paru d'abord, l'art et la poésie ensuite; 


Son A 3 
















mi 





L'Héoate et V'Hermès, son ls. 0t.son amant; la colonne 
phallique, la stèle phallique. le soutien phallique d'un foyer 
souterrain, d'une demeure gynécogralique el souterraine. 
deu phalles; qui indiquent les deux colonnt 
ملام ل‎ demeure souterraine sont les 
lious, dascyliens dans la région des Mariandynigns de'Asie 
Mineure. Ces Mariandynes occupant le vieux letritoire des 
Kaukones”, parents des. Cauniens, adorateurs. d'un dien.de 
l'Oreus, comme. je l'ai indiqué dans mon travail ur قعل‎ 
Kares, inséré. dans la-Revae archéologique, vuquel je me 
réfère. Les Ma Thrace d'origine, s'amalgamèrent 
avec les Kaukones, d'origine karienne, puis tombèrent. tous 

+ Héodote, L, قو‎ 9 D 21498. 7 

+ Plaarque, Quel mt نوه رفوم ;+ رده‎ cv. 
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dans le servage des- colonies ioniannes. La grande mère.de 
la grotte des régions montagneuses occupées par. les Kau- 
Koné puis jar les Thraces où Mariandynes, اتوي‎ nn foyer 
soûterrain. Les deux génies de ce foyer récésaiont la nom de 
Titiar ex de Kylnos, ce que Welkor a traité avge angacité 1. 
“Pithi-est, en sanserit, un nom d'Agnis, du dieu du foyer, 1 
estAtihi,kôte, parcs que, lorsqu'il entre dansla dermeura des 
hommes, il au foyer. On dérive le nom de Ti 
comme celui d'Atithi, de la racine at, qui a le sens de voys 
gar, de se transporter d'un lieu à un auire, Tithi est, comme 
Agnis, comme Érôs ou Kim, un dieu du temps; il marque 
les moments du temps, il est ول‎ mesuro du Linps, comme 
aussi de l'espace, Le nom de Titias auraiil quelque rapport 
تسامم مهجم‎ de Mithiou Aujthi? Titio est, dans Je vieil idiome 
du Latina, 16 tison ardent, enlevé du foyer domestique, Le 
us propre Dtius remonte à une vicille gens مل‎ ce nom, et 
à subin Titus Tatius, celui-là même dont il est dit qu'il 
culte de Flora. Cette Flora était ung prêtresse 
issue de la caste des filles de joie, des bayadères d'un autel 
des divinités souterraines. Elle dota une parie de la plèbe 
(des aborigènes) d'un territoire sneré, produit de ses prosti 
tations. Elle fut ainsi considérée comme déesse, élevée au 
rang des bienfaitrices de la plèbe. Cette plèbe adorait, une 
‘décsse des régions inférieures, qui chauffat lo sol, Le rendait 
fertile. Flora, l'amante de la plèbe, était Y'organe de cette 
déesse, Titus Tatius en. fut évidemment le ponüife, dans son 
principe même. 

Ge fat encore Titus Tatius qui institue | sodalits, la con- 
frérie sneréo des Titales, des dévoués du roï ponte, des or 
ganes de la déesse, objet du culte de ce roi pontife. Ces Ti- 
enses et Tatienses pourraient fort bion. remonter au. vieux 
culte dont le Titias du pays des Mariandyns fut un des an- 
neaux les plus reculés dans la muît des temps. Le nom,de 
Titus Tatius, celui de sa sodaitas, de a confrérie de som foyer, 

روود رو ماوعلا لولمه ١ Die‏ 

5 100, Lingus ane, ١ 4111, 45. 
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de.ees Titinses et Tatienses, s'expliqueraient par l'idée des 
fils ou des Lars de la déesse d'un foyer souterrain; de oëlle: 
là même qui est la mère des monts, Ia pierre fondamentale + 
des assises de la terre, et qui‘a pour Bls la postérité d'un 
Daskylos. 11 s'agit de Titias et de Kyllénos, de ces génies de 
la région montagneuse etinétallique des Mariandyns, adorés 
dans l'antique séjour des Kaukones, peuple voué au: oulle 
d'un foyer souterrain, ét qui en divinisait les deux colonnes. 

L'histoire de dx viuille Rome offre plus d'un mystère de 
cultes qui se eonfondent. La cité romino est شاوه معاد‎ 
is} dus éléments très-divers s'y sont mélangés -comme 
+ &t les aborigènes y sont absorbés dim les rangs 
d'une plèbe latine et sabine, comme la race brune des Shô- 
dras forme une quatrième ماقف‎ qui parle, dans l'Inde, la 
langue de ses conquérants, parce qu'elle s'est fondue dans 
ses derniers rangs. La bizarre‘superstition des anciens Ro- 
ins ne repose pas ur le fondument d'une religion atine où 
ais biensur le fondemehtd'uvvieux culte de l'Orcus, 
de sa Mana Genitaydo vos Laros Pratites; عل‎ nes Lapvoh, de 
ses Lémures set sur ln vieille tradition d'uné ده رمه عمق‎ 
d'ane Flore, Alle de joie qui comptent, comme jo viens do 
le-dire; au- nombre des bienfaiteurs primitifs d'une plûbe 
obsoure, L'importance de cette plèbe s'acerut sous la domi- 
mation des Tarquins, et spécialement à dater de Servius Dal. 
lis Ce fut Lo moment où l'élément scientifique et politique 
des Étrasques prévalat sur los destinées de l'antique cité, ot 
où l'élément patricien {la vicille souche latino ot anbine) 
s'effaça jusqu'au jour d'un nouveau triomphe. بزب‎ + 
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Nous venons d'indiquer debx vieux pilibrs, deux vieux 
soutiens; deux vieilles colonnes d'un édifice ou d'an foyer 
souterrain, les joies et l'appui de la mère divine, de la déesse 
de la montagne, qui règne dans la grotte métallique, chez 
es Chalybes, les Kaukons , les Mariandyns, comme chez les 
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Kares, les Mysiens-comme-slaus YIda, comme dans la Cy- 
zicène. Ses cultes s'enlagont dans une visille Grèce anté-grec- 
que ets en principe, anté-hrace, anlé-bryge, anté-phlé. 
gyenne) , come dans unvielle lslie anté-ntine Ces deux 
génies paraissent encore sous le nom des fils de, Titias. On 
desappelle alors Priolas et Mariandynos: on leur done aussi 
Daskylos pour père! Priyalah serait litéralement l'amant 
en sanscrit, le Priyah, la étant Je suffixe. On le voit, ils sont 
au nombre de deux, mais un troisième parait aussitôt (un 
Titins ou un Daskylos), qui les unit et les sépare. 

Quand on considère. plus spécialement leur trinité (trois 
Dactyles, trois Telchins, trois Cercopes), il setbblent ماد‎ 
en importance, I en-est ainéi de In drinité des trois frères, 
Kelmis, Dumnamienous, Akmôn*, poutifes serviteurs de la 

oyér aoûtérrain, ملآ‎ sont comme la-Phoronis les 
appelle, des Thérapontes, que l'on peut considérer .comme 
les trois amants, Les trois confidents de la déesse mère, de 
cette décsso du fondement de l'abime, qui est le type d'un 
autel souterrain, de l'autel d'un rocher sacré, où brûle le feu 
souterrain, où coule la source des richesses métalliques, اء‎ 
qui est aussi le principe de la fécondité des bois ee des 
champs, Tes, sont. encore Les Ribhus du Véda, ces ouvrier 
du: monde, ces puissances cosmogoniques. qui agissent si 
mltanément dans Les trois mondes; dans le foyer soutorrain 
dans Je foyer atmosphérique ot dans le foyer céleste. On peut 
consulter, À ce sujet; un admirable article de M. Roth, in- 
séré dans le Dictionnaire de Saint-Pétersbourg *, et la belle 
monographie de M. Nève sur es Ribbar 



































6. 
Le Dakcha, le dieu-adroit, habile, le feu ouvrier, le dieu 
forix le pygmée du. pouce 6ل‎ la main droite la petit homme 


١ Apolln, Mod! TL, 80 Seol 1, :دقح فقت‎ 
* Phoronis, ho Apol, Rod. 129. 
2 Vol pe 1668-1066 
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de la prunelle de l'œil droit, celui qui agit du pouce et qui 
observe de l'œil, renferme en soi (el nous y reviendrons avec 
plus de détail), l'ogdonde des dieux. du macrocosme, Cette 
ogdoade est contenue dans le Mrit-Andam, selon le système 
coimogonique des puissances de l'ablme, ou dans l'œuf du 
dragon; car c'est dns cet œuf que le génie de la mort a re- 

+ pris naissance sous la figüre de l'Érôs du royaume du dragon. 
Les sept Vésus; les génies de l'année créatrice, sont encore 
renfermés dans eët œuf, ou dans cevie coquille: ils s'y com 
splètent par Ja naissance de leur sauveur, du huitième d'entre 
eux (qué noys verrons se produire dans l'Eshmun des Phé- 
niciens). C'est ce Märtänqah qui les guérit de la maladie de 
Ja mort, H sort le dernier de l'œuf du dragon, il monte عل‎ 
T'abime aux cieux ;il est le Trâtar, le sauveur, celui qui pas: 
Je seuil de la mort, Il est le Dhanvantari qni tient, dans ses 
mains la coupe de la libation, le nectar ambroisien. C'est 
avec celle coupe qu'il s'installe au foyer divin, dans la mai- 
son du soleil. 11 est l'échanson des dieux ses frères, lui le 
huitième d'entre éux لآ‎ distribue à ces Vasus la liqueur 
sacrée, Le nectar divin: il les sauve ainsi du péché de leur 
naissance, du berceau de l'abime. 
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Les Bhrigus répudiont, comme nous le savons, le culle 
dos Gandharvas, leurs maltres. Ils n'adorent pas les dieux Va- 
adoptent le système des dieux solaires, des Âdityas 
par haine du système des Vasus. Ceux-ci sont originellement 
incorporés au Vasu, au dieu du trésor de l'abime, au règne 
de Pluton, aux richesses du dragon, dont ils sont les ado- 
rateurs, Mais les Bhrigus n'en adoplent_ pas. inoins le Mär. 
Andah ils le font entrer, comme huitième, dans Les rangs 
de leurs dieux. On voit aussitôt que c'est un emprunt. Ce 
huitième Âdityah n'est qu'une addition faite à leur système; 
il sort d'un autre culte. I vient du système des Gandharras 
du fond des bois et des rochers. لل‎ est un Asklépios de la 
3 0 
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forêt primitive, qui n'est autre, en réalité, qüe Cheirôn Jui- 
même. Les Bhrigus ou les Phlégyens; Bryges, Phrygiens, se 
Y'approprient et en font le fils de leur Rudra ou de jeur Apol- 
Jon 

Les Vasavah, issus du bâcher du dragon, ou de l'œuf de 
Moityu, at élevés du fond de l'abime au haut des cieux, ont 
une delle à acquitter (rimvant) envers cet Agnis, dans lequel 
et par lequel ils se régénèrent. dans ce Dakcha qu'ils 
trouvent leur force; ils augmentent les trésors de sa puis- 
sance par leur calte même. Étant ses servitéurs, ils croisent 
en Jui et se fortfent ainsi euxmèmes, Is l'adorent dans Ja 
maison du couchant, daps l'Astam, علا‎ remouteüt de ce cou- 
chant du. fond. dé l'abme, بعل مل‎ région inftrieure, pour 
s'installer lune Ju anaïson du levant eu Daman, dans Ja ré- 

“supérieure. Là ils-sont réunis à Y'astré du jour; اه‎ dé. 

livrés des Hans de ln mort. 

Tam agnim مامه‎ Vasavo nyrimant supratitchakchan ana Kat, 

dakeho, 70 dama âsa الوا‎ 


Vasavah s'acquittent d'une dette morale envers ct Agnis, dont‏ ميل 
a vue est si belle, Is s'eu acquittet pour qu'il es prolége de tous‏ 
ctiés, dans sa demeuro da couchant, Get Agais augmente et déve‏ 

















à est devenu le dieu de tous 
les peuples qui lui ont emprunté le culte du feu, durant leur 
station dans l'Asie centrale, aux âges les plus reculés. De ce 
nombre furent les peuples cavaliers et métallurgiques du 


(Ce dieu du foyer souterr 





“Touran, Jes races finnoises et turques, ainsi que les hordes 
mongoles el tongouses les tribus tibétains, les Tamils et 
leur parenté qui habitent le Dekan, parce qu'ils ont été re- 
foulés par les Âryas conquérants. Les Âryas sont اناما‎ part: 


1 Sima, سماد‎ prap, VE ardha رمد ك1‎ ble ap جف‎ 
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culièrement da nombre de ces disciples d'un dieu du foyer 
souterrain; mais ils sont devenus Les plus violents ennemis 
du dragon. Is ont pariout brisé son sceptre, partout renversé 
son culte. C'est à lui, toutefois, qu'ils doivent le calendrier 
sacré, la division des temps, 6ل‎ rituel de l'installation et de 
la consécration, l'orientation de l'autel. Ils ont adopté éga- 
lement le schème-du système des huit Vasus, sur lequel 
“ont fondé le culte de leurs Âdityas. Tout cela se rouve en 
germe dans le foyer soutrrain, bien-qu'l. s'en détache et 
s'eu sépare. 





9. 


Nous allons retrouver la même chose dans Le système de 
l'organisation de l'univers, dans sa division par étages, en 
demeure des dragons, demeure des hommes et demeure des 
dieux. Il y a une colonne unique, un foyer de l'autel, une 
pierre fondamentale de cet édifice de l'univers, qui est flan 
quée de doux autres colonnes, Les génies de ce colonnes 
sont, comme nous le savons, les. deux. Daciyles, Telohins, 
Gorcopos: Gabires; etc. mais sous leur forme primitive seu- 
lenent. Les Âryas les remplacent par leurs Dioscures, qui ne 
son plus phaliques comme les primitifs bermès, colonnes, 
stèles, appuis; mais le type est Je même, Tous sont double: 
ment conçus; une première fois dans l'ordre cosmique, une 
seconde fois dans l'ordre humain; ils sont les colonnes dé 
l'autel des mondes, et les colonnes vivantes d'un foyer مسا‎ 
main. 

Reconnaissons d'abord en eux les génies du levant et du 
couchant, dans l'ordre des choses coumiques. Ils habitent 
tour à tour Ja maison, la demeure, le Daman glorieux de 
action diarne, et عل‎ maison, la demeure, l'Asjum du repos 
ملعل عه‎ fatigue nocturnes, Mais le feu de l'autel, qui ne s'éteint 
junais, triomphe, comme nous le savons, de la mort ot de 
ما‎ fatigue; son büchor est un berceau; l'heure de la résur- 
rection se prépare dans la maison de l'aurore. À midi, au 26- 
nith du jour, au moment de la brillante apothéose du dieu, 

35. 
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le déclin est proche: il s'achemine vers le lieu do da fatigue 
et du ropos. Tels sont ces deux points cnlminants, minuit et 
midi. ول[‎ servent de traits d'union et de transition; ce sont 
des stations intermédiaires sur la route dés mondes, dans 
ordre cosmique des choses, où tout marche du levant au 
couchant, et du couchant au levant. 

11 en est de même dans l'ordre du foyer humain , du ber- 
ceau à la tombe, de la tombe au berceau, où l'autel forme 
la station intermédiaire 











10. 


11 em est ainsi de l'ordre du foyer domestique dans l,s0- 
ciété des hommes, Tout y part du bercasu, pour aboutir à 
a torbe, et ln tombe redevient berceau. L'autel est la sta 
ion intermédiaire sur cette route de la vie humaine, Tout 
se régénère dans lo fou du sacrifice; la mort est consacrée 
d'abord, puis elle ايت‎ vaineue sous ce type. Le péché, qui 
est considéré comme identique à la mort, périt dans ce مقط‎ 
cher, principe de conservation pour les êtres du monde, ct 
d'immortlité pour les hommes. les dieux, les esprits. Le 
Märtnab dans l'ordre dos dieux de la mature, des Vasus 
d'abord, et ensuite des Âdityas , est le Dhanvantari dans 
ordre des Rudrsah, des dieux de lime humaine. Ce sont 
es dieux des sens et les organes des sens, on ÿ joignant la 
force centrale, Le manas (mens), qui est le foyer de l'âme. IL 
رام‎ accomplit un holocauste interne; لذ‎ y a là un bücher al- 
Tumé; le pécheur y périt dans son péché qui est la mort de 
me. Telle est cette sphère de ln mort ou du péché dont se 
dégage l'Asklépios on le Dhanvantari i guérit l'âme comme 
Le corps; il agit dans la sphère des mortels, fils des larmes 
{Rudräsah ou Marutah), comme dans la sphère des dieux. 











LE 7 
Nous avons déjà parlé de la division des temps de la 
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création; du jour et de la nuit, des deux moitiés du mois, 
des deux moi de l'année. Nous savons que chacune de 
ces moitiés renferme trois temps : un commencement, un. 
milieu et une fn; un matin , un midi, un soir; un soir, un. 
miouit, un matin; et cela pour le mois et pour l'année, نه‎ 
bien que pour la nuit et pour le jour; tout cela représente 
des cycles de endation,. do conservation اه‎ de destruction des 
ps du monde, comme des cycles de destruction, de ger- 
mination et de rénovation. Nous avons dit que le nombre 
sept est la figure de l'unité, du principe éternel, du principe 
de vie, le principe dont émanent les six rayons de la force 
créatrice du dieu Agni, les six rayons de la force créatrice 
du dieu Soma, etc. Les colonnes du foyer de l'autel dans 
les trois mondes sont à la fois mobiles et immobiles: elles le 
sont dans l'univers et dans le cœur humain, daus Le monde 
social comme dans le monde physique. L'autel se meut; 
mais il ne change ni de nature ni de condition,.et il se re- 
rouve toujours au même point et dans son. équilibre. 
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oujours séparées, et jamais confondues cos deux colonnes 
du foyer se réunissent dans une troisième colonne, dans un 
génie qui les divise. Tel est ce Dactyle, ce Cabire, cet Hé- 
raclès, qui est placé entre مهل‎ deux autres. 11 est leur miliou, 
leur centre; il s0 trouve à l'apogée du jour, à l'apogée dé ln 
nuit; l'autel est son berceau, son bûcher, le lieu où it re- 
naît après s'y être consumé. On l'appelle le troisième de 
deux frèros, le frère du. milien. لل‎ vit en soi, paroo qu'il 
triomphe de la mort et s0 régénèro. 

Ces trois frères sont aussi contenus dans l'œuf da monde. 
Ils sont encore contenus dans un autre œuf, l'œuf de la di 
vision et de هل‎ discorde, d'où sortent les frères ennemis, et, 
de plus, cet autre frère qui triomphe de la mort et sert de 
victime. Je ne puis qu'esquisser ce sujet, qui entre dans les 
arcana de la plus vieille société des hommes. L'autre, fait 
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partie des مصعم‎ de la plus vicille société des dieux ; celui. 
regarde le monde physique, l'autre regarde le monde mors 





35. 


Nous savons dejà que chacun des deux dieux, soutiens 
du foyer de la création et soutiens du foyer domestique, 
qu'Agnis, Soma, les associés de l'autel, sont Dakchasah. 
Ils sont habiles, adroits, ouvriers actifs, agents principaux de 
l'œuvre de l création, dans laquelle Le feu et l'eau s0 com- 
binent comme fondement de l'ordre matériel. Ils sont agents 
principaux dans l'œsavre de ln reproduction de l'espèce hu- 
maine, par le feu de l'amour, par le germe fécondank, par 
oeuo anion d'un principe humide et d'un principe igné. Le 
soufflé هل‎ créuteur, le souverain artiste ; le Tvachtar, pénètre 
dans le germe, forme l'embryon dans le sein de la femme 
nt à la fois dans le monde élémentaire comme dan 
Le monde vital et organique. Voilà pourquoi ces dieux Agnis 
et Soma sont Dakschasah et Ribhvasah; ils sont placés sous 
l'autorité d'un Tvachtar, qui est leur âme commune, leur 
souflle commun, leur insgirateur  l'Asurah le souflle de vie. 
Iles rond Asuryäh, vivants; il est Dakcha, Ribhu, comme 
il ei Asurab dans uu sens éminent. 
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Agnis est Dakcha-sidhanas comme Soma; il accomplit 
l'œuvre entière du Dakcha dans sa force et dans son éner- 
gie. Ces génies caractérisent aimai, par leur coopération à 
l'œuvre du Tract, la consommation de cette œuvre. Ils 
complètent la force du Tvachiar, ils sont les soutiens d'un 
dieu qui ést loue principe. On pourrait les comparer aux 
deux bras da Tvachtar, puisqu'ils l'asistent, soit à l'autel de 
la création, soit au foyer domestique. Tel est donc le vrai 
sens de ce terme sädhas, sädhanah ; il indique celui qui ac- 
complit, qui consomme l'wuvre de force, l'œuvre ouvrière, 
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L'œuvre cosmique et génératrice, rion pas de soi-même, ni 
à titre d'assistant. C'est en Soma surtout que cette force d'ac- 
complissement éclate. Soma embrasse toute la séve produc- 
trice qui coule dan: veines del'anivers. Elle éclate, mélée 
au feu de la production, dans les végétaux et dans les ani- 
maux; elle se manifesté dans'ce mélange d'éclat et d'humidité 
qui apparait simultanément dans l'aspect des cieux et da la 
terre. C'estainsi qu'il est dit de Soma + 


sa ماد‎ dahchasddharo vi yustastanbha rodast». 08 
Lui Je vigoureux, qui achève et qui مسصةومده‎ l'œuvre مل‎ La ممعم‎ 


ouvrière, et éelui qui a établi et consolidé ainsi les fondements du 
el et de la terre. 














Ou encore, comme dans cet autre passage, où il est ap- 
pelé : 

Fichtambho divo dharunah ,لطر لاجم‎ ‘ 

(Celui qui consolide لمك 6ل‎ et qui supporte la terré. 


Gotto séve coule comme un torrent, at'e0 torrent s'élève 
comme une colonne qui sert de support aù ciel et À la terre. 
C'est dans ce sens qu'il est dit de Jui + 


divah parate. … raso dakcho. 3‏ مصلل 


support, le porteur, là colonne du ciel,‏ 6ل coule purfié, fui‏ لل 
séve ngissante, ouvrière toute-puissante,‏ مل ui‏ 





15. 


Cest ce support du ciel et de la terre, c'est cet Héraklès 
placé éntre les deux colonnes, qui, considérécoimme la force 
centrale entretient de sa séve, et soutient de sa libation les 
Dioscures dé la maison du Kosmos dans Le système que les 
Âryas ont emprunté aux Gandharvas, et où leurs Âdityas se 

١ Sim attara prop VE aid a, 53 le 33 pe118. 

p.63. 3‏ ,3 الله ,10 5 ,4 سلمة L‏ ترم سهان Did‏ + 

2 Dh ره مطاعة ,1ل صمي «وصفم‎ dual a, kB; pe ,8ق‎ À 
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trouvent substitués aux Vasus. Or, on a donné le nom dé 
Mira et de Varana à ces Dioseures de Ia maison de l'univers, 
aux, deux colonnes de cette demeure placées aux deux ex 
trémités de la voûte des cieux, qui s'abaisse en pavillon 
sur la terre; l'un est le dieu ami, le Dioseure qui.se tient à 
Y'orient, du côté du soleil levant l'autre est le dieu qui se 
voile la face et qui s'enveloppe de ténèbres; c'ost Le Dios- 
cure qui se tient à l'occident, du côté du soleil couchant, 
On s'adresse aux pontifes, on Les invite à préparer le Soma; 
à le former, dans هل‎ cuve des mélanges, de tous les élé- 
ments qui entrent dans la composition de celle boisson sa- 
erée. Cost ainsi que font les dieux qui le préparent dans 
grande cuve, dans le, bassin de l'atmosphère. ول‎ main- 
Kiennent ain ce torrent de vis qui coule en toute chose. ال‎ 
sigit, dns les deux: ons; de مكنذا‎ péndtrer cote séve dans 
les dieux du levant et du couchant, d'y fire participer Mi. 
{ra ot Varuga, ces deux colonnes vivantes gt animées de la 
maison de l'univers. 























pandtà dahcha-sädhanan yathà shardhdya vtgye 
راصال لمر‎ Varandya shantanan’. 


Préparez co Soma, qui consomme et qui accomplit l'œuvre de هل‎ 
purifier. en le mélangeant; préparezle de façon 
l'énergie et la force, afin qu'il paraiss sur Ja tablé des 
# celui qui donne Je bonheur le 








qu'il do 
dieux, dans Jéur holocaute. 1 
plus calme aux dieux Mitra et Va 





16. 


(C'est parce que ces dieux du levant et du couchant, ces 
deux, colonnes, ces deux grands, appuis et fondements du 
péri eme de l'univers sont ainsi journellement fort 

par ln sé répand jusqu'aux extrémités du monde, 
en lat de base J'almosphère, comme de la cuve 
des pontifes, que ces dieux, dis-je, deviennent eux-ièmes 


7 Säma, حرسم صطاب‎ IV, adha 2,59, شاش‎ prob. 
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püta-dakebasé. Ces Dioscures sont purifés par le Soma pur, 
brillant, Lui-même est purifié des éléments de la mort natu- 
relle, de la putréfuction, de la corruption: les dieux de l'at. 
mosphère et les pontifes terrestres le purifient quand ils Le 
préparent pour la libation, afin qu'il soit porté sur un double 
autel. Is de broïent, le macérent, le font couler, ce qui est 
l'image du martyre. Purifiés par le purifié, Mitra et Varana 
acquièrent la force que ce Soma leur inspire; elle les rend 
propres à soutenir du matin au soir, et du, soir au matin, le 
double poids du ciel et de هل‎ terre; dont ils sont los “يسيك‎ 
rah, des porteurs. 

On Les invoque donc dans les holocaustes, quand مل‎ vie 
مثا‎ Drôle et que la coupe des libations est offerte, 





tram سمل‎ pâta-dahcham Varupam {cha rishädasan 1, — 
Kat no Mitrd-Varuna. 
dakchan dadhdie apasan 
J'invoque Mitre, le dieu, pur et fort, ainsi que. Varupa, qui 
blesse l'ennemi (le démon); Mit ot :رمديو‎ HPinioles تسوه‎ et 
inspirés, soütenét pour nous cet œuvre de Foro. 3+ 











En effet, si ces Dioscures fléchissaient sous le poids des 

le la terre, si les dieux et les hommes ne les nour- 

nt pas jour et nuit, par lo renouvellement continu de 

la boisson sacrée, et en les inspirant ds co Soma qui les for- 

on verrait aussitôt l'univers crouler. C'est dans 60 sens 

qu'on les invite à recevoir journellement leur part dela coupé 
des libations. 











Afitram vayam havnahe Varanam somaptlaye 
Pt dakchasà ف‎ = 


Nous inYoquos Mitra et Varuna, pour qu'ils arrivent et boivent 
de ce Soma que nous leur offrons; ainsi purifiés, ils augmentent 
leur force. ٍ 

١ روه‎ éd: Roïen, 1 hymne 

Ibid. sl 9. à 

? id hymne 23, 4 p.53. 3 
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17, 


‘On voit percer ici cette conception d'un système de dieux 
porièurs dés colonnes du ciel et de la terre, placés aux ex 
{rétaités du monde, système qui a passé aux Âryas, en leur 
Yenétt d'une vieille cosmographie céphène. Nous ferons 
ientôt avec elle une connaissance plus ample, quand il 
s'agira des colonies qui la propagent dans leurs inigrations 
continentales et maritimes, Guides de cos colonies, les pon- 
Lies de ces dieux instituent leur culte aux lieux de leurs éa- 
blissements terrestres et maritimes, : 

Mais ف‎ n'est pas seulémént Soma , c'est encore Agnis qui 
agi ia; Son Te mobilise el les renouvelle, 
Ag Jen ADN at Jar ip 


avi سملم‎ dhéttavraté litre Varund délabhan 

yadehna hate‏ لجار 

Mitea et Varupa, vous qui êtes fortifiés par Les saintes œuvres de 
l'holocauste du feu, vous recoÿe, au temps consacré, cette arande 
puissante, active et d'une obtention difficile. 




















18. 4 

Mira et Varupa sont invoqués comme les rois. du levant 

et du couchant Aryaman s'élève entre eux au zénith du jour. 

Il est l'Héraklès du système des Âdityas, qui les domine, 

comme nous l'avons dit, car ils sont à la fois réunis et sé 
parés en sa personne. 





Dahehasya v-âdie dehanmantvrae rédehänd Afite-Parund vivdesi 
atria pantkdh pururatho Aryamd saptahotà viehu-rüpechu dehan- 
mana. 


Et oi, Adi! qui enfante les rois Mitraet Varia, comme Dakcha 
Le l'avait commandé, après que tul'eusmis au monde oi quienfantes 





2 .ولق‎ bye 15, dl 6, p. 33. 
Did X,5, 4 54 مالعالا مطاف‎ pu 162$ Eraüleigét, pe 151. 


GOSMOGONIE DE SANCHONIATHON. 370 
également Aryaman, ce dieu que ren n'aréte dans sa marche, ni 
Au ni 16 grand nombre de ses Ghars; qu a sept pontifs à san ser. 
vice, qui se manifestent dans les formes multiples de ses nais- 
sances. 


Introduit dans le système des Adityas, ou dans la religion 
des Bhrigus, après avoir été modifié par ces transforma- 
teurs du culte des Gañdharvas, Dakcha {nous le savons déjà) 
sort de l'infini, du principe de J'éteraité, pui et sans tacho. 
Il ne sort danc plus, comme précédemment, da scia des té. 
nébrés, de هل‎ Diti morceléo à l'infini. À peine est-il né que co 
Dakcha renouvelé s'inspire de l'infini, qui fut sa source. IL 
commande à sa mère, à l'Aditi, qui représente un ordre des 
choses idéales, divines, éternelles, de poser ls colonnes do 

ur des bases à jamais inébranlables. 11 
Jui ordonne aussi d'installer Aryaman, le dieu du Centre, Le 
génie solaire, qui bille en plein midis de le revêtir de toutes 
s0s formes, en répandant partout les rayons de sa lumière, 
ain qu'il pourauive sa route dans Le cours de l'année, monté 
chaque jour sut ue nonvenu char et pareourant ainsi la 
route dès cieux de l'orient au couchant, sortant des Hnëbres 
à-chaque nouvelle aurore. Les sept pontifes personnifient 
les forces cosmiques qui agissent dans les six mois de l'an- 
née saeréo, type de la création; elle se termine par l'holo- 
eauste, qui renouvelle toutes choses et inauguré le cycle de 
Ja nouvelle année. 























19. 


Nous allons suivre maintenant la route de cet Aryaman, 
de ce dieu central, placé entre les deux colonnes; de ce dieu 
de la gloire, de ce héros riompbant, d'une part, dans sa 
navigation diurne et nocturne, dans son embarquement 
dans la coupe des Hibations; et, d'autre part, dans sa migra- 
tion terrestre, monté sur s0n char en triomphateur. 11 estJe 
guide des Éthiopiens de l'Orient dans les régions du, cou- 
chant: il assure leur triomphe en fondant les primitifsem 
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pires de l'Orient. Mais les Âryas le remplacent, ils héritent 
des voies du dieu, ils succèdent à son empire ils s'emparent 
dela navigation des mers et des empires de In terre, en ren- 
versant son empire jusque dans ses fondements. L'océan 
Indien, la Méditerranée, l'Adriatique, la mer du Pont les 
verront régner là où dominait l'équipage de ses primitives 
embarcations. L'Inde, la Perse, la Médie, l'Arménie, l'Asie 
Mineure, la Phrygie, la Grèce et l'Iulie verront Les Âryas 
succéder à l'empire des Céphènes. 















20. 


originel Océan. est la grandé mer atmosphérique, ce 
que su Roth. et Kuhu ont fort bien aperçu. Le berceau de 
cantrale, était loïgné de l'océan 
mer Caspienne, 







es me 





dt déjà manifesté sue la terre, 

an c'est done In mer atmosphérique que parcourt 
le dieu du jour dans la coupe du Soma, préparée par les 
pontifes terrestres, et dans le Samudra, l'Océan, le bassin 
de l'atmosphère, la euve où le Soma est préparé par les pon- 
tifes célestes. IL est l'Atlas du mont, l'Héroklès du mont. 11 
مم‎ trouve établi au centro de Ja terre avant de devenir l'Aüa: 
'Héraklès de l'Océan le portèur du ciel et de هل‎ torro, au 
nombril de l'Océan, I s'embarque avec son char et ses عدم‎ 
siers dans la coupe des libations, durant son voyage diurne 
et nocturne, durant son voyage du mois et de l'année. Cette 
coupe des mélanges du Soma est le dhariman', le support, 
le fondement, le piédestal sur lequel s'embarque ce dhartar 
onyoh', ce porteur du ciel et de هل‎ terre. Lui l'hymnode, عل‎ 
sage, traverse cet Océan. Toujours calme, et en récitant 

1 Slms, tré prap :1ل‎ alla 

À Did tar pape asdha 4 
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l'hymne antique, disant Ia noissance des dieux où la nais- 
sance des choses, أذ‎ parcourt la mer orages, ces ondes du 
bassin atmosphérique. 


.. Kaœvih sindhor érmdo adhishritah 

Kärum bibhrat partopriham 

Soma l'hymnode savane sur Les ondes de ها‎ mer i porte سوا‎ 
tisan du monde, qui est désiré par la pluralité des hommes, 


Il ost le nocher céleste qui fait la cireumnavigation de Ja 
mer éthérée de l'orient au couchant, du couchant à 
I] transporte les vivants ot les morts; لذ‎ rend la vio 
aux morts, aux hommes pieux, en les débarquant sur l'autre 
rive de l'existence. 





tarat samudram pasamdna ürmina. . ١ ,مانا مسار‎ 


Le purifcateur navigue à travers l'Océan, l'onde le suppér 
At est le principe de l'ordre sneré des choses, ot de la régolière et 
droite ordonnance des mondes dans toute leur éledtis, 





C'est ainsi qu'il s'avanco, comme pontife et comme hym- 
node; c'est ainsi qu'il énonce, dans les lieux qu'il traverse, 
Les origines des dieux , durant ses courses À travers l'espace. 





pra héiyan Uihan-eva brurdio مهل‎ devdnäm dichanim diva; 


Comme le pontife du désir (Ushanas) لذ‎ chante l'hymne , lui le 
dieu, et raconte Ja naissance et l'origine des dioux. 





2. 


Test appelé le Vahnih, ou le porteur des trois paroles qui 
constituent les trois mondes; ce sont les paroles du Ritam 
rat, de celui qui personnife en soi tout le Rita. 11 est 

3 Slmas pre prap.V, ardha à» dut 3 تلشف‎ 1, p.60. 


tra prap. I ardha 3, $ ,و‎ là, pe 20: 
< 1010: pêrve prop. VI, ardha رد‎ das 4, ah. 4, . 8e 
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l'ordornateur, instituteur, le porteur des lois constitatives 
du monde. I ressemble done à cet Atlas des Phrygiens, des 
Areadiens, des races chamitiques, dont il est question depuis 
les côtes de la Phénicie jusqu'aux extrémités des côtes de la 
Libye. لا‎ fut, suivant les Pélasges, au :امم‎ de ces Hy- 
bristai du mende antique, qui blessèrent les dieux pr leur 
orgueil; race orgucillense qui, depuis, fat misé au rang 
d'une race des dieux déchus. 

ro Vateha troyai pra Vahair riasya dhtin brahnago mantckäm +, 

Lui, le pontife, le portear de la éonpe des libations, a proclamé 
es حنمن‎ saintes paroles; la fondé J'œuvre sainte des lois de 'holo= 
enste et du Kownos, il a institué leur règlements il a ordonné 
cette œuvre de haute intelligence qui comprend out ee qui se rap- 
ports aux tes de l'antl; À ss cérémonies, à es pensées et à ses 
pins 7 





2. 


Tel est cet ensemble de sagesse, de lois cosmiques et de 
lois sacrées dont il est le soutien, et qui se trouve compris 
sous l'expression du Vidharman. L'idée radicale de ces 
termes de dharman, vidharman, dbariman, de ces expres- 

as de dbartar, dbaranah, dharpasih, qui reviennent 
dans les hymnes adressés à Soma, cette idée est celle d'un 
piédestal, d'un fondement, d'un support, idée équivalente 
à celle d'un portgur. Le porteur n'est autre qu'un Atlas, 
qu'un Héraklès; car il est la force qui réside dans ce fonde- 
ment. fores qui s'élève de cette cuve où le Soma est préparé, 
de cet Octan éthéré, du bassia de celle cuve, de la coupe 





de In libation. 
Les mêmes expressions se nt à l'autel du feu, ct 
au dieu de cet'autel, si s'agit d'Agnis; car cet autel et la 





pierre fondamentale, la pierre angulairo de l'édifice de l'un. 
vers, orienté sur les dimensions de ce foyer. Voilà comment 
Soma parait-dans la cuve, dans la mer, dans a coupe; com- 


Sms, pra prap- 1ل‎ ardha 1, dasbat 4, 3. 
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ment Agnis parait sur l'autel: un au nombril de l'Océan, 
l'autre au nombril du mont; tous les deux porteurs où لم‎ 
lonnes du ciel et de Ja terre. 


88: 


Les mêmes Agnis عه‎ Soma sont signalés, our à tour, 
comme les législatéurs du monde et de l'éspèce humaine 
comme les .ordonnateurs d'un double système cosmique et 
social; d'un monde des dieux êt d'un monde dés homiies. 
I est évident que les inscriptions des stèles et dés colonnes ; 
que ces ordonnances du monde dont parlent les traditions 
des Phéniciens, des Babyloniens, de la race chamitique, se 
rapportent à ce Rita bribat qui comprend cet ordre de 
choses que nous venons de signaler. 

Le terme de Ritam est de ces mots significatifs qui se 
sont morcelés dans nô5 langues môdernes, en y formant 
fout un groupe de significations diverses, originellement 
renfermées dans le même terme. Ge phénomène est précisé- 
ment celui des feuilles d'une fleur, qui so trouvent d'abord 
enveloppées dans son calice. 11 faut lire , à ce sujet, l'excel- 
lent article que M. Roth ÿ a consacré das le dictionnaire de 

LPétersbourg, sans avoir encore épuisé toute la عمد‎ 
ière!, L'idée fondamentale de ce mot consiste dans tout co 
qui est prêt, dans tout ce qui se trouve sous Ja main de celui 
qui veut-ranger, classer, ordonner quelque chose. C'est un 
matériel. bien posé, bien préparé dans l'ordre des choses 
physiques; c'est un ordre d'idées bien ordonnéos dans la s6- 
rie des conceptions intellectuelles; c'est un ordré dé senti- 
ments bien inspirés dans le mouvement: des ‘affections do 
l'âme. On peut done dire que c'est tout c qui sufBt à la 
besogne, à la conception, à l'affection; c'est tout ce qui sert, 
tout ce qui est utile, Telle est également la donnée dans ln: 
quelle se ment l'expression lechnique de كسمب‎ dont far 

3 Vol. 1, p 1046-1049. 

* Did. p. doy-hos. 
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cine est aroù اد‎ comme dans #ftam (il 
de lr court de l'idiome védique). Roth compare le mot au 
latin ratus, لي‎ a cine نس‎ des a: notre raison, 
vient de I. C'est le bon ordre, le bon sens, بهل‎ juste distri. 
bution de toute chose, de toute idée, de مقن‎ sentiment ; 
c'est l'institution, la loi, l'ordonnance, T'établissement. Et 
come l'autel est le fondement de ceci; comme tout a été 
ordonné, dans le monde stable, sur la pierre angulaire que 
autel est censé représenter, et dans le monde mobile, sur 
lu mesure de toute chose, telle qu'elle est contenue dans la 
coupe des libations, on saisit facilement toute la valeur de ce 
terme Ritam brihat. On comprend son importance, lorsqu'il 
s'applique oux dieux Agnis et Sôma, à ces dieux des stêles ou 
des. colonnes de la religion des Chamites; sur lesquelles 
furent inseries; en lettres hiéroglyphiques, ces sages 

ces droites ordonnances, ces lois de la dimension. ces “ل‎ 
de la mesure, qui règlent le ciel et la terre, le monde des 
dieux et le monde des hommes. 


de Vr voyelle, 


















2%. 


C'est en Soma que pénêtre la sêve du monde entier, celle 
quil red apte À engendrer Les eréatnres vivantes. Il con- 
 avee Agnis, qui s'allie à lu, à la formation du germo 
Séioal. Vif comment Sama devient de roi pasteur des 
dieux et des hommes, aussi bien qu'Agnis. Voilà comument ls 
so les seigneurs, les malires du monde. Agnis se trouve 
dans un rapport étroit avec le génie du soleil, avec Sürya, 
ce fils du foyer, dans le Mapgalara ou dans l'orbite de l'astro 
du jour, œuvre du créateur. Soma est, à son tour, dans un 
rapport étroit avec l'autre Sora, le dieu Lunus, qui est 
engendré dans la coupe de la Hbation,, qui s'élève dans ما‎ 
amer Éthérée, qui se manifeate dans toutes es phases de l'astro 
de ln nuit, celte outre des deux grandes œuvres du Créne 
teur. On fait du Gandharva, «qus le nor du dieu Sofna: un 
astronome; il figure comme tel dans la Tégende de Dakahs, 
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père de vingtsept nymphes qui composent le primitif لمم‎ 
disque, le zpdioque lunaire. C'est celui du pays des Gan- 
dharväh (d'où il a passé aux Brähmanes); il a passé égale 
ment aux Mandarins de Ja Chine, aux pontifes de la primitive 
Arabie couschite, et à ceux de عل‎ primitive Babylonie. 

La vertu du So, du Dionysos, du Jupiter Liber, pénètre 
dans les hommes, es. animaux, les arbres, les plantes, les 
astres, et aide: à préparer l'empire d'Agnis, du Sürya, du 
soleil et de son foyer. Cette préparation estun effet dela 
célébration des orgies religieuses de la nuit sacrée, où toutes 
les séves, toutes les splendeurs, les unes émanées de la terre 
et de هل‎ mer, les autres du monde sidéral, pénètrent dans lo 
même Soma, et le rendent apte à développer ce monde des 
merveilles de la nuit qui précède ainsi le monde des mer 
veilles du jour. 

C'est dans ce sens qu'il faut entendre le passage suivant + 


ré لتر لسر‎ he deg fred bn 
nasya gopdh}. 

L'Oedan s'avance, il s'écoule (avec toufes ces séres éincelañtes) 
dans ce bassin primitif, dans cet antique et primordial support de 
toute chose; au sein d'une atmosphère où Soma est engendré; il 
iptoduit ain toutes Les créatures vivantes, et devient le roi pasteur 
de la étéation, de tout assemblage des mon 























25. 


Nous venons de parcourir sommairement هل‎ myth 
des Dioscures, soit ennemis , À la façon des hommes, soit 
opposés l'un à l'autre, comme le crépuscule du matin est 
opposé au crépuscule du soir, comme le berceau est opposé 
À ln tombe. C'est dans cette même mythologie que vient se 
placer un intormédiaire, à l'apogée du jour (à midi) 
pogée de la nait (à minnit), Cet intermédiaire ést un rempl 
sant du Dioscure du couchant et de la tombe d'ane parts il 
est, d'autre part, le dien mariyr, éclui qui se hâte vers son 
2 Séna, pren prope ,ال‎ ad بد‎ dshat 4 7, p.54. 
3 26 
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couchant et qui aspire à son bôcher. I renal à minuit et 
atteint son à midi; mais où est Je type de cette 
figure de la des temps du monde el des temps de 
la vie} £ 

[1 existe de fait trois formes de cette vigille conception 
du fondement d'un ordre physique et d'en vrâre social de 
choses. I y a d'abord la théorie sémitique d'un système 

qui m'ignore ni le fondement de l'autel, ni ls pierre angu- 
dire de l'édifice du ciel et de la terre, ni les racines du ciel 
et de هل‎ terre qui se ratlachent à la donnée d'un arbre du 
monde. Tout cela mériterait un examen. spprofondi , par 
lequel on verait éclatar عل‎ force du. monothéisme, qui est 
pariout, À léat latent, dans Le cœur. el dans T'esprit de 
Ps n'éclale avec foros et majesté que 

et de Moise, مه وه‎ qui concerne le 

Poe pris Dans l'ordre domestique des. choses. hu- 
maines, nous y rencontrons Abel et Cain, le pasteur et l'agri- 
calteur, Ds semblent se reprodaire, mais sur une tout autre 
échelle, non pas dans un sens universel, mais dans un esprit 
local, en Israël et en Édom, dans le chasseur Ésai et le 
pasteur Jacob. Seth, l'ancêtre des Beni Seth, parait être, pour 
les Sémites, pe de Cab ja ساقت‎ Pa عت نا د‎ 
amites. لل‎ n'y a plus d'hiéroglfphique cher Set, pas plus 
qu'il n'y a chez lui mythe où mythologie; mais il dÿe Lars 
figure. Gela مد‎ trahit dans l'application -historico-religieuse 
de ces personnages bibliques. 


26. 














Les Dioscures des Chamites se rapportent primitivenient 
au foyer de V'Orens, qui est le fondement du globe. C'est 
daus lOreus que s'écoulent es eaux de l'atmosphère à ra- 
versa terre et les profondeurs de l'Océan. I s'en faut que 
دمن لامعل لام وال‎ one demeure da Mslhesc fade 
Je séjour d'un Panlastya de la mythologie. indicune; d'un 
Pluton de la myihologie des Hellènes, d'un Vasu, d'un dieu 
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dés richesses, non-seulement des trésors métalliques, mais 
aussi de ces feux qui produisent le sue de la vigne et qui 
umârissent les blés. L'enfer est très-distinet du paradis de 
V'Orcus même. Ce paradis est le Hieu splendide, le contre-ciel, 
où résident Les dragons, dieux, dééises, nymphes et Shocha, 
qui est Jeur Atlas, هل‎ colonne des cieux et de Ja terre, dans Ja 
mythologie des dtagons, comme nous le verrons plus lard. 
Ce paradis de V'Orcus est celui des dieux singes, ou celui des 
dieux chiens: غم‎ sont les gardiens da foyer de l'abime, dans 
la mythologie biéroglyphique d'un Cercops et dans celle d'un 
Hermès; la déesse mère du singe ou du chien, mère de 
deux où trois fils, des Dioscures ou des Cabires, estla reine 
des eaux, le sein d'un monde souterrain, Tout ce culle es 
céphène ou gandharvien, éthiopien, couschite, chamite, 
égyptien, ete. le Kerkops, le Kynoskephalos, le Thot, le 
Cerbère, ete. n'appartiennent pas au giron natif de la race des 
Aryas; mais ceux-ci en possèdent Je reflet dans eur Sira- 
mmcyas dans eur Hermeias, qui les à instruité ét disciplinés. 
Il est vrai qu'ils-ont fini par ne plus voir en Lui que 16 dieu 
marchand, موتك مل‎ larron, le dieu trompeur, ce qui n'eme 
pêche pas- qu'il ne fût pour eux un principe d'antique et 
primitive civilisation. 














27. 


Les deux Cercapes origincls, Passalof ot Aksôn, 1éwoi: 
gnent, par leur nom seul, qu'ils sont des Dactyles تمدع‎ 
dharviens ou akmoniens !, Passalos, le سملة‎ de bois que 
'op enfonce dans une bâche est un grossier et primitif hit 
roglyphe de J'attache d'une chose; en l'enfonçant dans un 
bloc, il a pu servir également à le fondre et Jo diviser. Akmôn 
est le marteau de pierre qui enfonce ce clou et qui l'aflermit. 
Ce sont évidemment de très-vieilles figures ; ils sont les gar- 
diens du foyer de Ja Limné, leur mère, c'est-à-dire d'un bas- 
fond humide etmaréeageux ;sut lequlce foyer repose Suidas 


3 Suidas, voce Melempygon tychoi 
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donne à cette mère le nom de Memnônis. Cette Limné, ce 
lac memnonien de l'abime, les ratiache ainsi, par la Éliation 
da mot, à la race étbiopienne de Memnon, aux Céphènes ou 
aux Kuschites de Suse, dont les colonies s'étendirent, dans 
a nuit des âges, jusqu'à K yzikos (Kushikas) ;ordonnèrent le 
Lerritoire at le commerce de la Kyzikène, et poussèrent leurs 
rameaux jusqu'à l'extrémité des rives du Pont-Euxin. 

Le Mélampygos est, sans contredit, l troisième Cercope, 
تسلف‎ du milieu, qui se substitue à l'empire des deux autres, 
comme le prouve هل‎ légende. لآ‎ est le héros au service de la 
raine d'une gynécocratie carienne; il amène à ses pieds les 
Cercopes, ses frères, qu'il arrache aux fondements de la 
tarre, ete. L'imaginetion des Grecs s'est évertuée sur ces 
antiques “dont el me sus ماع‎ mi e vrai sens, 
at le venirapport: 


VHS dede du Ceréopes varient à l'infini. 
Alschrion de Sardes , cité par Harpocration, les appelle 
Kandolus et Atlantos. Allantos vent dire le porteur, Le sou- 
tion, Ja colonne, l'Ats du foyer souterrain. Le nom de 
Kandolos rappelle, d'une manière frsppante, celui du roi 
des Lydo-Kares, de Kandaolès, c'està-dire de l'immolatour 
du ébien, du serviteur de la chienne, qui fut détrôné par 
Gygès, comme nous le savons. L'liment chéri des Lydiens, 
Je Kandaolos, Kandylos, la Kandlé, qu'Athénée nous assure 
avoir été de trois espèces”, était probal une offrande, 
un gâteau offert ao Kandaulès, au pontife du dieu Chien, 
au serviteur de Hermès Chien de l'Hécate Chienne, qui 
nourrisat ses trois ls, les rois chiens, sur Je même autel, 
dans a demeure souterrai 

Ces pontifes déchus, opprimés par les Méoniens, ls Pé- 
lasges, les Hollènes, sont les pontifes-d'uné race’ de vrais 

; comme on peut 16 voir par les citationsde Suidas 
100 ان‎ ou queen dt Hermès: qu'il sobre 

1 Voce لام‎ 29 1 
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peurs, voleurs, menteurs, qu'ils n'ont racine en aucun lieu 
t sont toujours errants. Ils n'avaient point primitivement ce 
caractère dans l'Asie Mineure, ni dans l'OEchalie, ni aux 
“Thermopyles, ni aux Pythécuses; pas plus que leurs pa- 
rents, les Käpyas et les Shaunakas (Kynikoi) de la vieille 
Inde. Is étaient Les disciples-d'un Thoth, d'un Hermès, d'un 
Vinäsya ou Naradah; grande était la renommée de leur sa- 
gesse. 





28. 


Le Védx las conne} mpéclalement sous 16 nom de Sére: 
méyau, ils d'une Saramd, dont MM. Kun et Weber ont 
Arès-savamment traité, La Saramé, leur mère, est une décsse 
de l'atmosphère, mois certainement aussi une déesse de l'a 
bime. Ses deux chiens rappellent l'Orthros à deux têtes, 
qui est à la fois un chien du levant et du couchant, un 
double Dioscure gardien du foyer, dans l'antique maison 
du soleil. Sa demeure est également dns les abimes, quoi- 
sait, de son nom , le Chien de l'aurore. Ajouter une 
troisième tête, la tête du milieu, au lieu d'Orhroë vous avez 
Korbaros, vous avez Le type complet des Lares de la maison 
du couchant, le chien du couchant, celui de minuit (Ker- 
beros) ét Orthros qui est le type du soleil levant. 

faut bien se garder de prendre dans un sens Lrop‏ لل 
restreint toutes ces figures hiéroglyphiques du vieux monde‏ 
des Chamites. L'hiéroglyphe, qui n'a rien de commun avec‏ 
mythe, et qui n'a rien du trope que l'apparence, ressemble‏ 6ل 
à cclui-ei par le premier jel, à l'autre en co qu'est l'ex‏ 
pression concentrée de tout un système. Aussi tout'ce qui‏ 
concerne ces figures hiéroglyphiques: demande-til à être‏ 
examiné à l fois de bien près et dans sou nsemble. Je n'ai‏ 
s ici cette prétention; mais je-veux brièvement me résumer‏ 
sur les Sûrameyau avant de passer aux Ashvinau des Âryas;‏ 
qui se substituent À leur empire. 9‏ 
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29. 


M, Kubn,, cet esprit si fin et si ingénieux, a parfaitement 
dub l'identité absolue du Sérameyas védique et de l'Her- 
moins pélasgique جا‎ ear cette identité n'est pas seulement dans 
la lotire, mais elle est dans l'idée même. Le chien est Vhié- 
roglyphe de ces dieux qui représentent, tous es deux, le dieu 
d'un autel souterrain. L'Agnis du foyer souterrain, du feu ter- 
restre des régions volcaniques, est lui-même le petit chien, 
[6 feu encore caché dans les abimes. C'est une chienne, une 
Hécate qui le nourrit; c'est la déesse d'une Limné, d'un lac 
mn marécages déesse qui réside à Ja pierre “دهده‎ 

souterrain. Tel est Je foyer où, selon la غ1‎ 
re ‘abreuve du. lait des vaches solaires, 
au dieu du soleil, et cachées dans les entrailles de 
Ja terre, sur le déclin des jours de la vieille année. C'est ainsi 
qu'elle alimente son Sirameyas, son Hermeias, son petit 
chien, Le dieu da feu qui est caché dans l'antre, la ناديع‎ 
€ où souterraine. 

Je viens de parler de ce Särameyas, au paint de vue de 
son. unité. Nous allons maintenant. apprendre à con 
dans leur double et triple essence, lai et la chicnne, sa 
mère, sa nourrice et, postérieurement, son amante. , 


















80. 


Nous rencontrons les deux chiens, les gardiens d'un foyer 
souterrain, immobiles à leur poste, comme Lares d'un foyer 
souterrain, Lares Prasttes, fils d'ane Mana Genita, d'ane 
chieane, mère de deux chiens, L'Ilalie anté-pélasgique, la 
Sicile encre ibérienne, ls Thrace, La Samolhrac, atéricures 
à l'éablisement des Thraces et des Pélasges, nous Lo font 
counoftre dans des localités où. l'on .adorait عمس‎ Zerialhi,- 


à Bath ie sl سوق‎ a, م‎ 3:1: opt, Ze VE 
Pre ape nie : 
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uñe Hécate, une déesse chienne; où l'on offrait des hom- 
mages religieux à un Hermeias unique, double ou triple, 
qui était son fils. ls sont à la fois mobiles ct immobiles en 
eur qualité de Lares domestiques , dans leur foyer terrestre, 
dans la grotte ou dans l'habitation d'une vieille race de 
‘Troglodytes, babitants du massif de la montagne. On les voit 
entièrement mobilisés dans la région moyenne, dans les nuées 
errantes fe l'atmosphère nocturne, et rendus stables de nou- 
veau quand fl s'établissent au foyer solaire, 

Tout un: ealcut des temps se'ratlache à Jeur ddoration 
solaire, Le Chien, le Sirius, règne dans l'astre de ce/nom 
au zénith de l'année, durant les jours de la canicule, On 
connait le eyele ou la période que préside l'astre du chien : 
on sait qu'il ne se rattache pas seulement aux institutions 
de la vieille Égypte, mais encore à celles de la haute A: 
11 faut done le rapporter à cette antique religion, dont le 
foyer fut nu berceau de هل‎ Saranri et des Sârameyau, لمع‎ 
diens de son autel IL en sortait une vielle astronomie, qui 
eut son principe dans 1x grotte hécatéenne, sérinthienne , 
dont Je couple des Hermès forina les déux: phalles,: stèles 
figurées par des troncs d'arbres ou par des pierres. Ces 60- 
lonnes prétendues siriadiques du pseudo-Manéthon, dont il 
est parlé dans lo livre apocryphe d'une période du chien 
{Kynikos Kyklos), du cycle Sôthis de la vicille Égypte, ont 

| pu être imaginées, sur cette notion d'un double Hermès, de 
deux stèles d'un foyer hécatéen. 























81. 5 


La légende de فسدرمة مل‎ êt des Sârameynu, ses ls, dans 
la dualité, comme du Shrameyes, son fils, dans l'onité, est 
une des plus anciennes dans les hymues du Véda, où elle 
revient fréquemment. La Saramâ , la déesse, هل"‎ mère du 

chien, dont le eulté ét l'autel furent abolis par les Âryas, 
devint, une première fois, la Dâst, esclave de Rudra, et une 
seconde fois d'Indra, Gela arriva; la première fois, quand Jes 
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Bhrigus chassèrent la chienne dé l'autel des Âryas, qui fat 
substitué à célui.des Shannakih {des pontfes-chiens), des 
fidèles de la Sara , des adorateurs des Sârameyau. Cela 
arrives Ja-seconde fois, quand Indra Jui lança le fameux 
coup de pied qui lai Bt vomir tout le lit qu'elle avait bu 
daos la grotte du Pani (de l'Hermès marchand, Kerdôos, 
de l'Hermès voleur, de l'Hermès chien, du dieu de ول‎ grotte 
souterraine). Elle avait avalé ce lit en mère sdgnèuse et 
prévoyante, pour que son sein se gonflàt, et qu'elle pôt 
donner à teter à son petit Hermès, à son Sirameyas, qu'elle 
venait de mettre bas. 

Les Bhrigus abatient Je chien qui les a nourris dans la 
nuit des âges; is.ne souffrent plus qu'il reçoive l'ofrande 
de leur. autel. Ge chien est l'antique chien du sacrifice ; il 
parie مسمس وا‎ de Makhak c'està-dire de l'holocauste mêtue. 
Ge mat Makhah se retrouve dans le latin mactus. 


skodnam arédhasam hat makham na bhrigapak.‏ عجو 
Abatiez ce chien, auquel il est défendu de jouir de l'holocauste ;‏ 


meule, comme le frent les Bhrigus, lorsqu'il tubrent le chien 
Makbab. 


Cetiepersbcation des chiens et de leurs pontifes ne fut pas 
Âryas, car les Bactriens les tinrent en 
grand honneur. Les Brähmanes les eurent longlemps en ex. 

cration, jusqu'au temps où les Kusbikäh alliés des Angiras, + 
comme naguère des Bbrigus, les réhabilitèrent les réinstal- 

lèrent dans leur honneur pontifcal, par l'adoption du Shu- 
nahshephah, da frère du milieu, dans lequel se rencontrent 
























3. or 
PS لق ارمح مده طخ‎ 
sa couche, dans son berceau, dans son foyer couvert de ça 

* مساق‎ pre ras Va ac ,د‎ dati تو لود‎ 67. 
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dres, mais où reste encore l'étincelle sacrée, celle du Cæcu- 
lus des races latines. Si petit qu'il soit, il gronde déjà entre 
ses dents; il est Je Bapsah; ses flammes dévorent ; il broie 
out entre ses deux mâchoires, Si féroce qu'il soit, il n'en 
est pas moins la colonne du ciel, supportant le grand Tout 
du fond de l'abime, d'où il Je soulève jusqu'à la hauteur 
des cieux. Le grand, le principal Agnis est donc le Cerbère 
central; Indra et. Agnis paraissent, à ses côtés, à leur tour, 
comme supports des cieux. et.de la terre; ils surveillent et 
gardent le Tout, ‘que le chien du centre mâôhe et dévore à 
Tinfnf, tout en nourrissant de sa flamrie ce grand Tout, qui 
se reproduit éternellement de sa flamme même. 











2 upasraleoha bapsatah krinvate dharunam divi 
مساو[‎ Ag nana mais. + 


Que l'on adore le dieu qui broïé tout entre ses mächoires, Le dieu 
qui dresse la colonne fondement ét appui du cel ; qu'il Ju soit 
rendu, à ciel! adoration en Indra ef en Agni! 





Indra et Agoi sont ici les Dioscures de son autel souter- 
rain, les Lares Præstites Quant lui, 
est le grand dieu qui s'élève entre eux. Cerbère, il consume 
le monde dans son holoenuste nocturne, pour le faire res- 


sortir dans toute la splendeur de son holocauste diurne. 











33: 


IL est évident qu'Indra et Agnis, les Dioscures,appar- 
tiennnent À un tout autro ordre d'idées qu'Indra Je dieu 
des Angiras , qui maltraite la ‘chienne qui en avait fait son 
esclave, et qui l'avait envoyé à la recherche du troupeau des 
vaches d'Hélios. Nous avons dit que ce troupeau avait été 
volé par le Kerdôos على‎ Tèyu, le petit Hermès-chien : qu'il 
avait été eolevé à Rudra ou à Apollon, le pasteur hyper- 

 boréen, le dieu des Bhrigavah ou des Maratah; qu'il fut-en- 

7 Säna, tra prap. VL, ardha 3, 546, ab 3, pe 126. 
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levé plus tard à Brbaspäti, au pasteur des Angiras, quand 
Indra se mit en marche pour les arracher à l'antre des en- 
fers. Ce n'est pes ici le lieu de développer le thème si varié 
de-cette antique légende, identique, pour une partie du 
moins, à celle du Héraklès des Hellènes. On sait qu'il ar- 
rache le troupeau solaire à Ja garde du chien Oribros, 
du chien à deux têtes. Ajoutonsy le pasteur Eurytiôn, et 
nous avons la trinité formée d'un Cerbère central et des 
Särameyau', ses assistants. Il ne faut pas confondre celte 
sorte de trinité avec le symbole du vieillard, du Géryonès; 
leur maître; ear ses trois corps symbolisent, au fond, les 
Lois corps du souverain des trois mondes, dont nous aurons 
occasion de traiter, quand- sera question du dragon de 
l'abime. C'est le même Héraldès qui amène Kerberos en- 
chain au Kynosargès d'Athènes, dans Le Hiéu où le chien fut 
chassé. de P'autel d'Héraklès, pour avoir volé l'holocauste 
qui était offert au héros. Depuis ce temps, le Kynosargès 
demeura un liea réprouvé, séjour des Hétères et d'une race 
de vagabonds à la façon des Ziganes. La scène se passe en 
plusieurs lieux, entre autres chez ces Mariandynier 
quérants ibraces de la région des Kaukonos do l'Asie 
Mineare, dont j'ai parlé plus haut. Héraklès y sortit égale. 
ment de la caverne, emmenant Cerbère, qui écumait de rage 
À a vue du soleil; l'aconit fut considéré comme le produit 
de l'écume de sa bouche*, 











84. 


Leur sœur (Sas) estla chienne la Saramk, qui se laisse 
séduire par les Panis, par les Dioscures du foyer soutet- 
rain. et par le Papis, le Kerdéos, l'Hermès, le chien du 
foyer, le dieu central placé entre ses deux associés? Elle But 
du وول علط‎ vaches, dans la région infernale, aux Himites 

‘4 0-0 

اام 

* Hope, Ze لد‎ V4 ba, Zr del prie 
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extrêmes de la terre des Âryas et des Céphènes ou Éthio- 
piens orientaux. Elle traversa, pour les atteindre, les torrents 
de la Rasä, du fleuve du Râsätalam, de la région inférieure 








c'est ce fleuve qui à ent, tombées 
euire les mpins des Âryas, des régions du couchant, qui sont 
demeurées aux Céphènes. 


2 vida Sarand tanayéya dhésin 


Sara découvrit l'aliment qu'elle ملفحه‎ , afin de former dans son 
sea le lait qui devait servir à alimenter son petit chien, 











Mais Indra, qui avait vu qu'elle lui mentait, car elle min 
d'avoir découvert 6ل‎ troupeau, lui lança le coup de pied 
qui Jui fit vomir le ait. Les Âryas ne souffrirent plus doré 
navant la présence du Sérameyas à l'autel des sacrifices. 








35. 


Quand In Saramd est appelée la mère d'Indra”, fl no s'agit 
cerainement. pas de l'Indra des Angirash, qui هل‎ tra 
esclave, la punit et lui fait rendre gorge. لل‎ s'agit d'un tout 
autro Indra, du frère jumeau d'Agni, do l'Indr-Agni, con 
joïntemont invoqués comme Dioseures, comme Lares Pr 
stites, ct célébrés comme tels dans d'antiques hymnes du 
Véda. Le nom d'Indra n'est, en principe, qu'un pur appel. 
atif; mais il est facile de distinguer l'Indr-âgnt, le ju 
d'Agni, d'avec l'Indra des Angirasah , le fatur 
pien : c'est ce que Kubn a admirablement entrev. Idea et 
Agni sont les Yamau, jumeaux les Sirameyau, gardiens 
d'un foyer souterrain. Saramà équivaut donc à la Limné, à 
la Memnénis, à la mère des deux Cercopes. Nous, les aper 
cevons encore dans les deux Kynoskæphaloi des Égyptiens, 

2 Big. لك‎ Roven, b.1, hymne Ga al. 3, pa 

 Wcber, Indiehe Sadio, vel ذل‎ Kahn, Ueber die Drihad dut, 
pu 
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ai sont embarqués avec Thoth dans la barque lunaire, et 
qui adorent طامط لاع‎ leur intermédiaire. I fut donc l'équi- 
valent d'un Shonabshepbab, placéentre un Shunab-puthchah 
etun Sbuoallängulah ; mais ce n'est pas ici le lieu de re- 
‘chercher les formes de son culte. 


36. 


Le nom du chien est dérivé d'une racine shuf, qui sigoiie 
gonfler. Le ventre de la chienne se gonfle à l'infini, car elle 
est toujours pleine. Sarumi est, en ce sens, la personni- 
fication d'un espace toujours plein et toujours vide. De là le 
nom de Shänyum donné au vide, comme à un gonflement, 
Le chien hurle, la npït, éomme affainé, comme avide d'uo 
cho ereuix 6 série 11 dboie contre la lang, i devient l'hié- 
roglyphie del faim [âsbandyä), le symbole du vide. Rassasié, 

tce qa'il a tout dévoré, il brûle dans l'astre Sirius durant 
Les fareurs de Ja canicule, alors qu'il consume toutes choses, 
Dans une note d'un article inséré au premier volume de son 
savant recueil’, M. Weber sigoale le chien comme 
dela foudre, du feu de l'atmosphère, comme le surveillant 
d'ur autel atmosphérique, comme l'original du Mitari- 
shran, c'estd-dire du dieu qai s0 gonfle dans le sein de sa 
mère: On sait que ce dieu, comme plusieurs autres, a passé 
des Gandbarvas aux Âryas, et qu'il leur apporte le feu du 
del, à l'instar de Prométhée; mais ce n'est pas ذل‎ sa signi- 
fication primitive. 

















#7. 


Comme Lares Præstites, Lares sous l'hiéroglyphe du chien, 

Indraet Agni sont eustodes de l'autel du petit chien , du 

Tiyuh, du Kerdbos, du jt de l'enfant dont 

parlent l'hymne du Véda et l'hymne d'Homère; qui a volé là 

iroupean: des Bhrigus (plus lard des Angiras)*, et dont ils 
0 0 
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gardent le foyer pendant son absence. Ils sont Sadas-pati!, 
scignours de la demeure, de l'autel, du sanctuaire, où afflue 
la foule des visiteurs. C'est ce qui arrive à celui d'Hadranos 
en Sicile, où les deux Palices,.chiens euxmêmes, gardent 
l'autel de a chienne leur mère. Les esclaves y accourent pour 
voir tomber leurs chaînes; les chiens pontifes von 
contre des amis qu'ils-caressent, et des ennernis qu'ils déchi- 
rent*, Thalin, violée par Le diou du ciel, est leur mère, qui 
cache son fruit dans les abimes ; le dieu Hadranos ou Adra- 
noë est leur vrai père, l'époux amant de leue mère. .- 

Gos_Palikoï sont les fils d'une Paliké, nymphe d'une 
Limné souterraine, dans la région volcanique du dieu igné 
Adranos, Hadranos, Ils sont des Särameyau comme Indr- 
,تدعق‎ les gardiens de l'autel, les seigneurs de la demeure, 
hostiles aux ennemis, favorables au pauvre peuple, encou- 
rageant sa grande aflluence dans leur séjour souterrain, 
comme il est dit dans le lieu cité : 

















malantd sadaspat Tadt-Agn rahcha nbdehatn.‏ فا 


Indra et Agai, vous Tes gardiens du sanctuaire où aflue la foule 
des hommes , pressez entre vous deux et réduisez en poudre les 
ennemi 





Ges ennemis sont les mêmes que ceux que les ébicus 
déchirent à Hadranos; ce sont les incrédules, les impies, 
les adversaires du dieu, brôlés comme (els, victimes d'un 
Moloch, d'un dicu infernal. 





88. 


Wber fait allusion à une vielle légende, citée par les 
commentateurs des Grihya-Sétra*s, on d'un système de lois 
qui se rapportent aux plus vieux établissements de la famille 


١ مون‎ hymne رده‎ ch. 6, p. 30. 
* Hésyeh معد‎ Palitoi; Ælian, Hit anim. X, 20. 
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et de la maison bräbmanique’. Le Cerbère, ده‎ le triple 
chien du foyer des abimes ; garde ce foyer, en revétant la 
figure des Sérameyau et d'un troisième frère. On dit de 
celle famille, d'une région infernale, qu'elle forme la posté 
rité de la déesse Saramä (la chienne), et d'un dieu Sisarah, 
qui réclame notre attention. 

Ge mot est formé du mot sm, et du suffixe ra. Sisam 
signifie le plomb; mais que peut avoir de common le plomb 
avec une déesée essentiellement mobile, qui parcourt l'ère 
nocturne et rentre au seià de l'abime, en traversant la rivière 
Räs4, sur les confins d'un royaume terrestre et d'un royaume 
infernal? 

M! Baclofen rappelle, dans ua récent. et curieux ou- 
vrago”, مه‎ passage de Pline, d'après lequel Midas découvrit, 
6ل‎ prentier d'entre les homes, le plomb blanc et le plomb 
noir, deux sortes de plombs qui se rapportent aux Dioscures 
de l'abie, au dieu blanc et au dieu noir. Tous les deux ont 
la couleur de là mort, la couleur pâle et sombre l'an est 
'Orihros, qui communique avec Ja lumibre naissante du jour: 
Y'autre reste plongé dans les ténèbres de la nuit. Ce Midas 
est évidemment le Sisarah lui-même. 

Midas est, au point de rue général, le roi des bas fonds 
de la terre, qui à passé des Gandharvas aux Âryas. IL est lo 
Midha مه‎ Adeha-Mighba, le dien bouc du Véda, le Menhas 
où Medhas; l'amänt des femmes, le dieu gynécocratique de 
1: is des bi. Nous e recettes dans À ad de Mendes, 
en Égypte; nous le retrouvons également cotnme di 
tique d'une popaltion anté-laine daris la veille Talie 
est partiellement conservé dans un vieux rituel qui a passé 
aux Latins. C'est l'Inuus des antiquités les plus reculées du 
Latium; es deux jeunes gens qui Je représentent sont Jes 

٠ Laperei des cérémonies étranges sur Jesquelles nous n'avons 

2 تفط‎ Shin, vol. LL: pe 195298. م‎ 

2 Ver br تامطسرد م طعرة عق‎ der Alan, p 376. 
? Hit mt JAI, 10-18. 
١ artomg, Rage der Réour,vl 1, pe 78183. 
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pas ici à appuyer. Ils sont les roprésentants vivants des Lares 
Præstites, et les fils d'une Mana Genita. 


39, 


Weber, comme je l'ait dit, a excellemment traité des fils 
da Sisara et de la Sara, كلا‎ sont les Sérameyan, qui repré 
sentent les deux côtés de l'existence, le: قاف‎ cosmique du. 
levant et du. couchant, le côté hutmain: de la vie et de la 
mort, Le troisième frère naît de l'autel, il remplace le mort; 
il est le principe d'une nouvelle fécondation où d'une nous, 
velle vie, dans Le sens terrestre, car il est un dieu لام‎ 
lique; mais il est aussi 16 principe d'un second engendrement. 
d'une nouvelle vie, dans le sens divin. لل‎ sort de l'abime, 
monte aux cieux, porte l'amritam , e nectar et l'ambr 

Les deux frères, qui ne forment qu'un seul corps à deux 
têtes, comme Orihros et son compagnon où qui forment un. 
inonstre À triple tte, comme Kerberos (l'unité des trois), 
restent exclusivement renformés dans la sphère d'un foyer 
souterrain. Les Âryas Les haïssent ot les redoutent, Is font Ja 
guerre à la race d'un Papi (ou d'un Kapi-Vaktrah), à celle 
d'un Hermès-Kerdôos, aux dieux qui se rapprochent d'un 
‘Thoth, d'un Kynoskephalos, et-qui ont pour pontifes des 
Shaunakäh où dos Kynikoi , des pontifes du nom do Singes, 
de Chiens, etc. Cependant il esiste à cé sujet uno plus an 
sienne manière de voir, que nous retrouvons dans les Védas 
et spécialement dans le Zendavesta. Ces chiens y sont traités 
avec plus de respect et de révérence; هل‎ Lerreur du vieux 
culte d'un foyer souterrain a consorvé quelque chos d'au- 
guste pour les Âryas de cette époque reculée ; elle se combine 
chez aux avec la pensée des mystères de la vie, de la mort, 
de la résurrection et du jugement; mais nous. n'ayons pas 
ici à nous occuper de célle distinolion ni de cètte nuance, 
attachons-nous donc de suite au Cerbère, et 4âchons de le 
bien saisir. 
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40. 


Le rituel du Véda commande® d'offrir deux holocaustes 
aux dieux gardiens du monde : l'un immédiatement après 
le crépuscule du soir, où immédiatement avant la tombée de 
Ja uit, quand ces dieux, descendus sur l'autel, prolégent 
مطل‎ et le conduisent, par la station de minuit, sur la 
route des cieux, où ils le goident jasqu'à la uaissance de 
Y'aurore. L'autre sacrifice doit avoir lieu avant l'aurore, au 
moment où la nuit se relire, et où le jour tressaille à peine 
din de ji Ce een مد‎ ab pour que 
les dieux. rdiens du monde protégent l'homme pieux, en 
icone UD D ui de midi, an 
2énith.du-jour, eelte- (che qui se lermine 
Aa tombée de ja nuit. 

Malbeur à Thomme qui n'accomplit pas ces holociustes , 
car Orthres et Kerberos y veillent rigoureusement; l'un, le 
noir ou le shyäma; l'autre, le tacheté, qui porte, comme 
Orthros, sar son pelage les couleurs de هل‎ nuït sombre ot 
de la rouge aurore, le shabala. lis éteignent, dans leur fu- 
reur, l'Agnihotram, l'autel, le foyer domestique de cet مسن‎ 
prudent qui néglige les dieux el Le service de leurs gui 
Ges Shydma-shabalau, comme on les nomme au duel, sodt 
les custodes, les Sadaspatl du foyer, مها‎ gardiens du 
{suder). de la maisan du dieu, de son aniel, قل‎ étouent les 
charbons et dispersent les caodres de ce aulel, négligé du 
chef de famille. La'vie et Ja mort, le levant et le couchant, 
la génération et la reproduction, le netar et l'ambroisie, le 
présent et l'avenir se retirent tous. ensemible du foyer de ce 
malheureux, car il est froid pour les dieux, froid pour la 
postérité, froid pour luimême. 1 

“Le chien shabalah, le acheté, l'Orthros, es-ici le type du 
jour (Ahar), le éhign noër, dhyämah, est Le عورا‎ de là bit 
(Rdtrik). 5 

١ مادم‎ Stadien, Ki, pe وه‎ 
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Weber découvre, au lieu cité!, l'autre nom du chien مما‎ 
ccheté de noir et de blanc (ou de rouge), du Shabalah; ce 
nom est Karburah , qui est litéralement le Kerberos méme. 
Le chien à trois têtes reparaît, comme fils de Tvachtor, dans 
16 Trishiras du nom de Vishvaräpah; il est alors le dragon. 
à trois têtes, Remarquons, à ce sujet, qu'une des têtes de 
Kerberos, celle du milieu, était une tête de dragon. 


at. 





Le chien du milieu, le troisième, est le Kumärah, le 
tendre petit enfant, le Shramoyas, le Gubah, le dieu do la 
caverne, du foyer de l'abme, le petit volour, le Täyuh. لل‎ 
se dégage de ses langes pour voler le troupeau du dicu de 
l'année; il s'en nourrit et, pris sur le fait, le restitue au 
dieu de l'année nouvelle, qui remonte ainsi le courant des 
jours. 

“Telle est lu sphère d'alternatives que nous offre a géné 
dité des vieux ultes. Redouté des Âryas, le vieux dieu est en- 
core pour les Rudräsah où Marutah, et partiellement pour 
les Bhrigus, une grande puissance; ils no cessent de 1e vé- 
nérer. Mais Trita le combat à outrance, après qu'il est sorti 
de la Kûpa (Kôpais), du lac de l'abime, où de mauvi 
frères (évidemment Les jumeaux du Hedès) l'avaient pré 
pité. H init par triompher du Trishiras, du dragon (ou en 
core du Kerberos), du démon à trois ttes. IL abolit son règue; 
c'esta-dire qu'il en modifie essentiellement la forme. Indra ; 
le chef des Angirasah, lui porte es derniers coups. Le triple 
dragon n'est done , comme nous le verrons mieux plus tard, 
qu'une autre forme du triple .ممت‎ 11 y a parenté intime 
entre les pontifes chiens (les Shaunaka's) les pontifes dra- 
gons (les Takchaka's) et les_pontifes singes (les Käpyas); 
qui appartiennent tous au Kusch et au Chavila des régions 
au nord-ouest de l'Inde, ainsi qu'au Kashmir, au pays de 
ete. Nous retrouvons les mêmes rapports, dans les 
che Stdien, بح‎ 297-298; Ka, Zeïuehr OL, p 318. 
uv. #1 
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pays del'Orcident entre les dieux dragons, les dieux chiens 
‘et les dieux Cercopes, et cela toujours et partout dans des 
localités phlégréennes. Les Méoniens où Phrygiens, les 
Thraces et les Pélasges y sjoutent la tradition des luttes de 
leurs ancêtres, celles des régions voisines de leur berceau, 
et y trouvent de nouvelles applications dans des localités 
pareilles, qui étaient ocenpées, en principe, par les parents 
mêmes des adverseires de leurs pères. 





4. 


Kukn a parlé des Psychopompes dans une belle notice sur 
مول‎ noms فل‎ la voie lactée et du chien des enfers!. Ensuite est 
venu Max Müller*, avec sa magnifique dissertation sur les cé. 
rémonies fanéraires des Brähmanes, où il donne Les بترم‎ 
paux passages du Véda sur la tâche de ces Psychopompes, 
de ces deux chiens, guides des âmes vers le lieu d'un séjour 
définit. كلل‎ sont les messagers d'un dieu, juge président 
d'an tribunal qui siége dans les régions inférieures, C'est 
évidemment le foyer d'une déesse Saramà (Limné, Memno- 
nis, Hécato, Mana Genita, Paiké, etc.), dont le dieu Sisara 
{Hadès, Midas, Adranos, et.) est le frère, l'époux, l'associé. 











Égypte. Les Âryas l'ont modifié, en installant leur Yamah 
Vaivasrata, leur Minés, leur Rhadamante, etc. dans le sidge 
des morts; mais le royaume originel de ces personnages 
mythiques est ailleurs {c'est ce que Roth a parfaitement dé- 
montré): il n'est pas dans les abimes, il est dans les cieux. 
Ces Psychopompes sont au nombre de deux; quelquefois 
il n'y en a qu'un seul, Ds causent un grand efroi et leur 


À partiellement maintena que par accommode- 


p Sié‏ ا 
Zaho. dr dettes IX; di Te 01‏ 
A D GR de Fointreg ١‏ 


culte 
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ment avec une vieille tradition. L'originel Yama , le jumeau, 
changea dé caractère en entränt par adoption dans la de- 
meure du Vivasvat ârya. Il ne résida plus dans les enfers 
comme juge des morts: lée du jugement des œuvres 
de l'homme l'imposait à la conscience; on finit donc par le 
réinstaller dans les bas-lieux dont on l'avait fait sortir. 11 re- 
devint l'équivalent de cet Osiris infernel, l'époux de sa sœur 
jumelle, d'une His infernale. Le B des mythologies âryas et 
“européennes se prolonge et se mêle à l'infini, par-snite de ce 

vient de vieux cultes repoussés, mais qui ne s'enlacenit 
pas moins dans la foi des peuples, à laquelle ls demeurent 
attachés par quelques مانا‎ de leurs vieilles trames. لل‎ faudrait 
décomposer Lous les éléments dont se forment les fils de ces 
üames et Jes recomposer ensuite pour en bien. comprendre 
toutes les complications. C'est là une œuvre de patience et 
d'un infatigable labeur, sorte de chimie mythologique à la 
quelle il faut se résoudre cependant, pour ne pas retomber 
dans les erreurs des symbolistes à outrance, qui mécon- 
naissent l'homme et l'histoire, et trouvent l'explication dé 
tout an moyen d'une sorte de naturalisme mystique, où 
d'une espèce de mysticité pleine de matérialisme. Tout s'y 
&ouve alors, tout, excepté l'homme, excepté son génie, sa 
vraie nature, dont on ne tient aueun compte. C'est donc là 
le point vraiment délicat, le point du nœud gordien, dans 
l'ordre de ces recherches mêmes, 
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J'arrive à cette قسمممة‎ qui لان‎ chienne عل‎ chasse d'un 
Rudra des bois, où encore d'un dieu. de la chasse ou de la 
vie sauvage. On fit de مه‎ Rudra un Indra; mais c'est À tort. 
Il est (c'est co que M. Kubn a parfaitement montré) 'Apol- 
lon hyperboréen, qui fut d'abord le dieu de le chasse, en: 
soite le dieu de la tribu des pasteurs des bois, ou un Apollon 
Nomios, toujours originairs do l'Ontlarah Kuru, de la ré- 
gion hyperboréenne. Dans l'esprit de la modification morale 


27. 
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et patriarcale que les Âryas fontsubir au culte gynécocrati 
d'un foyer infernal, il est cofñçu sous le point de vue d' 
dieu chasseur, dont la chienne n'est plus libre, mais asser. 
vie. Elle est suivie de ses deux chiens, également serfs du 
Hudra (on de l'Indra chasseur): elle chasse, comme autre. 
fois, les démons sous la figure d'un gibier infernal dans 
l'atmosphère nocturne: mais elle ne les chasse plus pour 
ellemème. Elle sert la cause des Rudrâsah, où des Marn- 
lab, des mânes des Âryas qui ne sont pas encore régénérés 
par les sacra d'Agois ot de Soma, qui-n'ont pas encore été 
initiés par les Gandharvas aux rites de leur calte. C'est pour 
ملعن‎ qu'ils occapent encore l'atmosphére-noeturne, qu'ils ne 
sont pas encore montés aux cieux; ce qui n'eut lieu que par 
suile de leur régénération: maisdu moins leurs mânes n'ha- 
bitent pas lemonde souterrain, n'occupent pas le Hadès où 
sassemblent les adorateurs de la Saramä, comme d'une 
Paliké, d'une Mana Genita, d'une Hécate, ele. - ٠ 

Ceuc et ces deux chiens servent également le 
Rudra pasteur; le Kumärsb, son fils, paraît, ainsi que nous 
l'avons vu, sous la forme du Sârameyas même. 

Tout ce sujel a été, du resle, excellemment traité par 
M.Kuhn, dans le sisième volume de la Zeitrehr/i de Haupt, 
que j'ai déjà citée, ainsi que par M. Mannhardt, dans-une 
savante et récente publication. Ils y montrent la parerité dé 
مادقا‎ cette trèsvieille branche de la mythologie avec Ia tra. 
dition du chasseur sauvage, qui est l'Oriôn ou l'Oarion des 
Grecs (leurKandaos, l'équivalent du Kumärab), corome il et 
également le Wuotan des Germains. On soit que la Genèse 
fait du Kouschite Nimrod le chasseur d'hommes, et que 
l'Orient chamito-sémaitique le iransplante dans les cieux, de 
satie qu'il conduit la chasse, sauvage dans les trois mondes. 
LL yiparaitJoujours ou personnellement comme un Psych 
دم مسوم‎ dans la Socidté des Peychopompes*. oies فده‎ 
vieilles foumes de. Ia religion se rattachent ainsi au culte des 
dieux jumeaux; gardiens du foyer dans les deux mondes, 

١ Oued ملالا‎ Aline مومس‎ Shi, Vol. قا‎ Orne pe 132188. 2 
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aux dieux des stèles qui sont les colonnes du mondé phy- 
sique et du monde moral, et qui se rapportent, sous leur 
dernière forme, à Ja condition des âmes, durant leur pas- 
sage de la mort au jugement, et du jugement à la condam- 
wation ct à la renaissance, Il faudrait, comme je l'ai dit, un 
tès-ong travail pour apprécier ce système, en le faisant 
valoir dans son ensemble par ses détails et ses particularités 
mêmes, 


مانا 


Les Âryas, et probablement aussi les Touraniens, donnent 
à ces jumeaux le type de chevaux; mais c'est encore ici un 
ieil Hiéroglyphe céphène, comme le prouvent le nom de 
,سر‎ les fils de la Bâgayt, et les légendes qui se rat- 
tachent à ce nom. Le pays sur le haut Gihon, qui est immé- 
iatement au nord de l'Hindu-Kusch, اه‎ qui comprend le 
Badakehan, paratt être la patrie primitive du culte de la 
; comme لذ‎ Kubn l'a montré. 
son père; elle Je fuit dans la ré- 
ا‎ nuée noire, et engendre deux 
et l'originel Arion; le prémier, 
ifice, de l'Ashvamedha, devient porteur de la 
la théogonie d'Hésiode”. Les jumeaux sont alors 
Chrysaôr, l'épée d'or, le coutean du sacrifice, tenu par le 
sacrificateur, par 16 mortel qui, au moyen de l'holocauste, 
devient immortel et Pégasos. L'origine de celui-ci est au 
nombril, eu aux sources de l'Océan , de la grande euve ou 
mer atmosphérique. ear ist le porteur de la foudre et du 
tonnerre. L'un et l'autre sortent du tronc d'une Medousa 
décapitée, qui n'est autre que هل‎ Bägavi, l'Érinnys, la 
courlisane, la femme incestueuse. Elle paraît, dans l'Inde, 
sous la figure de la ماقا‎ d'une cavale, de la Bâdavi, de 
Y'Ashvint, qui occupe la première place dans le zodiaque Ju- 
maire des Gandbarvas, aux vieux jours du monde. Elle oc- 
cupe ainsi trois stations : l'une au foyer du volcan; l'autre, 
Ve aBoa86. 
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au sein d'une mer atmosphérique et orageuse; la troisième, 
dans la demeure lunaire. La cavale fut substituée à la femme, 
précédemment immolée, la victime originelle d'ane Méduse, 
d'ene Érinnys, d'une Hécate ; le cheval fut également im- 
molé pour l'homme , précédemment immolé. 1 en fat de la 
exvale et da cheval comme il en avait été de la chienne et 
du chien, Cela n'empécha pas l'immolation originelle 
femme et du jeune homme, soit isolés, soit unis. Le cavalier 
du milieu fat, comme le chien du milieu, le remplaçant de 
l'autre, qu'il racheta par le sacrifice, et ainsi monta au ciel. 












45. 


“Le volcan, comme foyer souterrain des régions phlé- 
gréennes de Kuseh et de Chavila, porte le nom de Bagav- 
ägnis, Badav-âmloh, Badavi-mokhah, Bâdavah, c'està-dire 
du feu , qui est le على‎ de la Bügavi. Ce nom est identique à 
l'idée de la Limné, du marécage, du lieu humide, de 
bime des eaux, d'où sort le feu souterrain. Les Bâgaveyau, 
fils d'une telle femme, correspondent exactement à l'idée des 
deux Hermès, de l'Orthros et du Kerberos , des Särameyau, 
des Lares Prastites, des deux Cercops, des deux Palikes, etc. 
La Bâqavk est une courtisane, reine ei déesse d'un temple 
de Dâsis, d'Hétères. Elle est du genre de l'Acca, de la Flora; 
elle appartient au règne de la gynécocratie. Elle est l'amante 
da Vælund, de l'Hépheste souterrain de هل‎ mytholo 
dinave. Elle y ligare comme Baud-vildur, qui est la Bendo- 
hild des Anglo-Sexons. Celle-ci a deux frères qui corres- 
pondent évidemment aux jumeaux. Le Voeland, son at 
les égorge, et de leurs crânes fait des coupes de la 
tion, etc. L'anglis bawd, qui signifie courtisane, est em 
prunté à là même idée. La racine se découvre dans 6ل‎ verbe 
D, qui a le sens de plonger dans un ,عمل‎ et d'en sortir 
après le bain. C'est l'anglais bath, l'allemand bad, Le français 
bain, ete. : 

Dans le vieux langage allégorico-biéroglyphique, lés filles 
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qui sont au service du temple souterrain de la déesse étaient 
des Hippai, des cavales, nymphes des voluptés effrénées. On 
appelait bâdavam, en sanscrit, l'écurie des cavales ; or, 
comme le bddavyum était un collége de pontifes (Hippoi) , 
et que le Bédavah était un pontife, cette écurie de cavales 
eut pour type le temple d'une déesse au foyer souterrain, 
Elle régoa, comme je l'ai dit, au Badekchan, Elle eut un 
autre sanctuaire dans les régions volcaniques de la péninsule 
de Katch, sur les rives de l'océan Indien, ainsi que dans la 
région voisine du Las, également sur les bords de l'océan 
Indien. Nous voici conduits, à la suite de ces nymphes , du 
sein de la montagne centrale dans Le voisinage de l'Océan. 














46. 


Je ne veux point m'engager ici dans les nombreuses et 
“abondantes légendes de Ia envale et des coursiers jumeaux , 
du Tvachtar cheval, qui la couvre dans la nuée, aux origines 
du jour; ce point à été touché de main de maître par 
M. Kuhn', quoiqu'il ft susceptible encore de plas vastes 
développements. Je me contenterai de prendre acte ici de ce 
que la Bâdavi parait sous la figure de Sémiramis même. Le 
roi Juba nous dit que Sémiramis se fit cavale? pour se fire 
couvrir par un cheval qu'elle aimait. Elle était ainsi une 
Hippia, allumée des feux de l'hippomanie , exactement 
comme la Snranyh, qui se fait cavale dans l'origine des temps 
Laelaisse couvrir par le cheval solaire elle, la Bagavi, dont 
lle eut ainsi les Bâaveyau, ces Dioscures du levant et du 
couchant. 7 

Il est dit que ces Bdaveyau sortent également de deux 
arbres: l'un, Agnis, de l'Ashvattha, et l'autre, Soma, de la 
Shami l'un de l'arbre de vie, qui représente le Pururavas, 
le Gandharva, le Hayah, le cheval; l'autre, l'arbre de mort, 
qui représente l'Urvasht, la Gaudbarvi, la Hayi, la cavale. Le 


» gro ‘ 

















١ Zaitihr. vol. 1, Saromyu, Erinmys 
* Pine, Hit, nat, VIT, برت‎ uv 53. 
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cheval qui couvre la Sémiramis cavale est l'Onnès de Ciésias, 
un chewal du mont et de l'abime, de la Limné. Ctésias en 
fait le surveillant du haras de Ninus, ce qui rappelle le 
bidaryam, ده‎ le baras de pontifes chevaux de la vieille Inde 
anté-brähmanique. De cet Onnès elle a les Dioscures Hya-pates 
et Hyd-aspes”; Hayapatis est Le cavalier en sanscrit; Hy-aspes 
signifie Ia même chose en zend; le d est évidemment inter- 
calé en souvenir da fleuve Hydaspe. Cette cavale est la Badavi 
da Badakchan. 











n'y a pas de légendes qui aient subi plus de modifica-‏ لآ 
tions que celles des Dioscures dans ln poésie épique des‏ 
Hellènes. On sat que ces dieax sortent d'un œuf, qu'Hélène‏ 
‘elle les sépare. Le type appartient aux‏ 
de la Laconie; mais ce type‏ 
fut promptement hellénisé, lorsque les Doriens oocupèrent .‏ 
Sparie, comme précédemment, à l'époque des Tyndarides,‏ 
La plus vicille symbolique les représente sous la figure de‏ 
deux poutres parallèles, supports du toit d'une demeure. On‏ 
les rencontre encore sous la forme de deux colonnes , ap-‏ 
puis d'un foyer. Némésis ou Léda, leur mère; Hélène, leur‏ 
sœur, portent le cachet de la vieille gynécocraie de l'empire‏ 
de la femme. Ce sont évidemment des Lares d'une vielle‏ 
maison dont la déesse amante était la dame. Comme symbole‏ 
cosmique, l'œuf divisé en deux rencontre dans l'un nd‏ 
frères, dans l'immortel, la figure du ciel immortel‏ 
Diosenre mortel, celle de Ia terre mortelle. Déesse de l'at.‏ 
mosphère, changeante et capricieuse, Hélène les unit et les‏ 
forme: d'Ich-‏ ها sépare. Ces Dioscures paraissent encore sous‏ 
yes, de poissons jumeaux, issus de Ja Derketo dans Jes re.‏ 
y est question d'une déesse‏ لآ Jigions-chamitiques de Ia Syrie.‏ 
poisson et du feu du foyer d'un lac qui réclame des victimes‏ 
lhunaines. La mythologie des Matsyäh de l'Inde et celle des‏ 
Oannès de la Babylonie me four de curieux rappro-‏ 
Diodere, M, 8.‏ * 
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chements à ce sujét, si j'en avais le temps. On le voit, Je chien, 
le singe, le dragon, le cheval, le poisson sont des hiéro- 
glyphes; leur signification n'est pas identique, en عم‎ sens 
qu'elle se rapporte aux localités, au genre de vie, à a race 
taux origines des chefs de colonies; mais ils se rapprochent, 
مو‎ combinent, plus ou moins, par ln conception originelle 
de divinités dioseuriennes d'un système de stèles et de co- 
Jonnes, d'une déesse des abîmes, qui est le fondement d'un 
autel, secllé dans Le monde inférieur, où réside le principe 
de la création; car ee fut 1à que le souflle igné descendit, 
que le dieu se fit le serviteur de la déesse; qu'il y eut un 
dieu triple et un, et une déesse triple et une, en qui tout 
s'unit, se méle, renaît et se divise. 
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n'est plus abondant dans Jes hymnes du vais que‏ ممت 
les jumeaux cavaliers, tels que les‏ 
un nouvel esprit, entièrement détaché d'un foyer de !' alim,‏ 
du culte d'ane déesse mère, qui est une courtisane. On sait.‏ 
aussi le grand nombre des dieux jumeaux de la vicille Grèce‏ 
héroïque, qui figurent comme Tyndarides, comme Molio-‏ 

ides, comme Amphion et Zéthos, comme Nélides, et sous 
une foule d'autres dénominations. ls pullulent, en quelque 
sorte, dans les antiquités les plus reculées d'une Grèce خط‎ 
roïque, aussi bien que d'une vieille Italie latine. Ce qui los 
fitingue de leurs prédécesseurs parmi les Chamites est le 
souffle qui les moralise. 

Les Ashvinau sont d'abord shubhaspatt!, c'est-à-dire les 
deux colonnes d'une maison dont ils fout les ornements, 
qu'ils défendent de leurs bras héroïques, prompts à châtier 
l'impureté. De là Leur nom de dravatpduf; le terme shubhus 
indique le décor extérieur comme signe de ln décoretion 
intérieure de l'âme, la pureté-du dehors comme reflet de la 
pureté du dedans, la splendeur du hoau moral se reflétant 

2 بو‎ 1 6 Roses Hymme 8, sb pe لا‎ 
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dans la splendeur du bean physique. Le terme dravat est un 
indice de l'extrême promplitude avec laquelle ils défendent 
la cause du bien, du bon et de la pureté, tout en soutenant 
La caase du foyer, dont ils sont les colonnes. Is sont de pure 
souche hyperboréenne, apollonienne: ils sont علق‎ d'un Ru- 
dix purifié, cor on les invoque sous la formule suivante : 


dpétam Radra vrtant 
Venes, 6 vous! qui avancez sur les routes victorieuses de Rudre 


{Apollon hyperboréen  ! 


On sent qu'ici un air libre circule et dégage la poitrine : 
on مساج امام‎ sufloqué comme dans les cryptes des Lares 
Præstites, des Palikes, de l'Hermès lhyphallikos, des Cor- 
copes, des Telcbins, du Daskylos. des Dactyles idéens, des 
Ribbus, ete. 

Ils sont Prétar-yadehd?, éveillés de grand matin: ils ar- 
rivent avee l'aurore: ils ne sortent pas clandestinetment du 
in de la nuit comme les Särameyau, les Psychopompes. 
noncent comme dieux cavaliers, montés sur de beaux 
ar ils امد‎ experts dans la conduite du char solaire. 
Ils viennent au: crépuscule du matin et disparaissent au cré- 
puseule du soir; on les appelle su-rath£ rathitamd*, à cause 
de l'excellence de leurs chars et dela perfection avec laquelle 
il les guident. On voit ce couple trois fois le jour: le matin, 
ämidi, au soir. Leurs chars sont à trois roues. ملل‎ font aussi le 
parcours de la nuît, car ils s'avancent du côté de lorient; en 
traversant la sphère da dieu lunaire: ils voyagent 
puis le crépuscule da soir jusqu'à minuit, et depuis minuit 
jusqu'à l'aurore. ls visitent, durant cette dernière partie de 
leur course, هل‎ Venà, la douce amie du dieu Soma, du dieu 
Lunus, et procurent la paix à l'rya, qui dort*, Puis, trois fois 


١ Rig.bymee 3, له‎ 3. 

+ Did. hymne 23,8 à, pu 34 

1 id ab se 

* Did. hymne 34, عد ماطف‎ pe 61,60. 
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Le jour, In pure fille du soleil, ملق‎ dahit?, Les accompagne, 
36 plaçant entre eux sur Le char. Cette amante du dieu Lu: 
nus, ete fille du pur soleil, est évidemment une double 
Hélène, une sœur pure, une Hélène de la nuit, l'amie du 
dieu Lunus; une Hélène du jour, la pure Bille du soleil. 

Ces mêmes Ashvineu sont Asklépiades; ils apportent aux 








hommes les bhechadehd”, les médecines salutaires, qu'ils ex- 
Uraient des cieux, de là terre et de l'atmosphère, soignant 
la 


té du corps et veillant à la pureté de l'âme. Is protégent 
s cieux, la terre eL l'espèce humaine, en courant nuit et 
jour de l'orient au couchant, du couchant à l'orient*, Ce 
sont des piliers, des colonnes; mais ils roulent, infatigables, 
sur des chars mobiles , dans le cours des mois et des années. 
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Agnis et Soma, dieux de stèles immobiles et d'un foyer 
souterrain , accompagnent les Chamites (Céphènes et autres) 
dans leurs migrations et colonisations par terre et par mer; 
en chars et sur des navires, non-seulement come navigo: 
teurs de l'air, mais éomme navigateurs des grands fleuves , 
et comme navigateurs des rives de l'Océan. C'est ainsi que 
les Ashvinau accompagnent les Âryas héroïques , dans leurs 
migrations et colonisations d'orient et d'accident. ts l'on 
sait interroger les hymnes des Védas, on voit qu'ils peuvent 
être considérés, en partie du moins, comme de véritables 
archives d'une des plus vieilles portions de l'espèce humaine. 
11 est impossible de méconnaître la présence des dieux 
Dioseures, je ne dis pas seulement dans les navires des Cé- 
pbènes (à l'instar des Pataikoï phéniciens, dont Hérodote 
nous entretient), mais aussi dans les navires des Âryas, sur 
les flots de l'Indus. Ils le descendent d'Attok jusqu'à la mer. 
Ces navires auront été plus d'une fois démontés pour être 
١ .ونه‎ hyrane 34, sl. 5. 7 
200 
20000 
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transportés par terre avec les saerz des dieux. C'est ce qui 
arrive également aux vaisseaux scandinaves, anglo-saxons et 
autres, qui sont aussi guidés par leurs Dicscures cavaliers, 
dont les traits rappellent, entre autres, ceux des chefs Hen- 
gist et Horsa, c'est-dire les chevaux; car ces chefs étaient 
des pontifes au service de vrais Dioseures , dont ils portaient 
les noms. 

Voilà le sens sous lequel il faut entendre les noms de ce 
couple. 11 surgit des ondes, ou du sein d'un fleuve éthéré, 
d'un Sindha qui vient des cieux; لذ‎ descend, par les régions 
de l'atmosphère, au sein d'un Sindhu ou d'un fleuve ter- 
restre, dont les eaux purgent l'antique Kushadvipa des io. 
mondices de la race des serpents, et roulent ses débris jus- 
qu'aux embouchures du Sindhu dans l'Océan. C'est ainsi 
que le nom de Sindhudripa vient s'attacher à ce qui fut plus 
anciennement le Kushadvipa. Le fleuve pénètre au delà de 
Ia Räsä (ou de la Ranghâ du Zendavesa); il triomphe du 
Râsitalam, séjour du Pani, du Kerdoôs, du marchand: il 
roule son flot surles régions des volcans sous-marins, le long. 
des côtes de la péninsule de Katch à lorient, et du pays de 
Las, à l'occident des embouchures de l'Indus. لآ‎ efface ainsi 
là trace des Bdaveyan , et de la Badavh, leur mère. 

Voilà pourquoi on les appelle Sindha-mdtard?, c'est-à-dire 
les dieux qui ont le Sindhu céleste pour père et la Sindhu 
terrestre pour mère. Leur navire est ua char alé, qui a son 
prototype dans les nuées, et qui vogue sur l'Indus, vers 
l'Océan. Ce navire de la nuée est donc un char qui vole, au 
moyen deses voiles, à la façon des oiseaux. 


ya cm ratio للج قا‎ ١ 


On les invoque pour qu'ils lancent à la fois leur char 
leur navire*, 














22 Rig be 1, ممسوط‎ 46, ab 34 pe 88. 
8 Hd, ab. 
Ibid. al 7e 
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aritram vêm divas prihu علاطلا‎ sindhänäm ratho +. 


Le timon de votre mavire est plus largo que les cieux; votre char 
s'est arrêté aux lieux sacrés de la treversde des Sindhus dans l'Océan. 





11 est de l'essence de toutes ces figures d'offrir constam- 
ment un double sens, où l'idéal et le réel se mélent et s'iden- 
tifient. Les Tirthas sont des lieux saints, que nous rencon- 
ons sur les bords des rivières, à leurs confluents ot aur les 
rives de l'Océan, aussi bien que dans l'intérieur des terres. 
L'idée du Tirtham est celle de la descente du Sindbn, du 
la région moyenne 
de l'atmosphère, اذ‎ x en quatre fleuves 
qui environnent l'autel du mont, dans la direction des quatre 
points cardinaux, où s'adossent les quatre contrées du globe. 
C'est Ià ce qui forme le paradis terrestre; mais il y a un autre 
iype, celui des sept jets de la séve génératrice, qui entretient 
la séve des sopt régions de la terre, éclairée par les امف‎ 
rayons créateurs du feu de l'autel central. 

Quoi qu'il en soit, il y a toujours un Tirtha au confluént 
de n'importe quelle rivière. I est Loujours placé dans def 
lieux importants pour le commerce: la race mr } 
Panis, de couleur brune, ayant créé des marchés dans l'Inde +” + 
et dans tout l'Orient, à une époque chamitique qui précéda 
celle des Âryas et des Sémites. Les Âryas purifièrent ces 
lieux, et les Ashvinau s'y appliquérent spécialement. Les 
légendes nous’montrent qu'ils s'y baignent avec le vieillard 
“Tchyavänah , ce Bhrigu déchu de sa gloire, et qu'ils ressortent 
de ce bain jeunes et frais, comme s'ils étaient trois immor- 
tels. Tehyavänah , l'homme qui est placé entre les deux 
dieux, fonde alors, comme patriarche de Ja race des BI 
une ligne renouvelée et moralisée, où là domination de la 
fume sur l'homme n'est plus de mise, لل‎ épouse la Sue 
kanÿh, c'estdire la vierge pure, à l'autel même le plus 
voisin du Tirtha d'où il est sorti régénéré du bain. Sa lé- 
gende est identique à celle du Cæculus de Præmeste, et à 

١ بو‎ be Lane 46, 8. 
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plusieurs légendes semblables des cités latines de l'antique 
Latium , où l'on purifie également le désordre du foyer des 
aborigènes, où l'on remplace également le règne d'une Acca 
ou d'une Flora par l'empire ململ‎ Vestate». Le Véda est plein 
d'allusions à ce ait, qui glorifie les Ashvins, et les traditions 
épiques lui ont donné ultérieurement des développements”. 

C'est Dionysos Soma, le dieu de la coupe des libations, 
l'antique Venah, l'amant, entrainé par la Vend, son amante, 
qui se régalarise d'éprès los mœurs sévères des ryas. IL est 
16 dieu spécial des Tirthas, car on y sortrégénéré d'un bañns 
on y laisse les péchés d'un amoûr véniel, comme on sort ré. 
généré du feu en consumant le péché d'une flamme d'amour 
désordonné. I est dit du Sotma qu'il est purificateur, parce 
qu'il est puriié: 








ta na ابرعم قمر‎ parasddhi dhrte مويه وواسصلة‎ re. 
(Goule denc purifié avec ce pur torrent purifié et purificateur, 
à Sema! et baigne Je Tiriha renommé de ce dion illustre. 
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M On dirait qu'ndra ent jaloux des Ashrinan et veut leur 
enlever leur gloire. De même il déprécie Vishnu, il abaisse 
Varupa, il absorbo Trita, il atire à Jui les Ribhus, les Ma 
robe fn A tbe ane porn مول‎ Gare dus 
Ashvinan, La légende épique sait même qu'ifVoulait exclure 
les Ashvinau de la participation au culte de l'autel; de sorte 
que Tehyavänah fut obligé d'arrêter son bras, armé de la 
foudre, au moment où il voulait les frapper. Le Zeus olym- 
pien efface plus ou moins le rôle des Dioseures dans la Grèce 
hellénique, le Jupiter latin les efface moins dans l'antique 
Latium, Ils sont les plus anciens dieux de la race héroïque 














Bartung, Raiion der مسقا‎ V1, م‎ 8-93. 
Big. ممسويل‎ 116, a, 0, p.243 bye 47, وقد ع قد شا‎ hymne 
248, af. 6, pea6. 

 Säme, سما‎ prop. IV, dla ملام ريد كرد‎ 2 pe 97e 
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des Âryas, les premiers-nés dans la famille guerrière, puri- 
ficaleurs de ln terre ot de la mer; entrant des bouches de 
l'Indus dans les côtes de l'océan Indien. Nous les voyons, 
de même, comme Dioscures et dieux parents, dans les iles 
de l'archipel des Grecs, sur les côtes de l'Asie Mineure, 
dans la navigation du Pont, du temps des Argonautes, dans 
l'Adriatique et la mer Tyrrhénienne, ete. Une forte portion 
des Âryas suivit Jes.expéditions maritimes des Céphènés, et 
les héros Pérsée, Bellérophontès, etc. ont, du moins partiel: 
lement, quelque chose de la parenté détachée des Dioscures. 
Ils sont Sôtères (sauveurs), en sanserit Trâtärah, comune eux; 
ils font traverser comme eux la région des dangers; déca 
pitant comme eux le monstre, le dieu du volcen, la Badava, 
la Méduse du mont, la Ketu, la Méduse des rives de la اس‎ 
qui exige un holocauste humain. Elle veut lé sang du fils 
d'un pontife rya, de Dadbyang', qui est Le fils de l'Atharvan, 
ou le sang do مل‎ fille du pontife; elle le réclame au nom du 
succès des entreprises coloniales et des entreprises maritimes 
de la race céphène. 
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Parmi les. œuvres des Ashvinau qui figurent au nombre 
de leurs heuts f vitimes ; nous signalons celle qui est 
empruntée aux initiations des Tirthas de l'Océan, des 
sacrés qui sonËles ports d'un grand commerce, d'un mar- 
ché. L'apprenti navigateur y est initié aux dangers de la 
traversée; on l'abandonne aux flots dans ur 
le repéche après de longues épreuves. Mais il ÿ avait aussi 
dos victimes réelles, sérieusement exposées pour garantir lo 
succès des entreprises d'une navigation céphène où échio- 
pienne, pour calmer le courroux du monstre marin, du 
Phorkys et de la Keto, dont on bravait la puissance. L'Érôs 
des Céphènes, le Kâma, était celte victime qui sortaitvivante 




















١ مويه‎ 1, hymng 80, sl. 26, pe ب وقد‎ hymne 136, al. 14, pe ae 
تققد‎ hymne يده بلط رويد‎ pe 2614 hymne 119, bg, pe 267. 
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gueule du poisson qui l'avait avalé, et qui triomphait‏ هل de‏ 
ainsi de la mer en courroux. 11 fondait un empire dans des‏ 
iles Macares, les iles Fortnées, ou sur les continents qui‏ 
étaient au bout de la traversée. Tel fut l'Héraclès des Phé-‏ 
miciens , 16 dieu placé entre les deux colonnes.‏ 

Nous avons di que les Asbvinau sont les purificateurs des 
mers, qu'ils forment la contre-partie des Bâdaveyan, comme 
les Dioseures des primitifs Hellènes forment ول‎ contre-part 

igation phéni- 
dant: Cut dut qu'ils area pics dns noie es 
autres un jeune Lomme que son père avait exposé dans un 
ciste, sans défense et comme une viclime offerte au dieu de 
la tempête pour le succès de la navigation. Ce jeune homme 
était ce Bbudchyus! qu'Indra prétend avoir sauvé, plus tard, 
à «on tour. Sôn nom parle : il signifie celui qui est uni à la 
jouissance de l'aliment de l'autel ; il désigne la victime. 1 est 
Îe fils de Tugras ; de là le nom patronymique de Taugryas 
où du fils de Tugras, qui est donné à la victime. Bouticher à 
reconnu, dans ce nom, le Teukros des Hellènes qui figuro 
dans une circonstance tout à faiL pareille; même nom. el 
même fat. Durant trois nus el trois jours, les Dioscures le 
» protégent contre 6ل‎ tumulte des ondes, jusqu'à ce qu'ils le 
ramènent en sa patrie, où le père revoit, avec une nouvelle 
mo, ce il qu'il avail exposé à une mort certaine. 
deviens d'esquisser le résumé d'un grand nombre de 
détails, bien dignes assurément 'investgations plus lorgos 
et plus minatieuses, Après avoir conduit Ja di 

















navigaiion des Céphènes dans هل‎ mer des Indes et le bassin 
de la Méditerranée, où nous Jes rencontrons établis 
tout l'empire du dieu des stles. 





1 لوه‎ 1 hymne 112,8. 20, pe 25 hymne 16, ah 3-6, pér-#ta; 
Hymne لطم بود‎ 14,36, ps 249, 2604 hymne 118, abl 6, pe263 4 hymne 
229 sb 4, pu265. 
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J'arrive à la navigation céphène où éthiopienne du dieu 
qui est placé entre les deux colonnes. Son poiat de départ 
st l'océan Indien , dans la nuit des âges; son point d'arrivée 
st sur les côtes asiatiques de I Méditerrandoz nous l'y rene 
controns des extrémités de la Libye jusqu'au Délta d'Égypte, 
des extrémités da Delta jusqu'aux cités de Byblos et dé 4 
rylos sur toutes Jes côtes de l'Asie Mineure jusqu’ 








de la Thrace aux extrémités de l'Atique etdu Péloponus 
le long des côtes de l'Acarnanie, qui conduisent jusqu'aux 
extrémités de l'Adriatique: le long des rives de ja Japygie 
jusqu'en Sicile; de ln Sicile jusqu'aux pays des Ligures, 
comme sur divers points de l'ancienne Gaule, dopi 















bouches du Rhône jusqu'aux contrées de بطل‎ lans 
geci out l'ensembla d'une très-vicille époque 0 
découverte d'une Europe, qui fut alors, pour José سو6 كل‎ à 


que l'Amérique. a été pour les Européens dé 857 du‏ مث 
siècle. Avant de pénétrer au cœur des. choses par cotte‏ "كد 
en est ouverte, arrélons-nous un moment, et‏ 
YoyOn8 ce qui en est d'une partie des prétondus travaux de‏ 
col Héraclès céphène où éthiopien. EU‏ 
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Un des plus grands obstacles à la découverte de la vérité, 
Sost l'esprit de système, je ne parle que de l'esprit der sys. 
ème au service d'hommes instraîts, riches d'an fonds d'idées 
t de savoir, Nous somimes loin des temps où Moïse, Josèphe 
etles Pères de l'Église servaient de clef au paganisine on à 
éträñigement abusé dos Égyptiens ct des Phéniciens dans 
l'érudition du xvm' siècle; puis on est revenu, partiellement 
اع‎ aveo excès, si bien que tout a fait place à la grécomanie. 
Celle-ci s'eflace à son tour. Les grandes découvertes: de 
3 5 
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Champollion ont remis l'Égypte en vogue; il y a eu de 
l'égyplomanie :mais 16 temps y ramène l'équilibre. Les beaux 
travaux de Movers ont remis la Phénicie en vogue ; même 
exagéiation, mais qui n'aboutira plus aux utopies du passé, 
et qui trouvera infalliblement son point d'équilibre, Anjour- 
d'hui l'on semble près de faire prédominer la Babylonie et 
'Assyrie sur Le reste du monde, grâce à d'admirables décou- 
vertes, suivies partiellement d'énormes présomplions, qui 
finiront également par tomber en équilibre. 

William Jones avait commencé Ja comparaison des mytho- 
Logies brdlmaniques et 00 ml du mauvais côté: 
il iguorait Jes Védas, A. G; de Schlégel exagéra prodigic 
sement l'antiquité de ce qu'il y a, relativement, de plus 
moderne dans la, ttrature اذ : ممونموسطايط‎ ignorait es 

Creuxer puisait à pleines mains dans des notions par 

femént apocryphes; son but était de fire un amalgane 

de l'Orient et de l'Occident au moyén d'identifications es 

plus hétérogènes. Tombée entre les mains des disciples de, 

Burnouf et de Bopp, l'étude des Védas a été d'un puissant 
correctif contre ous ces emportements. 


sa. 

Sije dois maintenant tirer uno conclusion de toutes. ces 
expériences, je dirai que les vues particulières les ma 
tombent forcément, tôt ou lard, quel que soit le nor dont 
on les couvre; mais que chaque chose à sa place dans l'his. 
toire du monde, qui n'est ni un chaos sans règles, ni une 
machine à compartiments aù tout arrive à sa place. L'espèce 
humaine a eu, pour ainsi dire, son pendant. d'une époque 
paléontologique, pour me servit de l'expression de M. املاظ‎ 
برلل‎ a une histoire qui précède l'histoire; on peut Ja trouver 
par le comparaison combinée des fnilles de langues, des 
fl raances ds ils مدنا اياك‎ del 
en procédant sans vouloir rer une conclusion 
Des partie isolée de Lous cos départements de la science ' 
critique d'un vieux monde. + 
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Les Phéniciens, venus des iles du golfe Persique, et fon- 
dateurs de Tyr, sont les plus récents des Chamites; car ils 
étaient déjh entièrement sémitisés dans leur idiome, en pas- 
sant de la mer Rouge sur la Méditerranée. Sidon estbeaucoup 
antérieure À Tyr: mais Byblos et Bérytos , mais Jopé, sur les 
côtes de la Palestine, sont de beaucoup aütérieuressà Sidon. 
À côté il faut citer les Kares de l'Asie Mineuré et des los de 
T'Archipel, dont l'étude ethnique se ratlache À deux points 
d'une importance majeure, L'analogie de tout ce que les 
anciens noûs rapportent des mœurs, des établissements , des 
institutions des rois fondateurs des Pyramides, les di 
comme Nubiens, Berbers, Éthiopiens, des primitifs Mizraim 
de la vieille Égypte; elle les distingue plus radicalement 
encore des Hyksôs, qui paraissent dure des Amaleks, et dont 
le génie arabe est très-caractérisé. Or tout. semble rattacher 
les Kares à ces rois; chefs d'un peuple étranger, qui-bâtissent 
les pyramides, La preuve en est dans tout e8 qu'on rapporté 
de leurs mœurs, de leurs religions, de leurs institutions, 
D'autre part, il بر‎ à une avalogie des plus frappantes entre 
ce que nous snvons de leurs cultes et de leurs mœurs, et co 
que nous savons lu culte et des mœurs des. Étrusques. 
Quelle est هل‎ conclusion légitime que nous sommes rds-bien 
m Lrer, par rapport au sujet que. nous traitons ? 
je ne nie tror 
La mythologie de Ja navigation. de la Méditerranée ,-du 
Pont et de l'Adriatique, n'est phénicienne et sidonienne , 
n'est partiellement pélasgique et Lhrace, tive e1-Hellénique, 
que dans son résumé, que dans son expression dernière, Son 
fond réel et primitifremonte aux Libyens, aux Philistins, aux 
Cananéens d'abord, puis aux Kares, et se -1érmine par les 
Étrusques. Tout cela n'est rigoureusement ni phénicien,, ni 
irace, ni latin ; c'est cela, il est vrai, mais seulement la 
moindre partie, et pour les temps relativement modernes, 
28. 
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A part quelques notions éparses chez les Grecs et les سمط‎ 
lins, et surtout dans l'Écriture sainte, la Susiane, la Baby- 
lonie, l'Assyrie, l'Égypte, la Phénicie et 1e Canaan , si l'on 
pouvait Les fouiller à fond, ne nous parleraient plus {et c'est 
ane grande partie de leur langage) que parleurs monuments, 
La Chine est trop isolée ; restent les Védas et les Gâthäs du 
Zendavesta, Ils recèlent évidemment les origines d'une épo- 
que antérieure aux Âryas. Cette époque est celle de Kusch 
sur l'Oxus, de Chavila sur le Pishon, dont parle هل‎ Genèse. 
Elle est celle des Céphènes de l'Inde, de la Perse, de la Su- 

ane, de la Médie, de la primitive Babylone, de ها‎ primi- 
tive Ninive. Elle est âryaisée, sans contredit, mais elle est, 
dans son genre et dans sa mesure, une source d'instructions 
les. plus puissantes 

EPP 53-5 3‏ دن 




















En اممسسكمم‎ done d'atribuer l'Héraclès de la navigation 
des côtes asiatiques, africaines et européennes des deux bas- 
sins de la Méditerranée et des mers de l'Asie Mineure et du 
Pont-Euxin , à l'initiative des Sidoniens et des Phéniciens, 
des Grecs, des Thraces et des Latins, de date béaucoup trop 
récente, nous suivrons,. de fait, les traces d'Homère et 
d'Hésiode, qui adoptent la tradition que des Éthiopiens 
de l'orient et de l'occident, vrais débris d'une sorte de pri- 
rmitive mappemonde. 

L'Hélios d'Homère sort d'une Limné empourprée par les 
feux du couchant, et remonte ansuite à lorient pour trôner 
de nouveau dans un ciel d'airain”. Voss et Welker, aï 














que Vôlker, ont rapproché ce passage de celui d'un frag- 
ment.du Prométhée délivré d'Eschyle, où le chœur des Ti- 
tas vient rélrouver Prométhée, attaché au mont Caucase; 
il arrive de,la Limné, qui est d'un rouge ardent, ou d'un 
golfe du couchant sur les rives de l'Okéanos, fleuve qui en- 
veloppe le globe. C'est à que descend Hélos avec وعد‎ cout: 


siers fatigués de la course du jour, dans le pays des 
* Odyure, UE; 4, à. 1 
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قمعتي‎ du couchant. 11 s'y restaure lui-même et, par s6n bain, 
restaure le monde entier dans sa divinité. C'est entièrement 
da conception d'un Tiriham solaire sur les rives du couchant, 
telle que nous la rencontrons dans la vieille Inde brâh- 
manique. 
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La Genèse connaît les deux bouts du globe d'une map- 
pemonde couschite, qui est la mappemonde éthiopiennie ou 
céphène des Grecs. Êlle connaît les Éthiopiens de 
et eux de l'occident, Les premiers occupent lrrégion -de 
Kusch sur le Gibon, le haut Oxus, an nord: dé l'Hindou- 
Kousch, dans le Badakchan et Les régions. itiinédiatement 
voisines; elle les signale dans le pays voisin de Chavila, dont 
elle indique les produits en or, en pierres précieuses , en 
gommes odoriférantes. IL s'agit du plus vieux commerce du 
monde, dans un pays dont Le Pishon était la grande artère. 
Le Pision est le bras occidental de l'indus que les Grecs 
appelaient ici le fleuve Kampylien, c'est-à-dire Chviléon 
se force du confluent de {a rivière de Cabul avec la rivière 
de Peéhatt, dont la source est dans le voisinage de celle de 
l'Oxus. Tous les peuples et les rivières de cette contrée ont 
des noms composés avec le radical Pish, dont le sens est 
des plus étendus dans l'idiome des Âryas , conquérants d'un 
pays qui fut le berceau des Géphènes. L'Afghanistin est di- 
visé en deux parties par lo ours de la rivière Pish ou Pesh 
Ja partie occidentale comprend le Kapisha , la Gapisène des 
anciens; la partie orientale embrasse le Kampila ; signalé 
par a richesse de ses productions; c'est la contrée kampy- 
ممصملا‎ des auteurs grecs. postérieurs à l'expédition d'A- 
Jexandre. 9 

De ces deux pays, de Kusch sur l'Oxas, dé Chavile sur 
ول‎ plus grand des alfluehts de l'ndus, partent des routes 
de commerce dans toutes les directions. Cos routes sillon- 
nent la Sérique au nord-est, la Transoxane au nord-ouest, 
2e détachant vers la primitive Inde des Kusbikib, es un 
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originel Kushadvipa, dans la Gédrosie, la Caramanie, la 
Perse, li Médie et l'Arménie; le nom de Kusch se reproduit 
dans la Susiane, la vieille Babylonie, l'originelle Ninive; mais 
les-extrémités de ce monde sont au sud-ouest, où nous ren- 
controns le Chavila avec le Kusch , dans 16 midi de l'Arabie, 
depuis là mer d'Oman jusqu'à la mer Rouge, ainsi que sur 
le Grand Océan; Kusch et Chavila s'étendent ensuite dans 
le Troglodytique jusqu'à Méroë et en Éthiopie. Tel est le 
théâtre d'une activité anté-dilavienne et postdiluvienne d'une 
vieille espèce humaine qui eut les. prémisses de la calture 
dans le monde d'alors. La mythologie des Banyans, ou mar. 
chands de l'Inde, y voit les deux extrémités du règne d'un 
Kuvara, le dieu des monts dunord-est, sources dés richessos 
qu ut dus pierres préciowies, et du règne d'un Nair. 

16 موت‎ des richesses de l'Océan, dit golfs Persique et de 
er Rogo, au sud-ouest, où sont les trésors des perles. 
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Les Couschites es Ghaviléens du nord-ouest et du sud- 
“ouest sont les Éthiopiens d'orient et d'occident, de la plus 
vieille tradition des. Grocs, dont Homère et Hésiode nous 
ont gardé le souvenir’. L'Odyssée les portage on deux 
{diekthà), Les appelant Les hommos des deux bouts, où,des 

x extrémités du monde (eschatoi. andrén). Les grands 
dieux s'y réunissent à certaines époques de l'année, une fois 
chez lés Éthiopiens de l'orient, une autre fois chez les Éthio- 
piens de l'occident; c'est chez ces derniers que Zeus passe les 
doure fameuses nuits de la fin de l'année*, que nous rencon- 
trons dans les mythologics anciennes et qui appartiennent à la 
‘constitution d'un vieux calendrier. Ces Éthiopiens d'Homère 
sontune race noble (amymonas)”, aristocratique, honorable, 
pure,et sans péché. Ils ont ainsi le caractère que le Véda 

2 Ode, 2236. 

À RE Een, ot 8 j 

? Dinde, 1, 33. as 
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attribue aux Gandharväh, sujets du divya ou du divin Gan- 
dharva, et institateurs des Âryas, avant l'époque où ils se 
divisèrent. 

11 est évident qu'il s'est conservé un souvenir de l'origi- 
nelle sainteté d'une race mythique éthiopienne chez les Ma- 
krobioi d'Hérodote*, dont la vie s'écoule séculairement et 
sans maladie, et chez lesquels on voit dressée Ia table d'Hé- 
lios, du dieu Soleil. 11 s'agit ici d'un lieu de-marché dans 
l'Abyssinie où le pays de Méroë sur les confins des fimites 
du pays civilisé et des régions sauvages, Les magistrats de la 
cité dressent هل‎ table durant la nuit, y déposent des viandes, 
et pendant le jour, un grand concours de peuple vient s'en 
nourrir, 11 semble que cette coutume se rattache à la con- 
ception originelle des Hécatombes et du repas des dieux qui 
se rendent chez les Éthiopiens du couchant, durantles douze 
derniers jours et Les douse dernières nuits de l'année , qui 
s'éteint pour se renouveler ensuite. Suivant Hérodote, les 
Éthiopiens disent que la déesse Terre reproduit ces viandes 
aussitôt qu'elles ont été mangées, de sorie que ln table ne 

esse jamais d'en étre chargée. : 
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Les Éthiopiens d'Homère se rattachent aussi au Mernon 
de Suso, le bicn-aimé de l'Aurore*. Simonide, qui lui avait 
consacré un dithyrambe, nous apprend qu'il fut enseveli dans 
la rivière Palta de Syrie. Eschyle l'appelle (١ fis de la Kissia; 
c'esti-dire de l'aurore des Géphènes ou des Gousohites (Cis- 
siens). Gélle-ci était l'amante des hommes qui vicillissaient 
dans sos bras; notion qui se retrouve, commbtraes de gynéco 
cratie gandharvienne, dans les hymnes du Véda, et qui s'ap. 
plique à Tithonos, le père de Memnon, aussi bien qu'à 
Memnon , qu'à Képhalos. Fondée par Memnon, la cité qui 











Hérodote, IL, 17, 18. 
* Odyue, XI, Ba 3 IV, 288; Héiod. Théage 984. 
* Strmbon, XV, chap. 1 
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porte son nom avait la forme d'un autel; lle était construite 
sur le type d'un quaternaire sacré, parfaitement orienté. 
Suse, Babylone, Ninus, sont des cils du même ordre, dont 
la dernière seule est postérieure au déluge de Noë on de 
Xisouthros, selon la tradition des Hébreux et des Chaldéens. 
La route du commerce, qui élit aussi la routé des armées 
royales, la route de Memnon le Cissien , le Couschite; Je 
Céphène, conduisait, par la Syrie, où le fondateur mythique 
de cette route était enseveli dans le lit du fleuve, jusqu'à 
Kyzikos, dans le Propontis, et dans la région qui porte le 
nom de Kyzkène. Kyzkos répond, lettre pour leitre, au 
anscrit Kuschikas, On copeait cette histoire apoeryphe d'un 
Memnon de roi, qui pétit À Kyzikos que les giseaux mem- 
noniens, (les poutifes) مجم رانك‎ l'Aurore, sa mère, 
qui conduisait le deuil de-son fils-et de son amant! etc. 
Qu'esbée que toute cette histoire? Que représentent toute 
celte mythologie, ce culte du dieu mort, ensevel soit sous la 
pyramide, au sein de la 
nium pyramidal de la it encore dans un mo 
nument de la Cyrikène , où وول‎ oiseaux noirs, les Memno- 
niens, se divisent en deux camps pour lutter, une fois chaque 
anuée, et dont la moitié périt dans la région du couchant, 
1 l'autre revient avec l'Aurore, qui emporte le corps de son 
ولق‎ (disons. plutôt son âme) au lieu de sa naissance, du 
côté de Suse? Tout cela, qu'est-ce done, sinon 'indi 
d'antiques rapports d lorient (oette 
des Éthiopiens méridionux.du sud-est) avec des colonies 
qu'ils fondent du côté du nord (nord-ouest), par la route 
des caravanes jusqu'à la Propontide ? C'est.co qui eut lieu 
une époque qui dépasse de bien Join l'ère des Sérmites et 
celle des Méoniens, des Phrygiens , des Thraces-et des Pé- 
lasges; car ces peuples obstruèrent l'empire de ce-Memnon 
at brisérent le lien de ces relations primitives, De là Lo deuil 
de ce dieu, qui a péri à la fleur de l'âge, comme Thammur, 
















3 Alien, Hit anim :ل‎ 6 
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comme Adonis, et qui fut pleuré par tous les peuples vaincus 
par le glaive des Âryas et des Sémites. 

Kyzkos fut un point de départ pour 16 commerce de ces 
Éahiopiens de Suse, de Babylone et de Ninus, d'un com- 
merce qui se rattacha, par la Proponts, à toutes es localités 
importantes du monde aboutissant à là Colchide. La pré- 
tendue colonie égyptienne qu'Hérodote signale dans la Col- 
chide ! n'est évidemment qu'une colonie éthiopienne de la 
Kyzikène, qui remonte jusqu'aux plus vieux Ages.dü monde. 
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Nous venons d'indiquer rapidement Jes routes de terre et 
de mer de ces Éthiopiens des deux extrémités du monde. 
J'ai déjà signalé plus haut le vrai sens de celle coupe du 
Soma, de Dionysos, de cette coupe qui se pro 
duit dans la grande cuve atmosphérique, qui s'y remplit des 
séves ou eflluves de la terre, des cieux, de l'Océan. On sait 
que. c'est dans-cotte coupe que Sürya s'embarque; comme 
Hélios raveo son char et sos coursiers; alle Jui sert de navire 
dans la traversée des deux bouts du monde. Stésichore chante 
ce Dépas chryseon, cette coupe d'or; Hélios s'embarque, 
pour la traversée de l'Océan, afin do se rendre au lieu des 
abfimes sacrés de la sombre nuit, au lieu où il va rejoindre 
la mère de ses enfants et ses enfants mêmes, au milieu de 
frais bocages?. Héraclès lui emprunte cette coupe, dans son 
expédition contre Géryonès , quand il y embarqua le trou 
peau des vaches d'Hélios, après l'avoir reconquis sur l'abime. 

Il est inutile d'insister sur les richesses d'uné mythologie 
dont les détails se perdent à l'infini. Où ne retrouve-t-on 
pas cet Atlas du Mont, au nombril de la Terre à cet Atlas de 
VOcéan, au nombril de l'Océan ? ce père de la nympbe des 
séductions, de la Kalyps6 ? ce père d'uné nombreuse posté- 
rité de filles qui se partagent les constellations célestes et qui 

Hérodote, L, 10, 108:‏ ف 

* Ain, XL, dupe. 
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figurent dans la couche imyhique des rois de la terre? ces 
dangers de la navigation de l'Océan ? ce thème des dieux 
Macares, des iles Macares, des femmes Macares, des tyrans 
et des monstres Macares ce peuple Macare de l'océan In- 
dien, de la Méditerranée, de la mer du Pont? لآ‎ ÿ a là, 
évidemment, un dessin primitif qui remonte à une cosmo. 
graphie céphène, qui s'enlace dans les traditions des Sido- 
niens, des Phéniciens et des Hellènes, dans la mesure que 
j'ai précécédemment indiquée. 

Je vais en signaler maintenant le point de départ dans 
X'océan Indien. La tradition des côtes du Guzerate ,' ول‎ l'an- 
tique Kushasihalf et du Tirtham de Somandtha, vont nous 
révéler ce Céphène, vainqueur d'une Ketu, d'un Makara; 
oët Érôs, le fils d'ine Aphrodite dé l'Océan, et cet Atlas, 
sou a figuré d'un Dkcha, pèré d'uné postérité nombre 
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1 faut d'abord s'entendre, À part les principaux livres de 
l'Ancien Testament, à part les Kings des Chinois, le Védn, 
quelques Glthls du Zendavesta, et o soïdisant Livre des 
Morts de la vieille Égypte, dont lo texte a été publié par 
Lepsius, mais dont nul égyptalogue هاه‎ encore brisé le sceau, 
nous ne possédons de toute l'antiquité; que les œuvres d'une 
muse épique, dont هل‎ forme actuelle ne remonte pas très- 
haut, à commencer par Hombre. C'est un flot formé de ri- 
vières sans fn, et dont on ne saurait facilement remonter le 
cours vers sa source. Cependant le nombre des écrits qui 
ont échappé à la destruction du temps, dans la Chine man- 
darinique et l'Inde brihmanique,_ est quai ianombrable. 
Tout cela charrie des débris précieux mêlés de boue et de 
sables {tout cela exige de la critique de grands efforts si elle 
‘veut être juste et ne pas se borner à nier, ee qui ne mène à 
rien, mais savoir distinguer ce qu'elle doit nier de ce qui est 
véridique;carson œuvre est moins une œuvre de destruction 
que de création. Sons le bénéfice de cette considération géné- 
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rale, je vais essayer de trier les Purinas, le Harivansha, et 
ce gigantesque dépôt de traditions que l'on appelle le Mahi. 
bhäratam. Tout cela (mais je n'ai pas le temps de dire ici 
pourquoi) est beaucoup plus.et beaucoup moins altéré que 
ce que les mythologues grecs et romains nous rapportent 
des antiquités grecques et romaines, par exemple, que ce que 
nous savons parles Pausanias, les Apollodore, les Diodore, 
les Ovide, les Macrobe, eto. enfin que les citations que nous 
font Les sccliastes grecs et latins d'une riche Hittéräture éva 
‘investigation, aujourd'hui très-avancée, des antiqui- 
tésceltiques, slaves, germaniques, lithuaniennes, des mytho< 
logies innoises, ele, nous rejettent, de jour en jour, les dé 
bris de vieux mondes, les épaves des siècles sur le rivage du 
Lemps. Gela sert à notre instruction autant que les faunes, etc. 
des époques géologiques, qui ont précédé l'ère actnelle du: 
globe. 
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Le vainqueur des monstres de l'Océan est connu de Ja 1é- 
gende des peuples qui occupent les péninsules du Guerate, 
de Katch, les embouchure de l'Indus, le pays de Las et la 
Gédrosie: c'est un dieu dont les‘compagnons d'Alexandre, ou 
és Grecs qui s'établirent ‘en Orient du temps des Séleu- 
cides, ont conservé la mémoire il éortun peu de son obsou- 
rité dans plusieurs Périples. C'est un Érôs enfant qui se fait 
initier aux dangers de l'Océan; qui est emprisonné dans le 
ciste des éprouvés; que le monstre avale, la Ketou:ou le 
Makarah de l'océan Indien , monstre dans lequel nous recon- 
maissons la Ketô d'Hésiode, et les dieux et démons qui por- 
tent tour à tour le nom de Makares. 

L'ouvrage qu'Arrien a consaeré à Ja navigation de Néarquie 
doitêtre cité ici en première ligne. 1 est évident que Néarque 
y observa le culte d'un dieu Kumära et d'une déesse Ku- 
mâri, qui y étaient partout en honneur, ainsi que le Kaumâ- 
rah leur نملك‎ I cite le nom' d'un sanctnaire de ce Kaumârah , 
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sur un des caneux de l'Indus', Ce sont de vieux dieux, quine 
as se Les sont partiel. 
lement appropriés dans l'ouest de l'Inde, dans l'antique Ku- 
shadvips, devenu le Sindhadvipa de l'âge. des Âryas. Les 
Kehatryas abâtardis de ces contrées, mélés très-anciennement 
à une race guerrière céphène, renoncent à Indra, qui fut le 
dieu des Âryas guerriers, et adoptent le culte d'une sorte 
d'Héraclès Sandan, d'un Sehanda ou d'un eunuque guerrier, 
qui combat souvent en vêtement de femme. Is 16 rattachent, 
mais à tort, au Rudra de la plus vieille époque des Aryas 
des bois, Hs font du Kumârah Le champion d'une déc: 
monts, d'une sorte de Cybèle, identifiée, mais certain 
à tort, à Ja Rudrän du Véda. C'est ainsi que le Rudr 
Rudrà dés Âryas, que leur Apollon et leur Artémis des 
dieux chases, deux purs, se corrompent au contact du frère 
et de la sœur du sÿstème gynécocratique des Céphènes. Leur 
fils devient Le Sanat-Kumärah, l'éternel jeune homme, qui 
est en réalité un Érôs guerrier; c'est ainsi encore qu'un Kau- 
لفاس‎ un Érôs, sort de l'union d'un Kumärah et d'une 
Kumär, frère et sœur qui, dès leur enfance, ont été dé- 
pouillés de toute pud 

La légende de la naissance de Kumärah se présente sous 
das formes on ne peut plus curieuses dans plus d'un épisode 
du Mahibhâratam. Elle nous Je révèle. comme Je Soleil de 
T'annéo, issu de la Limné de l'abimo, fils des Pléindes incos- 
tacuses, qui so sont livrées à Agnis, au dieu volcanique d'un 
foyer souterrain, ete. Go Kumârah se trouve donc au bercoau 
septentrional de la race céphène, aussi bien que sur les rives 
de l'océan Indien, où nous pouvons constater sa présence. 
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La Kumäri fut évidemment la déesse du sanctuaire d'un 
port de Ja région des Barbaras, qui porte le nom de Mo- 
runto- Barbara, en sanscrit Maranga- Barbara, c'est-à-dire 
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de cetterégion des Barbaras où es hommes sont Murangéh, 
amants, voluptueux, esclaves de Ja femme, de Ia déesse des 
plaisirs. Là se trouve, suivant Arrien, le fameux port des 
femmes: là Les femmes règnent sur es homunes!. Les voya- 
geurs chinois nous fout connaître , sous le méme nom, les 
mêmes localités. Les sanctuaires de ces-lieux, les mors 
d'une race de marchands et de marins y sont aujourd'hui 
les mêmes; et l'on y retrouve le mème langage. 

La même déesse évidemment reparait ane 06. dus 
côtes de la Gédrosie, À laquelle Arrien donne le nom de 
Nosala*. Cette ile est consacrée au dieu du. soleil (lrès-prô 
bablement au Kumérah, comme au dieu de l'an pe 
sonne n'ose y aborder, tant elle inspire de crainte r 
C'est que probablement on y a accompli des oloëaustes 
umoins. Une nymphe de l'Océan (évidemment une Ku- 
mr), souveraine de l'ile, exigeait, comme une autre Ciroé, 
le tribut des amours des marins , qui passaient de ses bras 
dans ceux de l'ablme, jusqu'à co que le dieu Soleil, le Ku- 
mârah, voulant abolir la pratique de ces sacrifices, ordonna 
àla nymphe de quitterl'ile; ce qu'elle ft, à la condition que 
ieu [6 roçût dans ses bras, Du consentement de {a nymph 
اذ‎ rendit à مل‎ forme humaine ce peuple de marins, ce peuple 
d'amants qu'elle avait tranfforngs en un troupeau de 
qués. Los habitants des côtes de la Gédrosie, les Ichthyophages, 
sont leurs descendants, 
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ZÆlien® noùs parle d'un Néritès, fils d’un Néréus et d'ane 
Aphrodité, comme. d'un dieu adoré par les peuples du voi- 
sinage de l'océan Indien. C'est un enfant, c'est-à-dire un 
Kumrah en sanscrit. Le nom même de Néréus, de Néréis, 
Nérits, se retrouve dans Le Nara sanserit, qui est le nom de 





indie, cape su. 
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l'homme ocfanien, de l'homme Nar, Nab, de la femme Navä 
Näri, l'un et l'autre issus des eaux, Närä. C'est l'Adam des 
Octaniens, par contraste avec le Marah, le mortel, ou avec 
le Peithu, l'homme terrestre, I sort du nombril de l'Océan, 
où d'une Limné océanienne; le soule créateur y est des- 
sendu, Lui, 16 Nar, Nah, Narah, s'est uni à Ja Né 
déesse de l'ablmo, à Ja Néréide. 
chasseurs, pécheurs, agriculteut ins, ont tous 

adopté cette même donnée sur l'origine divine des hommes 

et des choses, mais l'ont transformée en l'accommodant à 

eurs divers genres de vie. Le sanscrit Nri el le grec Anèr 

sont une forme de ce mot"; 

Le Néritès est l'Érôs qui naît et sort de la conque , du 
Shapkhab de l'océan Indien'et ses côtes depuis celles de 
l'Inde, dé ln Perse ك‎ de l'Arabie jusqu'à celles de l'Afrique, 
ار‎ compris Le Zangucbar des Arabes. C'est 16 Shankhnävipa 
de ل‎ tradition d'ane Inde céphène , c'està-diro le pays où 
lo dieu sort de Ia conque marine, qui fat pour Jui un ciste, 
un berceau , une tombe. ٠. 

Suivant lien, l'Aphrodité de l'océan Indien, éperdu- 
ment, éprise. de l'enfant Néritès, le plus beau des dieux 
at le plus beau des enfants, veut l'enlever du nombril de 
l'Océan au haut des cieux سيط‎ de la suivre; alors, dans 
san courroux, elle (6 transforme en colo conque qui porte 
مل‎ nom de Néritès. C'est le pendant de la nymphe de l'ile de 
Nosola, Gircé, qui transforme ses amants en poissons. Une 
autre légende vent que ce soit le dieu du soleil qui én fait 
un habitant d'ane conque , par jalousie du dieu des ondes, 
dont le Néritès était Je joyeux compagnon. Shäokba, qui oc. 
eupe la conque , est le là de la Kadru, déesse brune, mère 
dela race serpentine des Kädraveyas, qui sont, homainement 
parlant, lus Kadrosiens d'Arrien, habitants de l'intérisar du 
Mekran ; de la Gédrosie, dont les Ichthyophages occupent la 
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côte. Ce mot de shankha est identique au grec Jonché et a la 
même origine. 

On fit de Shankha-pad l'un des quatre régents des quatre 
quartiers du monde, et on تسل‎ assigne le sud de la terre 
pour résidence ; mais ceci n'est peutêtre qu'une invention 
des auteurs des Purdnas, cer cela ne peut sè rattacher à au 
cune légende. 

Certes il y avait une riche mythologie relevant de مه‎ dieu 
de la conque marine. C'est ce que prouventles noms du mont 
Shankha, du la Shankba, les nombreux rapports des Sh 
Xhäb ot des Kâdraveyah, les uns génies maritimes du genre 
d'un Néritès, les autres grands serpents, sus d'un volcan de 
terre ferme. faudrait fouiller l'amas des contes populaires, 
tout pleins des expéditions des marchands, des matelots, des 
pêcheurs, des pouples métallurges et des peuples qui plon- 
gent dans l'Océan pour y trouver des parles, elc. pour en 
tirer des éclaireissements. لل‎ y aurait à faire un long et eu 
rieux dépouillement de notions qui se transforment, il est 
vrai, dans le cours des âgos.. 
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Parmi les grands événements d'une humanité primitive, il 
faut compter, avane tout, le rôlé des doubles volcans, des 
volcans de l'Asie centrale, qui ne sont plus aujourd'hui en 
incandescence qu'au nord de la Sérique, mais qui ont donné 
eur nom aux doubles régions kampilyennes ou haviléennes, 
phlégyennes ou phlégréennes, depuis le Caucase indierf jus- 
qu'aux monts do la Phrygie. Deux familles de mots et de 
peuples mythiques et légendaires s’y ratiachent; l'une propro 
à la race brune des Kapis, Céphènes, Cercopes, à la race 
lampylienne ou chayilécone; l'autre propre à Ja race issue 
des Blrigus, Bryges, Phrygiens, Phlégréens; toutes deux se 
rattachent à un foyer souterrain, à des dieux chfhoniens. 
Ouranos sort, dit Hésiode, de la terre, et Varumas, le père 
de Bhrigus,est, d'aprèsun brâhmanam traduit par M.Weber, 
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un dieu de l'abime. 11 est vrai qu'il s'est entièrement purifié 
dans les hymnes du Védn et dans les Gâthà du Zendavesta, 
et qu'il y porte un génie essentiellement distinct de celui de 
ses origines. Mais le vieux fond perce dans Hésiode et le 
bribmanam du Véda’. C'est Goïa qui donne naissance à 
Ouranos: C'est de nuit qu'il sort du sein de la Terre, paré 
de ses étoiles; la Terre l'engendre son égal, c'ost-à-dire aussi 
étendu qu'elle-même, de façon qu'il puisse la couvrir, l'en. 
velopper et cohabiter avec ele, le fils avec la mère. Les dieux 
qui habitent a sphère de cet Ouranos sont les dieux Maur 
Arès distinets des dieux olympiens Ils sortent, comme Ouranos 
luiméme , du fond de la terre et de l'Océan. Ge nom de Ma 
are ne s'est généialisé, n'est devenu une épithète que dans 
la suite désstemps, 1Ly.a dono ou des dicux Makares, issus 
comme} Outanos, quiles comprend, des entrailles de a terre 
etdes vbimes de l'Océan. Voilà pourquoi il est devenu possible 
aussi que Varupa. soit redevenu un dieu de l'Océan, après 
qu'inde, qui avoit un instant partagé avec lui le seeptre, 
selon quelques hymnes du Veda, l'eut détréné en dernier 
lieu. 

Les voleans des côtes maritimes du Décan, des péninsules 
du Guzerate, de Katch, des bouches de l'Indus, du pays 
de Las, des côtes de la Gédrosie et du midi de l'Arabie, 
ainsi que des. cétes de la Troglodytique ; correspondet, 
dans leur mythologie matitime, à ia riche mythologie des 
régions voleniques de l'Asie centrale. Mais ces grandes 
éruptions volcaniques d'une partie du globe se sont liées à 
d'autres manifestations, à des omina et portenta, à des éclip= 
ses, ete, qui ont onusé l'effroï d'un monde primitif. C'est à 
quoi se rapportent les mythes terrestres el maritinies d'un 
Adhu ét d'une Ketu, qui sont le Phorkys et la فلمك‎ de la 
héogonie d'Hésiode. 

LT, 326138. 























{La suite an prochain aber.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 OCTOBRE 1850. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Exe. le ministre de‏ بق est donné lecture d'une lettre de‏ ل 
l'intérieur, chargé par intérim du département de l'instruc-‏ 
tion publique et des cultes, qui annonce l'envoi à la Société‏ 
des Anolectes sur l'histôiro des Arabes d'Espagne, par Mak-‏ 
Lari, partie IV; publiée par M. Duga.‏ 

M. le président donne lecture d'un extrait du testament 
de fou M. Grangerot de Lagrange, dans lequel M. Grarge- 
ret de Lagrange lègue à In Société une rente annuëlle de 
200 francs, Le Conseil aceépte avec rocontiaissance ce legs. 

lent communique au Conseil فقن‎ lettre de 
رق‎ Exe. le ministre de l'instraction publique et des cul 
qui arnonce qu'il est tout disposé à autoriser la Soiété as 
tique à accepter le legs qui ui a été fait par feu M. Grangeret 
de Lagrange, mais que préalablement il devra زنط‎ être adrèssé 
un éxtrait du procès-verbal de la séance de In Sdéiété où le 
legs a été accepté par ell 

M. Behrnauer adresse quelques feuilles du tirage à part 
de Les deux jardins, ouvrage arabe qu'il publie dans la Ga- 
zelte de Beyrout. 

Plusieurs membres prient M. le président de rappoler au 
rapporteur de la commission le rapport à faire sur la collée 
tion de médailles léguée à Hi'Süciété par feu M. le décteur 
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Scott, afin de pouvoir prendre ane décision définitive à cet 
égard lors de la prochaine séance. 

‘M. Léon de Rosny lit un fragment d'un mémoire sur les 
époques successives de développement de la civilisation حول‎ 
ponaise. 2: 

Sont nommés membres 

MM. Michel Awant, professeur d'arabe à Florence; 
تميق‎ De Lanor, secrétaire archiviste de l'ambas- 
sade de France à Constantinople; 
0000 BFENDI, 











ouvmuGes orEurs À £a SOGTÉTÉ: 


Par ما‎ Société The Joumat of the royal asiatio Society of 
ED nt rad, vL 11 Landren, و185‎ ir 1 

Pas la Société asjtique du Bengale. #وملامناق8‎ indicu 
(ui 246 et 148); Caleutia, 1859, in8', 

Par la Société. Journal of the asiatic Society ef Bengal 
{n° كد‎ 1859); Caleutta, ,"قم‎ 

Para Société. Annual report of the Bourd af regents of the 
Smidisonian institution, د‎ vol. 1858; Washington, ,"قهز‎ relié, 

Par la Société, Amal de la propagation de la fo (mai 
1859); Lyon, in-3°. 

Par l'éditeur, Catalogue des médailles et des monnait du 
cabinet numismatique, de l'université impériale de Casan, par 
Baneuwes ,ألما‎ Casan, 2855. 

Par. .ميك‎ le ministre de l'instruction publique. Analectes 
ur l'histoire et a ltérature des Arabes d'Espagne, par A1- 
Maxxanr: fase. IV, publié par M, 6. Dugati Leyde, 1859: 
x sol ind, 

Par l'éditeur, Catalogue des ouvrages relatif au Japon, par 
M, Léon Paois: Paris, 2859, د‎ vol. in 

Pat l'auteur. Grammaire abrégée de La langue sanserile, par 
M. Jean Roners Paris, 1859, 1 vol. in-8°. 

Par l'auteur, Étades récentes sur. les dialectes barbers de 
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,مايل‎ ps قا مهالا‎ Aucarrrarwe; Paris, 1859, br. 
5 


Par l'auteur. Coup d'ail sur l'île de Fornose, par M. Jo- 
man; Paris, 1859, br. in-8°, 

Par l'auteur. Les chefà belges de la première eroisade, d'a 
près les historiens arméniens, par Félix Nève; Bruxelles, 
1859, br. 

Pas l'auteur, Spdinen de caraclres chinois, par Marcclin 
Lacnann; Paris, 1859, br. in8°. 

auteur, Die Persichen Handschrifen der herzoglichen 
Bibliothek za Gotha, par Prxrson ; Vienne, 1869, à vol.in-8'. 

Par l'Académie. Deufschrifien der haïserlichen Akademie 
der Wissenschafen, vol. V; in-4*, Vienne, 1859. 

Par l'Académie. Sitzungsberichte der kaiserlichon A kademio 
der Wissenschaften, Vienne, 1859, مذ‎ 

Parl'éditeur. Sexrzex, Resen durch Syrien, vol. IV; Berlin ; 
1869, in-8°. 

Par la Société des antiquaires du Nord. Annales for 
nordisk old Kyndighed og Histrie; Copenhague 1867, à vol. 
ing”. 

Por l'Académie des Pays-Bas, Bijdragen tot de taal. land. 
en volkenkande van nedertandich Indie, VOL, 1, cab. 3; Ams- 
terdam, 2859, in-8*. 

Par l'auteur. Auszug ausdem Monatsbericht der künigl. Aka 
ممصمل‎ der Wissensehaflen-za Berlin; 1859, in-8°. 

Par l'auteur. Hüsoire des Mongols, par Benwzn 
Pétersbourg, 1858, in- 

Par les auteurs. Carte de la Sicile arabe, per MM. Duraur 
et Awanr; 1859. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 NOVEMBRE 1850. 


Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du der 
nier mois. 

On lit une lettre de M. de Lafragua, ministre du Mexique, 
qui envoie un décret du président de la république de 
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Mexico, dans lequel ما‎ république exprime sa douleur de 1 
mort de M. de Humboldi. : 

On lit une lettre de, Exc. le-ministre de l'instruction 
publique, dans laquelle il remercie la Société de l'envoi des 
quatre volumes d'Ibn-Batoutah. 11 exprime son approbation 
de a manière dont la Société emploie ses fonds, et son re. 
امع‎ de ce que l'état des fonds de son ministère ne li permet 
pas d'accorder une souscription particulière à cel ouvrage. 

Le R. Jules Ferrele, missionnaire protestant à Damas, est 
nommé membre de le Société. 

M. le président annonce que M. de Longpérier, empéché 
jusqu'à préseat par des Lravaux très-pressés, va s'occuper du 
rapport sur la collection Scott. 

M. Lancerean donne des délils sur la traduction du 


Panteha-Tantra, qu'il prépare. 


OUVRAORS OPFERTS À LA SOCIÉTÉ. 








Par l'autour. Vergleichende Grammatk das santrit, sed, ete. 
von Franz Bovr, vol. IT, part. Il; Berlin, 1859, in- 

Par Ja Société. The Journal مل و‎ R. gengraphieut Society, 
vol. XXVIIT; Londres, 1858, in-8°. 

Par l'autour, Das Leban Mahammads nach Jon-Lhak, he 
ausgegeben von Fr.F.WüsrewreL.n; Gütingue, 1859, in-8°. 

Par la Société. Journal of de asiatie Society of Bengal. 
نا‎ 11, 1859; Caleuta, in-8. 

Par la Société. Journal ef the american oriental Society, 
vol. VL, n° 13 NewcHaven, 1869, in. 

Par l'auteur. Jnicriptions assyriennes des briques de Baby- 
ne, Essai de lecture et d'interprétation, par ,ل‎ Mexanr. 
Paris, 1859, in-B* (avec deux planches). 
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NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 
sun كا‎ 
ص ا‎ ARABE DU 9“ SIÈCLE, 
PAR M. A. GHERBONNEAU. 





On a fait honneur aux Arabes de l'invention de 
l'avithmétique et de l'algèbre. لآ‎ me faut point سمه‎ 
gérer les: choses. Ce qui est certain, c'est qu'au net 
au “نس‎ siècle de, l'hégire ils. recueillirent avec. ف‎ 
les ouvrages des mathématiciens grecs, les tradui- 
sirent dans leur langue en s'aidant Ja plupart du temps 
d'interprètes étrangers, et cherchèrent à les éclairer 
par des commentaires, Bien que les auteurs connus 
des orientalistes n'aient mis au jour qu'un petit 
nombre de théories nouvelles sur le calcul غم‎ qu'ils 
se soient arrêtés à la solution des équations du pre 
mier et du second degré, il faut leur savoir gré 
de s'être faits les continuateurs de l'antiquité sa- 
vante, d'avoir sauvé de l'oubli des sciences que les 
temps d'ignorance menaçaient d'engloutir. Une seule 
théorie nouvelle nous a été signalée jusqu'à pré- 
sent : c'est celle que Thâbit ben. Korrah a ajoutée à 
arithmétique spéculative des Grecs. La traduction 

3 0 











;'DÉCÉMBRE 1859. À‏ 25 1 إذته 
Aonndo pur M. Wæpeke, dans le Journal‏ كاف an à‏ 
asiatique (oct/nov, 1852, p.421). 1 y a peut-être‏ 
encore des découvertes de ce genre à faire dans les‏ 
écrits, des” auteurs qui ont illustré l'Espagne et l'A-‏ 
frique pendant le moyen âge. Je sens moi-même‏ 
que j'aurais tort d'en douter; car l'est impossible‏ 
qu'une nation aussi intelligente que la nation arabe,‏ 
et qui, à une certaine époque, marchait à la tête‏ 
du mouvement intellectuel de l'Europe, n'ait pas vu‏ 
naître un seul. homme dé génie capable de reculer‏ 
les bornes de la science, C'est donc en vue d'ouvrir‏ 
une mine fécopde, que jai compulsé les Recueils‏ 
d'EMKaaf et D RER si semplis de: détails‏ 
Gürieux et entièrement inédits sur des travaux Jitté.‏ 
aires. et scientifiques des docteurs malékites: Mon‏ 
choix tombe naturellement sur Kalaçâdi, que l'on a‏ 
surnommé le dernier arithméticien de l'Espagne. La‏ 
biographie de ce personnage, que je publie ici, est‏ 
extraité du Tolmalet ed-Dibadj, On remarquera toute‏ 
fois que Kalagädi n'avait point absorbé 166 forces de‏ 
sûn intelligence dans uné spécialité, la connaissaniée‏ 
des mathématiquéss il avait approfondi Les lois qui‏ 
régissent la société musulmane, et nous avons de‏ 
Ii un commentaire de Sidi Khoïl, ai ‘jouit d'ane‏ 
crane estime.‏ 

événement politique tal il est fait allusion 
da Le réoit àEi-Beloui بوطنة' ما حل‎ Je ا‎ et qui 
4 مام‎ Kalaçädi À se réfügier en Tunisie; se اه‎ 
tache, toute apparence, aux. guerrés civiles 
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qui, désolèrent la, ville de Grenade pendant la ré- 
vhs d'Abou Abd-Allah (Boübail) goûts son père. 


per do in bu de, القلصبادى‎ RTS 
ae et EU oil بالقلصاذئ العالم‎ 34Ë البسطي‎ 
ERA EN A ARTE التواليف الكثيرة‎ 
Grp ايبن‎ de التباشع-دريق‎ Qi dalle 4 au 
والعاق والتهان,‎ Us ol als. التفسيو وتيت‎ 
والهددسة ويتونس على ابن عاب التغسير ولدديث والفقم‎ 
بقان وضاد‎ LA, وروى عنه كتنب شضه ابن عرفة‎ 
AA ae الازرق‎ gl ولس .مغتوجات. انتهى» ووضفة.‎ 
dell Qu gi og) a المتفان‎ ON se 
pese تتمرميقدم.‎ Le deb Elie وفاك:الملالى كاع:‎ 
كتمرحه لبس هلي‎ ul 4 الصدر له تواليب آكقرها‎ 
DS انتفع به‎ did وشويحم لسن على‎ LUE فيص اين‎ 
الفرايض وللبيساب‎ on ed عضن‎ us AE, 
Ba جم غفيومى الناس م وقال‎ de Î عامة‎ ge 
be شيل 3915 البلوى تمضنا :الامام العالم الصالح‎ 
, SARL يسطغاهى تمي‎ sa ah والفرقنييى‎ QU 
Sd شيوخها‎ eye EU وطن غرياطة‎ RUE 
ولق بالشرق كني‎ pt :المبرقسط‎ pulse 283 ين‎ : 
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so DÉCEMBRE 1850.‏ 
وانتفع به SET‏ بتجسان عن RS Re‏ العقنان وان 
مرزوق والصونى Xe‏ بن زاغوا prés‏ وبتونس عن الايمة 
كتعمد بن Ge‏ واجد Sel ei als SLAM‏ 
جلولوا وغيرهم وج ولق اعلامما وعاد لغرناطة فوطنها كم 
حرج منها لما حل بوطنه ما Je‏ فات Lil Le‏ 
نصف ذى له عام احند وتسعي UE)‏ وان de‏ قدم 
ى الاجتهاد ومواظبة الاقراء والتدريس وبى تواليفه. اشرن 
المسالك di‏ مذهب مالك رهم الله تعإلى ومسرح. aie‏ 
خليل وشمرح الرشالة والبلقين pol les‏ بى ترج 
als nat‏ الاسلام شرا مفيد! وشرح رجز القرطبي 
وشح رجز السرار وتسرح ححكم ابن عطاء الله rs‏ 
رجز القاسى ابن برو بن منظورى اسمائه ضكى الله عليم 
وس cé‏ البردة وشرح رجزابن برى api‏ جر ابن 
فتوح فى الجوم.وشسرج :رجن ابن مقرعة وتنبيه الانسنان 
ال عم hall‏ فى doit‏ الصريرى وتسرح ايساغوى 4 
المنطق 85 p‏ الانواز السنية wall‏ والنصيحة ى 
السياسة EU, Rai‏ وضداية النظارى تحفة pe‏ 
والاسرارنوكشف Gi‏ عن عم لساب وكشف الانسنزاز 
عن عم الغبار والتبشرة Gite‏ لساب 4 CS‏ 
gl ads‏ التلفيض كبر وسغيير وتسرح ابن 
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القراينض‎ SA ى لجبر والمقايلة ومخنصره‎ cpl 
والضرورى .ى الموارييت والمستوف المسائل مسوك‎ Less 
فرايض صالح بن‎ dés وصغير‎ PAS RNA وشرحان‎ 
عتتصر‎ ab ابن المقاط وشوج‎ Qc شريب‎ 
ابن داجب‎ LS près Ga فرايض‎ rés حليل‎ 
كبيروسفير‎ Wei والقنية ى النرايض وغنية الصاة‎ 
Dit وتقريب المواريت ومنتهئ العقول. البواخت وشترح‎ 
العقباق لم يم ومد هل الطالبيى وعنتصرمفيد فى‎ 
er وشرح الغية ابن مالك وشرح ل الزجاى‎ pe 
ARLES (op 8 pales HE ES, RAI 





| HMADUGTION. 


Ali. ben Mohammed ben Mohammed ben Ali el: 
Korachi, plus-connu sous 16 توه‎ de Kalaçädi, était 
de Basthai, ville de la province.de Jaen, C'estle der- 
nier des écrivains féconds que vit naître l'Espagne. 
Ses trayäux les plus importants ont pour objet le 
système.dé l'hérédité. 

Sekhäoui, dans son recueil ‘biographique, qui a 
pour titre La Lumièré éclatante, où Nôtice sur. les 
hommes illnstres:du: 1x! siècle: de l'hégire, s'exprime 
ainsi: «Kalaçädi, dont le nom s'écrit avec un fatha 
sur les trois premières Jéttres , cofmença. ses études 


1 Cher les Romains Bad, et aujourd'hui Bazu (voir la Géogr. 
d'Abou’l-Féda, trad. de M. Reinaud, 1. If, 1° part, “503نم‎ 











نو م قم مهوتي جاو هله 
Meurqug, qui lui expli-‏ وطل ATlemeen sous‏ 
ua l'interprétation du Koran, les traditions moham-‏ 
han 218 partie des au:‏ نمضا 136 ue‏ 
agéométrie.‏ زه Jagrammaire larhétorique‏ 8 
ans, Ton Okkäb ut avec Jui les ouvrages‏ 
ét Ini dont dés léçôns‏ لامها dofon-maître ‘Ibn‏ 
Koran. »‏ علا de jurisprudence, de hadis‏ 

Ibn el-Agrak كنا‎ prodigue les ütres de professeur, 
)عام ةزمه‎ do ار‎ AE رهظتف ك5‎ d'écrivain سدق‎ 
ا ري م‎ rpm ‘de-savant, 
بال لويد‎ nus 
ire blerinage avec 
. فار ا‎ 

is ديرو‎ 11 Se à 1 th Kia joie 

goait d'une science profonde et à une piété exem- 
plaire toute les qualités d'une âme pure. En parlant 
doses œuvres, il ajouté que la plupart concernent 

Por “Uri اكه العم دده‎ 0 
: à d'Ibn él-Bénn! ét 568 Dével 

a ETS de“liihe BND, Fute à 0 

toi‏ لطر di auy trs‏ 0171 اي 

5 Ptit Sénior الل‎ pl 
Lèbres qu'ilait formés. 11 apprit لاقنلا‎ "aifeétion Ja 
scitifee du Galet rithll que Le codé dés sibdebsions, 
drag “AS ممم نز انال دقفتس‎ gétdrale». قنع فزن‎ 

Ads on‏ للفو نانفا 


166 0 SEA 
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Ahmed ben Daoud el-Belaoui, ‘qui nous a Jaissé 
quelques renseignements sur Kalacädi nous apprénid 
que ce pieux et savant professeur, le sceau des ma: 
thématiciens et 16 plus habile dés juristes en matière 
de successions} dvait étudié le droit à Bastha, âu- 
près d'Al elR/arnéki ; le docteur par”éxcëllence en 
ce لل أو“ ووه‎ quitta’ sa/ville natale: pour ‘aller ‘à 
Grenadé suivre les cours delses plüs illustres profes- 
seurs, le docteur ben Fotouh et l'imani Sarakoÿthi! 
De là il passa en'Orient, oil perfectionna son instruc- 
tiôriprès des aîtres Les plus renommés. N'alla ensuite 
à Tlemcen et à Tunis. Dans la première de ces villes: 
il écouta les leçons de Kâcem el-Okbäni, d'Ibn Mer- 
zoug ot d'Almed ben.Zar{ous qui avait-voué sa vie 
aux rigueurs de l'ascétisme: A Tunis il 88 fit l'élève 


Kb, d'Anne el-Ralébi 
De ri is Ra ne 






int des pratiques d'obligation divine en 6 
ral ilstquéfon solemiet de 1 ét dès Jet où rte 
de l'hérédité dns 
د‎ Ahëd'elKalebtni fut أله‎ dé Djems/yÀ Chdstahtiné, À pare 
At de me 833 A8 10: : أ 0و1‎ br dans 6 9018: On 
vol aén ban à La سواط‎ 4015 Cu D A ca 
Abri l'attbur dû Eurouaed difaia fe méchdic 0 
dolt a éaiméntaié Ibn el:Hadfeh} 6 a0pt :فك تسسااما‎ uno 
ontôn du Mfouedhaz et d'exéélentel عدة عافد‎ laide 
Abe Kad fa onde on te “ages pl 
RAA م0‎ ND re 
*.Abméd Heuloutoù n'comporé deux commentaires du MORE 
par de Sidi Kkélil, 18 لمع‎ @it-six volumes; et te 0 de 
lui ut bé dés Feria de 





























DÉCEMBRE 1859.‏ اه 
pèlerinage, il révint à Grenade, où il‏ عل accompli‏ 
fixa sa résidence; mais, la guerre qui désolait ce pays‏ 
ayant forcé d'en sorr, il retourna en Ifrikia (Tu-‏ 
nisie)et finit ses jours à Badja!, le 14 de dhoul‏ 
hidja, lan 8g1 (de J. 0. 1486). C'était un homme‏ 
toujours animé d'un zèle extrême. pour l'enseigne:‏ 
ment, Voici la liste des ouvrages qu'il a composés :‏ 
Le Chemin le plas Ronoraèle pour. suivre le rite de‏ 1° 
l'imam Malek?,‏ 
a? Commentaire du Précis de.Sidi Khelil°.‏ 
ia fasses ds : deja Rigale, 1‏ 
لماز معام 
عم adleménbnt‏ * 
Fa me ml ei pépondint eu Agé. M Bi‏ 
url itératare arabe du Soudan a démo‏ 
“Tombouetou, À Takrou‏ 
8i es musols‏ 4 
du Molhper, imprimé par M, Reinavd, Les Européens n'admirent‏ 
traduction que nous dsvo.s au docteur Perron,‏ مامه المت[ pas moins‏ 
Hadis, H este peu de livres cliques‏ مل به À par Je Koran.‏ 
monde manon qui aient vu naïte, et pour me dite,‏ مأ dans‏ 
qui lent nécenité tant de comméntarés, d'oberv‏ 
claireisements qu Ve Précis de Sidi Ki, soit k cause‏ 
de la maëère, sl À eve‏ الوم 



















des ru ee 
Tusisie, du Marve et de l'Algérie, ont 

ÉlKharehi;Tauaï, Dai :لان لطي امه‎ El-Houdjoubr );Da- 
on el-Faiout: ThnMferrong: Ahmed ibn-Mouhihbs ELYeritni 
Zexiou Br Ras; Bon Said 6 Sabt ba Hell, de Constantine; 
Jia de Sijiimaça; Babram ed-Darniéi; Salem طم قبي‎ 
en Djibril Abd Allah ed-Dartirnis Akd-errabntn: el. ain ; Abd 
cerrabmagi ben Kâcem; Abd-el-Aiz éleLermtaï; Abd-el-Kades, 
:اماد ار‎ Nobaied Barr; Ahmed 

{Ahmed Baba, Ces trais deroier 
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Commentaire sur les: Leçons de droit, du éndi‏ بكي 
Abd elwahhab el-Bar'dadi. «‏ 

18°. Le Guide dos créatures, commentaire élassique 
d'un livre intitulé.Ææposition sbrégée de principes Jan 
damentaux de l'idtamisme. 

6°. Éclaircissesnénts suit le-Redjez dÉLKOÔDI, 
qui مول عانم‎ pratiques religieuses: 

*Goiimentaire :idu Rédjez. de Serra; sur: le 








même sujet. 

8 Développement de La Morale pratiqué d'Ibn- 
Ata-Allah, au point de vus des soufis*, لاقم‎ 
Spas. 

9° Explication dit poëme du تالف‎ Abou Amr 
Ben Manzbour, üres ions etÂes: ne Re 
phèté enterrer 
ot Cohtthtatéa a “Bord } A en Pom 
neur dé Mahomet. 

11° Explication dû Rae bi Bar عن ماعطا‎ 
nière de lire ع مفصة افع سوه‎ 1e Koran, d'après les le. 
cons d'Ibh Nafé; de Warch' et dé تفاط ملفا‎ 
sn ‘Cotmentairé du Redjoi eu ben دا‎ 
touh, sur Les sastées. = 

13° Développements sur 1e traité en vers à ne 














FL cha orne nor Big À 
* El-Karôf, dans son Tanehih اله‎ 
a D pate Re _ ur, 
j'a sighalé l'existence, هل‎ trois autres cotbmettaes de ect ouvre. 
rédigés par Zérrouk, El-Mgnooui et Ib بابؤطيلة‎ (Voirle Jourp.asat. 


ct. nov, 1854, p. ha 5 
ف‎ Le mère redjer à étéappiqu je fred ani ho 


d'ouvrages didnctiques, 













446: rad DÉCEMBRE 1800 ادك يذل‎ 
Mokraë, quita pour sujet la ns jel ‘et 
le monvement des astres ذه بلا وك حل قاب ادق‎ Li 
siBuertiemient donné à و‎ Là güider 
délais موا وان :دن وفوف ده‎ le 
“Medkhel de Dhorari.…. 1 2h miss 
146% Goinlèntite Ua iTraité dde ,مه وذوما‎ du 3 
ghôudji (Jsagoge).. à ai 7 
16° Explientioi dn\liÿre ia Len مطامط‎ rie 
landes, sur les traditions mohammedienneg: : 4 ui 
ad Le oerengt téaité 
je allées 
stadieur où VExplicasion 
pipe D SE AN 
ne da اومان‎ abat Jaime dut 
traité d'arithmétique dévenu classique} 
ag Eapliçation des.searefssquerrenfrmele science 
dela numération (ou des chiffres). M ok 
Nr rieur Litige 
rat L'art Lo SA 
catils ouvragenop moins عد مساوم‎ que la Taihiar. 
294 An Eat rs alléhise, out 
Arithmétique abrégée, ne ebBeana 


na hi 


42 mot arer n'est 
Pre ns 
A 
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Salt L' Algèbre d'Tbn-Yasemin, expliquée امم‎ 
laçädi. 
Rédiotoabrdgétdl AMAbrettTbé-Yacétin. 
26° Considératious 'généralés sur Ja ee 
des héritage "avec des'notes 1: 1 2! 
27° Annetations au code des héitiges 4 
Ed/Dhôrouri: var 
28° Solution des Guise dE, dur les. puis 
héréditaires afférentés aux dires Le rire 
eduniaît هل‎ loi:musulmane 2. 10" 
9°! Deux’ commentaires sut la Tongs d'un 


es 








131% Commentairé denrées am 9 ا‎ 
ة طقسم ةلله‎ sujet} 20" 





1 0 ae lé ie 0 sr 
(voir n° 4) relatif au partagé des suécessions. 
34° Grid des Feraidh ab “rues 

















448, 7 DÉCEMBRE 1859, 
85: La Barué déqusi ji traité de da quotité des 
héritages. 
86" La Richesse safhantedegramntrian, avecun 
عم ممع‎ un petit commentaire. … - 
37° L'Offrande des successions ét le but En des 
intelligences curieuses. 
38° Commentaire (inachevé) du Précis d'ELOk- 
bâni, le Tlemeénien. 
39 L'Entrée facile des étudiants )9(: 
0° Traité sommaire des Andes grammaticales. 
كد‎ Commentaire. de 1106, d'Ibn Malek !. 
22 dat Écloireissemants au ها‎ Gompéndium gram 
matioul نيل‎ dobteur Ez-Zedjadji. 
43° Observations développées sur 16 Moulha de 
Hariri, traité de haute pbilologie ?, 
"لل‎ Commentaire de la Khazradjia, poème en vers 
edjez, sur la métrique des Arabes. 
45° Petittraité de prosodie, contenant les règles de 
la: quantité et la connaissance des différents mètres. 
46°. Jtinéraire, de Kalagädi . RS 
SV من‎ que dit de sl ouyrégs classique M, Pavet de Courtelle 
(ou. 53, pi 576+ 
2 C'est à tort que le biogeaphe لاسكا‎ écrit dus. Le véri 
ouvre الأعراب ددا‎ ile Velo, m'en dent, 
Dersnbourg, ds l'inirodaction qui précbde a 


deuxibine Gition des عدلة‎ de نيكم‎ pr 27 : «Le Monlhatal. 
Tab va Did ts a EE til a été rédigé em 
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احكام العتيقة 
OU LES PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT,‏ 
تصق TEXTE RAR: PUBLIÉ er‏ 
PARMLE DB. R SANGUINETEN‏ 





AVANT-PROPOS: 


Le document inédit que je publie éstune.espèce de code 
tiré on grande partie de la Bible, où plutôt c'est un curieux 
mélange de mossisme et de christianisme, avec quelques 
traces de l'influence mustilmane. Son étude complôte et at: 
tentive montre que les lois qu'il renferme ont appartenu à 
مم‎ population. chrétienne de TOkient ; qui à joui de quel: 
sp م ا‎ Sao) HT où 

nulle part quelle était cote population. Mon savant com- 
patriote ot ami M, Atari, qui m'à signalé co document ot 
qui m'a engagé beaucoup à le pablier, à cause de son im 
portance historique, conjecture que ces ois ont régi les Mar- 
dites, c'est-diré les anciens Maronites, Je suis-asser موتك‎ 
posé à adopter cette opinion. En effet, ce que nous savons 
de ce peuple et de des pratiques. religieuses concorde en 















pendant mon séjour à Constantine; celle de res cèle de Kate 





Fe poule. Le belle Hadj Ahmed bn Elmobreke, auquel je a 
redevable d'une foule de notions utiles aur a bibliographie arabe de 

- V'Afriquo, m'a affirmé qu'il avait vu les deu premiers 
“Tunis, Ceraont des notes, prises en voyage, sur les Joalités, su Les 
hommes, quelquefois Sur ls fvres qui méritent une attention par- 
Siulibre: On pourait, je pense, y puiser les éléments d'u ماش‎ 
litéraire de l'époque. 
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plus d'un point avec les-Précéptes qui vont suivre. Si on lit 
tout ce-quedit- des Maronites- le. Père Jérôme Dandini, 
dans la relation de, son Voyage an mont Liban, exécuté au 
avr siècle par ordie du pape Clésiont-VIIL, on verra, entre 
autres choses, qu'ils continuaient encore alors à observer 
“caries Adi ossiques que l'Église chrétienhe/ayait abo- 
ies..Quoi qu'il en soit, mon seul but ici est de faire con- 
naltré ce morceau, laissant à d'autres, plus compétents que 
mo sur ces matières, 16 soin de discuter les questions aux. 
quelles il pourra donner lieu. 

Je dois avertir que ce document paralt avoir passé comme 
“inaperçu jusqu'à présent personne n'en avait encore soup- 
ددمي‎ l'importance, Wansleb n'en dit rien dans son Histoire 











Prose re qhinve entre Jes 
ولول‎ rem 
Dash voeux ti te 


Mfiiéro جود‎ de l'ancien fonds: arabe: où l'an Hrduve des 
notes tracées par co savant), ne dit rien non plos di Gosia: 
ماما‎ dans son Historia PatFiarcharam Aleandrinoram Jacor 
Litarum, ete. Assemani n'en parle pi utage dans sn 
Biblotheca Juris oriental canonii et civil 

Dans.le réeuell des canons, l'on à admis aussi ceux appe- 
زوق‎ drabiques, ‘en أذ‎ n'y où a qu'une rddaclion. ou Lexte en 
Jangué arabe, tradoit en latin par Abraham Echéllongis, Or 
[DATA] sont précisément dans ce cs; je veux dire 
qu'on n'en possède qu'un texto arabe, غلا‎ auraient trouve 
place dans la collection des canons, et ils serviront donc 
À compléter sue coli, qui est l'une des ases des. 
toiro ecclésiastique. 

About Barth nu également ou Le mr ba: 
dans soû Encyclopédie ecélésiatique à l'üsage des Taçébites 
1 Ti ‘arabe de: l'iñcion fonds de à Biblio 

le, numéro 84, folle 71 recto اه‎ vérsd}, mien. 
robe (Let en doune uhe Vale sxacie des 
diem canous به‎ chapitres, Nicll, dans son Caaldgue 
dés manusérits de la, Aa nl er eo 
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de 11, vol. , page 'صيوة‎ XXXVI, 44°), citeles Lin} Li. 
11 tuaduit ces mots par Liber Judioioram veteris Totementis 
Quatre manuscrits de la Bibliothèque impérigle: cont 
nent les أحكام العتيقة‎ , et ces manuscrit 
19 Ancien fonds arabe; niméro 125 : d'est uv volume 








toire eeclésiasique, devieanons, ele. La vingttrofsième pièce 

eee: العانيقة‎ LG | On: re pagé568. Vi 9 
at Ancién fonds arabe, numéro 137: d'est auési tn Vüs 

Jume in-4?, de papier oriental. D parait être du xiuslècle de 

JG. et provient d'Alep. IL renferme les, canons à l'as 

des Melkites. Sur trance il porte le titre الناموس الشريق‎ 

et après Ja table des matières, on lt: «lus all كناب‎ 


| .وقوانينها الثى ترجنها جدود اللم الواجبة وسئده المسهيّة‎ 
On y voit trente pièces différentes, noces d'histoire egclé- 
tique et conèus, La yingtsixième pièce.est constituée pan 
١ 1 Ass depuis Id folio “ريدج‎ jusqu'a كه وده‎ 
3° Anéien fonda arabe, numéro. 128; c'est encore قن‎ Vo- 
lune in:4°, de papier oriental اه‎ en. caractère neskhg 11 
porte la date de l'année 1426 de يل‎ 0. et a &té rapporté 
d'Alep. C'est aussi un recueil mellite; لذ‎ renferme trente-ix 
pièces, à peu près les mêmes que dans. les deux manuscrits 
précédents. , Li ١ احكامر‎ forment la. pièce dix-hui- 
Gème, dep 178 recto jusqu'au folio 200 recto: 
4 Supplément arabe, mis en. ordre par M. Reinaud: nt. 
méro 83 c'est un beau volume imfolio: le papior-en dit-on. 
dinnice, l'écriture meslhy, et il porte la date de d'année 1 852 
de J. G.: C'est un recueil jacobite; كفي‎ se compose de cin- 
duante-deux pièces différentes. La nëuyième pièce; ce sont 
es احكامر العتيقة‎ folio 93 vérso à مامه زود‎ 4 
Ces statuts anciens; appelés العتيقة‎ US, floitaient done 
en Orient, avec Les canons reconous, Dans les temyié عمط‎ 
dernes, les Melkites s'en emparaïent ; de même que فم ةلوقم‎ 
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Dites, Le miolf pour lequel il n'y a pas pour ces statuts de 
texte grec, mime il enesiste pour présque tous les autres ca- 
sions, cest probablement que la compilation en fut faite après 
le conquête musulmane. 

Le plus ancien et 16 meilleur des quatré manuscrits ci- 
dessus est le manuscrit numéro 127. Cest'cclai que j'ai 
adopté de préférence pour éblr le texte que je donne plas 
loin collationné ce texte sur les deux autres manuscrits 
Fonds arabe, Les manuscrits numéros 125 et 128; 








nes et les 
Le style de co morceau 
que le sons en est parfoin obseur, ot qu'il offre 
des dificultéa pour la taduetion. J'ai eu soin d'indi. 
quer toujours den velleoi Les-liyées; les elmpitres et les ver- 
sets frs qui sy rapportent. Mais on verra bien 
qùi f à étre es deux textes des différences très-notables. 
Je dois encore dire que le manuscrit numéro 83 du sup- 
plément arabe porte les mots qui suivent en tête des أحكام‎ 
.العييقة‎ Ces mots sont : القدس الاله‎ cb الاب والاين‎ pa 
الأطهار‎ on القدّيسين‎ JAI احكام آبائنا‎ rés الواحن‎ 
نجسي‎ dal زى‎ rail من تأبين الروح‎ Ball من‎ st 
doll بايا الباب. الاؤل فى‎ to. En haut du deuxième 
feuillet de ce morceau, il y a, dans ledit manuscrit, أحكام‎ 
|; puis en tête dos nutr lets, من‎ Gt sl 
}: La rédaction م نهل‎ manuscrit numéro 83 difière 
sensiblement de celle des trois mutres manuscrits, On'y trouve 
(folio 103 verso et 104 recto) une prétendue déclaration des 
apôtres sur ces lois contenues dans les ١ AU, lois 
A eonserver dans Ja religion chrétien, 
Enfin le. manuscrit numéro 127, ancien fonds: arabe. 
marque présque tous es numéros d'ordre des canons 
trouvera el-aÿtès ; قف‎ môyen des Jeltres grecques ; mais un 
* Le texte phraltr déns un nuire oumére dé ce Jouroal. € 
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,القانون الثالت‎ 
jusque dt y compris a القانون‎ 





peu modifiées et enjolivées. Ainsi, au lieu 


اه , اللقانون LI‏ 


وت رايع 
sil porte 7, à.‏ عشر 











TRADUCTION. 


Au nom dû Père, du Fils et du Saint-Esprit, ce 
qui constitue un Dieu unique. 
Voici les principaux préceptes de la loi antique. 


PREMIER CANON. 


Quiconque achète un esclave, qu'il se fasse servir 
par lui sept ans, et qu'après cela il l'affranchisse; car 
c'est un droit inhérent à l'esclave d'être mis on لا‎ 
berté par son maitre, lorsqu'il l'a servi fidèlement. 
Si ce dernier Fa acheté non marié, l'esclave partira 
tout seul. Si son maître lui a donné pour épouse 
une de ses esclaves, la femme et les enfants issus du 
mariage resteront هل‎ propriété صل‎ maître. Mais si 
le mari se refuse à abandonner ses enfants ainsi 
que son épouse, et préfère l'esclavage, à cause de 
ses fils, que le maître le garde dans sa maison 1. 





DEUXIÈME CANON. 


Tout homme qui possède des fils et des filles, 
mais qui est pauvre et a besoin du prix d'un de ses 
enfants, qu'il a'eu, soit d'une esclave, soit d'une 
femme libre, doit vendre une de ses filles. Cette 
vente n'est pas comme celle des esclaves; car il doit 


١١ Conf. Brode, رتك‎ 2-6. 
5 En 


DÉCEMBRE 1859.‏ اكه 
faire connaitre à l'acheteur que cette fille est son‏ 
enfant, et qu'il ne la vend que par nécessité, ne‏ 
pouvant point se passer de son prix. L'acheteur saura‏ 
de la sorte quelle est la condition de la fille, et la‏ 
mettra en liberté au bout de sept ans. Si celle-ci le‏ 
préfère, elle pourra continuer de rester chez son‏ 
elle ne le veut pas, et désire retourner au-‏ له maitre;‏ 
près de son père, qu'elle le fasse, puisqu'elle est libre.‏ 
Dans le cas où son maître ou le fils de celui-ci aura‏ 
eu avec elle des rapports intimes, qu'il agisse à son‏ 
ال égard ainsi qu'on le fait avec les femmes libres.‏ 
ne pourra plus alors la vendre à des étrangers, mais‏ 
elle restera dans sa maison en qualité de femme,‏ 
libre. S'il se comporte autrement, sil la trompe, ne‏ 
l'aflranchit pas, et se marie avec une autre femme‏ 
libre, il ne doit pas considérer la première comme‏ 
esclave, ni lui laisser rien manquer en fait d'aliments‏ 
et de boissons, ni altérer leurs rapports intimes, Elle‏ 
demeurera chez lui comme une femme libre. S'il‏ 
transgresse ces prescriptions, qu'il s'en aille frustré 1,‏ 
sans récompense pour lui et sans secours du ciel,‏ 
car il a été rebelle à la loi de Dieu ?.‏ 


TROISIÈME CANON 





Quiconque a tué un homme, volontairement où 
non, هل‎ mort doit. être son châtiment. Si le meur- 
trier a fui vers la maison de Dieu, se réfagiant ainsi 


4° Si an lieu de فب‎ au masculin, les manuscrits portaient le 
ol. Se gonrat traduire ali: «qulle en ile gro 





sis, oc. 
* 01: Egode, mas gras 
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près de l'Être suprème, et demandant du secours 
dans sa demeure, qu'on le laisse se livrer à la péni- 
tence, comme nous l'avons déjà prescrit. Mais si 
l'assassin a trompé sa victime, sil l'a fait sortir dans 
un lieu écarté, et si s'est servi de ruse pour la tuer, 
alors la sentence contre lui doit être telle que nous 
l'avons prononcée en commençant ?, 


QUATRIÈME CANON. 


Celui qui frappe son père ou sa mère, qui les 
invective ou les injurie, met par cela même sa vie 
à leur merci et à Ja merci de tout autre. Qui que ce 
soit peut le tuer impunément. 

L'homme qui volé son prochain mérite aussi la 
mort}, 

onu AO 

Si deux hommes se battent, étsi l'un d'eux frappe 
l'autre avec une pierre, où cherche à atteindre mor- 
tellement son adversaire, sans que celui-ci meure, 
bien qu'il tombe malade pendant un certain temps, 
l'auteur de la blessure doit pourvoir à tous les 
besoins du malade jusqu'à sa parfaite guérison: IL 
doit, en outre, payer les honoraires du médecin 
Dans le cas où le malade se rétablirait, et qu'il se 
rendrait au marché appuyé sur son bâton, il ne pour- 
rait plus, dans la suite, prendre:son adversaire à par- 
tie sur ee fait, et le dernier serait ainsi libéré du 
pris du sang. Si le blessé meurt de sa maladie, celui 

À 01: Exode, ax, قد فد‎ 
GR ibid. nage 
mn. 
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qui l'a oceasionnée payera à la famille du mort une 
amende qui sera l'équivalent de la moitié du prix 
du sang, ou toute autre somme, sur laquelle les deux 
parües tomberont d'accord. 


CANON.‏ مطيرق 


Si un homme batson esclave, de l'un ou de l'autre 
sexe, et que la personne frappée meure sous le مقط‎ 
ton, le maître sera battu de même qu'il a frappé 
l'esclave, mais avec quelques ménagements. Dans le 
cas où l'esclave frappé aurait encore vécu un ou deux 
jours, son malle serqit exempt de tout reproche, 
et il ne mériterait auçun châtiment, car il n'aurait 
cherché que le bien où la correction de son esclave, 
homme ou femme. Nulle action ne pourrait être in- 
tentée contre lui, puisqu'ils sont sa propriété?. 


SUPTIÈME CANON. 


Si deux hommes se battent entre eux et heurtent 
une femine ënceinte, qni avorte d'un enfant vivant, 
ils seront tenus de payer l'amende qu'exigera d'eux 
le mari de cette femme, مسو نه‎ fixera l'arbitre. Si 
la femine avorte d'un enfant mort, dans ce cas vie 
æour vie, et le tout se réduit à la paie du talion. 
Cependant les deux parties peuvent s'arranger entre 
ellesau moyen de quelques: présents; mais ceci est 
un-précepte de la Joi moderne: 

Sirun: individu frappe son esclave, Lie on 
femme, et lui crève un de ses yeux , il doit affran- 


١ 01: Ezode, au, 18-19 
* Cf ibid. san. 
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chir la personne blessée, en compensation de son 
œil perdu}. 


HUITIÈME CANON. 


Si un bœuffrappe avee ses cornes, soitun homme, 
soit une femme, la condamnation doit porter sur 
l'animal, qui sera tué à coups de pierres, ou lapidé, 
et l'on ne mangera point sa chair. Le propriétaire 
de la bête sera regardé comme innocent du mal 
qu'elle a fait, et de sa faute. Mais si le bœuf donnait 
habituellement de la corne, s'il était connu comme 
ayant ce défaut, sans que son maître ait pris des 
précautions pourle garder, etqu'il ait tué une femme 
ou un homme, dans ce cas on devra faire mourir 
l'animal, ainsi que son propriétaire, Si l'on demande 
à ce dernier une somme d'argent, qu'il la paye, et il 
serg exempt de toute autre peine. Si un bœuf frappe 
avec sa corne un esclave ou une esclave, sans occa- 
sionner la mort, le maître de la bête payera pour 
amende trente drachmes, et le tiers de la valeur 
du bœuf. Si l'homme esclave ou la femme esclave 
meurt, l'amende restera la même; mais de plus on 
tuera l'animal, et l'on ne mangera pas sa chair, qüi 
sera abandonnée à la putréfaction?, 


NEUVIÈME CANON. 


Si un homme creuse un puits ou des fondations, 
ou une fosse, etc. sans recouvrir ces ouvertures, 


* 01: Ezode, راكد‎ 23-27: 
+ CE ibid. 28-32. 
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croyant pouvoir agir ainsi sans danger, èt qu'un bœuf 
ou un âne y tombe, le propriétaire du puits devra 
payer la valeur du bœuf ou de l'âne à son maître. 
L'animal tombé n'appartiendra pas à l'individu qui 
creuse le puits, mais bien à son propre maître, qui 
pourra, sil le juge à propos, l'égorger et le man- 
ger?. 

DIXIÈME CANON. 

Si deux bœufs se battent à coups de cornes, et 
que l'un d'eux tue l'autre, l'on vendra le survivant 
et l'on partagera son prix d'une manière égale entre 
les deux propriétaires. On vendra aussile bœuf mort, 
et l'on partagera d'une manière égale (le prix de) sa 
chair. Si le bœuf (qui a tué l'autre) avait l'habitude 
avant cela de donner des cornes, sans que son maître 
l'ait fait garder ou l'ait tenu renfermé, celui-ci payera 
A'autre propriétaire la valeur de son bœuf. De plus, 
مل‎ maître du bœuf tué prendra ce dernier (il le ven- 
dra), et son prix sera distribué également aux deux 
propriétaires. Mais sil est constaté que le bœuf tué 
donnait de la corne auparavant, et que son inaître 
ne l'a pas gardé, celui-ci en sera pour le prix de sa 
bête, et en aura seulement le cadavre?. 





ONZÈME CANON. 


Si un individu vole un bœuf ou une brebis, qu'il 
égorge ou qu'il vend, il en doit payer aux personnes 
volées la valeur quintuple, où bien cinq bœufs ou 


1 01: Exode, ب تكة‎ 33, 34. . 
* Cia. 35, 36. 
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cinq brebis, ete. Si le voleur envahit un pâturage 
pendant la nuit, si les chiens le mordent, et si, at- 
teint par les propriétaires du troupeau, il est frappé 
d'un coup mortel, il ne doit pas payer d'amende, 
il n'a non plus aucun droit au prix du sang. Mais 
s'il en est atteint de jour, après le lever du soleil, 
on lui doit le prix du sang; et dans عل‎ cas où il ne 
mourrait pas, il devrait payer l'amende. Si l'on trouve 
entre les mains du voleur, ou si l'on sait qu'il pos- 
sède, soit un bœuf, soit un âne, soit une brebis pro- 
venant d'un vol, et en vie, il sera tenu de rendre 
deux fois l'animal volé, où de payer le double de 
son prix. 


DOUZIÈME CANON. 


Si un homme met Je feu à un champ d'épines, à 
des buissons, et que l'incendie gagne un terrain de 
moissons, un champ cultivé, appartenant à un autre 
individu, ou bien la cabane de celui-ci, ou sa vigne, 
ou son aire à battre le blé, ou son monceau de cé- 
des, l'homme qui a allumé le feu et occasionné 
l'incendie payera le prix du dommage qui en est 
résulté. : 

Quand un individu aura donné à garder à son 
ami, soit de l'argent, soit des marchandises, ete. que 
des voleurs prendront ensuite dans le logement de 
cet ami, le propriétaire des objets recevra le double 
de leur valeur dans le cas où le dépositaire aurait 
pu empêcher les malfaiteurs d'enlever les objets. 


Cf Exode, suit, 16. 





| 
| 
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Mais dans Le cas où ce dernier ne l'aurait pas pu ab- 
solument, et où il ne connaîtrait même pas les vo- 
leurs, il doit se rendre auprès du juge et dans le 
temple, pour jurer avec de forts serment à l'homme 
qui lui avait confié les objets, que pour sa part il 
n'en a rien pris, qu'il n'a manifesté à personne ce 
qui concernait son ami, qu'il n'a même jamais tou- 
ché aux choses qu'il avait en garde avec une inten- 
tion de fraude ou de vol, qu'il n'a invité à commettre 
ce délit ni un individu proche, ni un individu éloi. 
,قمع‎ et qu'enfin on lui a enlevé le dépôt sans qu'il 
y ait participé aucunement. IL sera ainsi déclaré 
exempt de tout blâme, et il ne sera tenu de payer 
aucune amende, Si, au contraire, il se refuse à prê- 
ter serment, il doit payer comme amende le juste 
prix des objets volés, 





TRBHIÈME CANON. 


Lorsqu'un individu aura prêté à son compagnon 
un bœuf ou un âne, ou toute autre bête, qui sera 
brisée de fatigue, exténuée, où qui lui aura été em- 
menée par les voleurs, et sans que le prêteur ait des 
preuves évidentes en faveur de sa réclamation en- 
vers son camarade, celui-ci sera tenu de jurer au 
nom de Dieu. Il établira par des: serments très-sé- 
vères, du genre de l'anathème, ete. qu'il n'a pas 
chargé l'animal en question d'un fardeau plus con- 
sidérable que celui qu'il aurait dà pouvoir. porter, 
qu'il ne l'a point fait travailler plus que de coutume, 

١ Gf. Ezode, xx, 6-9. 
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et qu'il n'a négligé aucun moyen pour se Le faire 
rendre de celui qui l'avait ravis mais que toutes ses 
demandes ont été vaines. Dans ce cas il sera dé- 
claré innocent de tout ce qui est arrivé. Si celui qui 
a emprunté l'animal ne veut pas jurer, il sera tenu 
d'en payer la valeur. Si l'animal était exténué de 
fatigue, c'est à l'emprunteur d'en fournir la preuve, 
pour n'avoir pas à payer l'amende. Si un voleur le 
lui a emmené, il en payera le prix. 

Quand un homme emprante à son ami une bête 
de somme, c'est-à-dire un âne on un cheval, ou un 
chameau, etc. qui meurt en chemin entre ses mains, 
où qui se trouve brisé de fatigue on hors d'état de 
service, et en l'absence de son propriétaire, il'de- 
vra remettre à celui-ci un animal semblable au pré- 
cédent avant qu'il mourût, ou Jui en payer la juste 
valeur. Dans le cas où le propriétaire de l'animal 
aurait été présent, l'emprunteur ne devrait rien, Si 
au lieu d'emprunter simplement la bête de somme, 
cet individu la loue pour un certain prix, il ne sera 
plus responsable des événements de co genre, et 
n'aura aucune amende à payer. 


QUATORZIÈME GANON, 

Quiconque a séduit une jeune fille vierge non 
fiancée, ou n'ayant appartenu à personne, a couché 
avec elle et a déshonorée, qu'il l'épouse, s'il est 
seul, Sil est marié, ou si le père de la fille ne veut. 
pasla lui donner en mariage, dans ce casle séducteur 

1 Cf. Exode, xxnt, 10-15. 


43 DÉCEMBRE 1450. 
devra agir envers elle avec de bons procédés, ainsi 
que nous l'avons ordonné dans notre livre traitant 
de l'éducation, ou de la morale. Or, qu'il paye au 
pre et à la mère de la jeune personne une dot en 
rapport avec la condition de celle-ci, et de plus un 
autre don, relatif à son état de virginité. 


QUINETÈAE GAKON. 


Le sorcier mérite la mort quiconque sacrifie aux 
idoles mérite aussi la mort, Les sacrifices ne se doi- 
vent qu'à Dieu; pour sesssaints autels seront les of- 
frandes.et les vœux, Celui qui a promis des sacrifices 
d'animaux, tels que des béliers, des moutons, des 
bœuf, quil les amène au sacrificateur, afin que ce 
dernier prie sur eux et qu'il les immule à l'extérieur 
du temple. Le prêtre asitera à la cérémonie, il 
enouillera et demandera à Dieu, par des 
supplications et des prières, l'acceptation de cette 
offre de Ja part de son auteur. Ensuite il présentera 
davictime à tous les sacrificateurs réunis, ot en con- 
sacrera une portion aux pauvres, si talle est la vos 
lonté de l'individu. qui a fait l'offrande. Sinon elle 
sera en totalité pour les sacrificateurs; mais à la con- 
dition que ceuxci ne repousseront point les orphe- 
lins et les veuves, qui se plaindraient alors à Dieu, 
et lequel écouterait leurs réclamations. Bien que 
cela doive être laissé au jugement du donateur, il 
est toujours bon cependant qu'une partie de l'obla- 

١ CE aode , راد تكسو‎ 192 0 
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tion soit pour les pauvres, afin que Dieu s'en ré- 
jouisse?. 

SRLZIÈNE CANON. 

Quiconque prête de l'argent ou de l'or, qu'il ne 
prenne pas d'usure, surtout des gens pauvres et 
faibles parmi le peuple. S'il a reçu comme gage un 
habit où autre chose d'analogue, et que son débi- 
teur soit nu et ne péssède pas d'autre habillement, 
qu'il Jui rende son habit avant le coucher du soleil, 
de sorte qu'il puisse couvrir ses parties honteuses et 
adresser sa prière à Dieu? qui l'agréera. 

N'njuriez pas vos juges; que ceuxei, de leur 
côté, n'exercent pas la tyrannie dans leurs fonctions, 
ete forcent pas le peuple à lnsubir. N'injuriez point 
lessacrificateurs ne maudissezpasles chefs du peuple, 
et ne parlez pas d'eux én mal. Écoutez au contraire 
leurs recommandations. 

N'oubliez pas d'apporter des offrandes pour les 
maisons de Dieu; donnez aux églises une partie, ou 
les prémices de chaque sorte des produits de la terre, 
comme huÿle d'olive; froment, vin, eto, Offrez à 
Dieu les premiers-nés parmi vos enfants, ainsi qu'aux 
rois, lesquels défendent la religion de Dieu. Présen- 
te done des oblations pour être agréables à Dieu. 
Agissez de la même manière à l'égard de vos bœufs 
et leurs prémices, ou les premiers-nés parmi les 
veaux, à l'égard des premiers-nés de vos brebis et 
de vos’ bêtes de somme. Offrez des sacrifices à Dieu, 
afin qu'il vous bénisse. En outre, vous devrez payer 

١ 01: Erode, au, 1823. 
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les dîmes sur tous vos biens. N'oubliez pas celles-ci, 
si vous voulez que Dieu soit content de vous, et qu'il 
vous fasse hériter, à cause de cela, la joie du para 
dis, en la société de ses anges, qui sont transportés 
de plaisir en célébrant sans cesse les louanges de Dieu. 

Quant aux prémices de vos moutons, il faut que 
les agneaux restent sept jours, en compagnie de leurs 
mères. Or on ne doit pas les sacrifier avant ce ternps, 
ni plus de sept autres jours après ce terme. Le mo- 
ment sera done choisi dans cet intervalle. Le motif 
pour lequel nous avons prescrit de Jaisser les agneaux 
sept jours avec leurs mères, c'est pour user de mi- 
séricorde envers elles, ainsi que pour le bien de la 
chose. Après cela, on est libre d'agir en suivant les 
règles que nous avons tracées. 

Vous ne mangerez aucune partie des charognes 
ou animaux morts, ni des bêtes étranglées, ni des 
bêtes féroces; vous ne mangerez pas non plus la chair 
avec son sang. Vous ne prêterez pas l'oreille aux ré- 
its mensongers, et vous ne les suivrez point. Vous 
ne vous associerez pas avec l'homme impie, pour ne 
pas être les témoins de ses mensonges, Vous n'aide- 
rez pas l'homme injuste, car Dieu vous reproche- 
rait À vous-mêmes son injustice. Vous ne scruterez 
pas la faute d'un homme quand Dieua permis qu'elle 
reste couverte, et vous ne manifesterez pas ce qui 
16 concerne à ce sujet, Ne découvrez pas le vice ممه‎ 
ché d'un:individu, ne lui imputez point une honte 
ni une faute, puisqu'alors Dieu révélerait. vos se- 
crets, dans ce monde et dans l'autre. 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 405 
Le jugement appartient à Dieu, car nul homme 
m'est parfait devant le Très-Haut, quand même sa 
vie sur هل‎ terre ne serait que d'un seul jour. Ne vous 
laissez pas corrompre par des présents, lorsqu'il faut 
rendre la justice, Ne méprisez pas les discours des 
hommes de bien, qui conservent en dépôt les com- 
mandements de Dieu et qui agissent en conséquence. 
Sachez que Dieu a dit : « Certes, tout premier-né du 
sexe masculin m'appartient spécialement, qu'il s'e- 
gisse des quadrupèdes, des bœuf, ou desmoutons. 
م6 لآ‎ est de même pour les hommes, » Or done 
offrez à Dieu des sacrifices, comme il a été ordonné. 
Si vous ne 16 faites pas pour les bêtes de somme, 
donnez en échange des brebis, tête pour tête : en 
place d'un premierné parmi les ânes ou les cha- 
meaux, etc. vous présenterez un mouton}; 


DE LA PUNFIGATION DE LA YEMME, ET DE GE QU'ELLE DOIT 
FAIRE À CE SUIEr. 


Toute femme qui a mis au monde un garçon 
sera regardée comme souillée pendant sept jours, 
de même qu'à l'époque de ses mois, De plus, elle se 
tiendra en repos après cela trente-trois autres jours, 
dans le sang pur, ou de la purification. Durant tout 
cet espace de temps, elle n'entrera pas dans l'église + 
de Dieu, et elle attendra que les jours de sa purifi- 
cation soient accomplis. Si la femme est accouchée 
d'une fille, ellesera réputée comme souillée pendant 
quatorze jours, puiselle demeurera en repos soixante- 

* CR Esode, xx, 26-31; لقعم‎ à, 2 et Suiv. 
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six jours, dans le sanÿ pur. Le terme assigné pour 
sa purification étant arrivé, elle se rendra à l'église, 
en compagnie de son enfant; et ceci estun précepte 
qui s'applique au garçon comme à la fille. 

Lermari ne doit pas approcher de sa femme dans 
les jours de sa souillure, je veux dire pendant les 
jours qui sont comptés comme si elle avait ses régles, 
car alors elle est extrèmement impure. Après cela, 
et lors du sang permis ou pur, l'homme est libre 
d'opter. S'i se retient, ce sera un mérite de sa part, 
et il en sera récompensé. Si cela est au-dessus de 
ses forces, ce مر‎ sérx pas un péché pour ui, à con- 
dition/toutefois que”la femme y consent. En effet, 
cëlle-cl'ne se livrera pas à son mari, à moins qu'elle 
ne se sache purifiée, et qu'elle ne voie ainsi la pos. 
sibilité de le satisfaire ?. 


DH POLLUTIONS NOGTURNES ET DU GOÏT. 





“Font homme qui ausa eu des pollutions nocturnes 
devra laver aveo de l'eau l'endroit de la souillure; il 
devra aussi nottoyer les vêtements etles couvertures 
qui seraient tachés Ce sont de simples soins de 
propreté; mais, malgré cela, il sera considéré en- 
core comme souillé jusqu'à la nuit suivante. 

Quand un homme et une femme ont couché en- 
semble: et consommé l'acte du coit, ls doivent tous 
les deux laver avec do Veau les endroits qui ont été 
en contact avec ceux de l'autré personne; de plus, 

3 GE Ligue, x 18. 
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ils seront craintif et prieront Dieu jusqu'à la soirée 
du Jendemai 

Tout ministre du eulte, soit diacre ou prêtre, doit 
s'abstenir d'avoir des rapports avec sa femme lors- 
qu'elle a ses mois. 11 doit craindre Dieu, le pur, le 
saint; il ne doit visiter son épouse ou s'approcher 
d'elle, si ce n'est quand elle est purifiée ou hors du 
temps des règles: car il est le serviteur du Dieu très- 
haut. À ceux qui ne sont point les ministres du onlte 
sacré, nous dirons que c'est à un précepte qui 
oblige tous las fidèles, mais surtout lesdits ministres. 
Quiconque s'approche d'une femme ayant ses mois, 
d'estä-dire quiconque a commerce avec elle, devient 
souillé durant le même nombre de jours que celui de 
ses règles. II ne peutôtre purifié que pare samodn 1 et 
la prière, ous em d'autres termes, par l'action de de- 
mander-pardon à Dieu de son péché, et après que 
Les sept jours qui sont fixés pour les mois des femmes 
sont écoulés. 

Le Seigneur dit + « Souvenez-vous de mes rocom- 
mandations et de mes préceptes, car l'âme de celui 
quicles observe, ét qui agit en conformité de-mes 
lais, vivra éternellement, Ne gardez pas عدم مهل‎ 

1 Je présumé quie samolii امه‎ lureorroption du mot grec ads, 
Al'açensatif, et qu'ils'agitiei de larécitation de l'un des sept paanmes 
péaitantia probablement du qutrième, qui st, dans 'rdre des 
pumes, le cinquentième. أل‎ commence par ces mots: «Miserere 
«miel, Deus, sécundum magaars miserieordiam team » La supposi 
en place de 4, où jeûne, me parait difficile 
رن‎ car ce dernier Mot arabe est trop connu pour: 1 
أ‎ altéré par Les copistes. (Cf. plus loin, l'article tt: 
فلس‎ : De la débauche des femmes.) 
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ties naturelles des personnes qui vous sont prohibées, 
etne vous approchez pas de celles-ci pour aecom- 
plir des rapports sexuels. Sachez que je découvre et 
convais toute chose, et que je vois même au des- 
sous des profondeurs de la terre. » 

Ne te sont point permises : 1° les parties natu- 

rélles de ton père : orne ris pas si tu les vois; 
2° celles de ta mère: tu ne dois pas les regarder; 
3° celles de Ja femme de ton père : elles sont comme 
les parties mêmes de ton-père; كن‎ celles de ta sœur, 
la fille de ton père; 5“ celles:de tà,sœur, la fille de 
‘ta mère-et de ton-père; 6teelles.delafillé de ta mère, 
née-dlun autre: lit; كملاع كن‎ de la-fille de ton fils, 
où ds 1» fille ماعل‎ fille, puisqu'elles sohtd-vraidire, 
tes propres parties; 8 celles de ta tante paternèlle; 
car celle-ci est proche parente de ton père; 9° celles 
de ta tante maternelle, car celle-ci est proche pa- 
rente de ta mère; 1 *ه‎ celles de la femme de ton oncle 
paternel, car elle est proche parente de ton père; 
11 celles de مل‎ femme de ton frère car elles appar- 
tiennent à ce dernier; 1 2° celles d'une femme et de 
sa sœur à Ja fois, car l'une et l'autre seraient souil- 
lées; 1 3° celles d'une femme et de sa fille, ou de la 
fille de celle-ci en même temps, puisque ce sont 
toutes de proches parentes, et qu'ainsi il y aurait 
incéste. 

N'épouse point une femme et sa sœur à la fois, 
car tu découvrirais les nudités de celle-ci pendant que 
la première vit; tu irriterais ta femme et tu tuerais 
son âme. N'aie pas de rapports avec Ja femme qui 
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est sujette encore à ses mois, pendant qu'elle a ses 
règles, ni avec une femme enceinte, le jour de son 
sang (sie). N'aie pas de commerce avec la femme de 
ton ami; ne la visite pas en l'absence de ce dernier, 
ne consomme pas avec elle l'acte du coît, car tu 
commettrais un: grand péché. Celui-ci encore ne 
peut être pardonné qu'au moyen du jeûne et de la 
prière. Ne consomme pas non plus عامج[‎ du ooît 
avec une femme étrangère. 

L'homme ne doit pas coucher avec un garçon, 
comme on le pratique avec une femme : c'est là une 
véritable souillure, Ne t'accouple pas avec une bête, 
tu en deviendrais souillé. Que la femme ne se livre 
pas, de son côté, à un animal, puisqu'elle en serait 
souillée. Qu'une femme ne couche point avec une 
autre femme, comine elle le pratiquerait avec صن‎ 
homme, En effet toutes ces choses, et les autres ana 
logues, ce sont des’crimes. Ô tribu de Dieu, 6 fils 
du baptême, ô nations saintes, ne vous souillez pas 
par ces crimes; car c'est par ceux:ei que les anciens 
peuples se sont perdus! 

Lorsqu'un homme couche avec une femme es- 
clave qu'il a à son service, qu'il nourrit, qu'il a ache: 
tée pour une certaine somme d'argent de celui qui 
la lui a vendue, et que de ces rapports il naît un 
fils, ce dernier et sa mère serontles esclaves de leur 
maître, Celui-ci, sil le veut, pourra affranchir 6ل‎ fils 
qu'il reconnaît pôursien, et, s'il le veut, il pourrade 
garder comme esclave. I fera alors partie de ceshéri- 
tiers étrangers que nous avons déjà déterminés, Sile 
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maître a donné la liberté à cette femme esclave avant 
d'avoir comméree avec elle; s'ilui a délivré un écrit 
à ce propos; si des témoins confirment qu'il l'a af- 
franchie avant d'avoir eu avec elle des rapports.in- 
times, et si un fils survient, cet affranchissement est 
obligatoire de la part de son maître, car il l'a pro- 
noncé tout à fait librement. Dans le cas où es rap- 
ports ont ligu pendant que la femuhe est enéore son 
esclave, le maître peut choisir, sans qu'il y ait pé- 
ché, entre l'action de. la garder comme esclave et 
celle de ini donner la liberté, à la amère ainsi qu'au 
fils. 11 devra alors; avant de ler renvoyer, fournir, à 
Anambre les provisions nécessaires pour-elle-et pour 
Y'enfant quil reconnaît comme son fils, et que, par 
conséquent, il est tenu de nourrir, ainsi que. nous 
l'avons ordonné, لآ‎ pourra ensuite se marier.avec la 
femme qu'il voudra; mais alors il ne lui est plus per- 
mis de se réunir À l'ancienne esclave, ni d'avoir des 
rapports sexuels avec celle-ci, sous peine d'anathèmes 
décisif et عل‎ malédictions indispensables. Ceci est 
laissé à l'arbitre de l'évêque ; qui décidera suivant sa 
volonté, et qui ne délivrera pas leurs âmes (de leurs 
obligations). n'y aura d'ailleurs dans son jugement 
ni tyrannie, ni injustice !, 








(os zéqurmé, rc.) 


Ne trompes point dans le poids, ni dans la ba- 
lance, niidans le mesurage avec le muid, ni dans 
les poids des pesons. Agissez avec équité, puisque 

» Cf Lésiique, x 1-83 avr, 4304 xx, 20 6 suive 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 471 
Dieu voit tout ce que vous faites. Lever-vous en 
présence du vieillard, laissez-le parler d'abord et avec 
liberté. Honorez vos supérieurs et craignez-les!. 


DE L'ADULTÈRE EF DE L'IMPUDICITÉ. 


Quiconque estreconnu coupable d'adultère, d'im- 
pudicité, d'impudence et d'excès dans tous ces vices, 
sera puni d'un châtiment douloureux, comme nous 
avons prescrit en commençant. Si après avoir été 
châtié il commet encore ces crimes plusieurs fois, 
il sera alors lapidé. Dieu dit à son sujet : «Je ferai 
descendre sur lui mon châtiment; si on l'a traité 
avec trop d'égards, si l'on a usé de partialité dans 
la sentence, je ferai tomber ma peine sur le juge 
qui l'a favorisé, et ce juge sera maudit: » 

Ô-mes frères, م‎ enfants du baptême, nécomplis- 
se les bonnes. œuvres et تعر‎ les impiétés, afin 
que Dieu vous fasse miséricorde , tant que vous ob. 
serverez ses commandements, Ne volez pas, comme 
vous ne désirez point d'être volés. Ne mentez pas, 
comme vous ne désire point que l'on mente à 
votre égard. Ne jurez pas ce qui est faux; que انس‎ 
ne prête serment par mon nom à son ami en men- 
tant; car je suis le Seigneur. Ne sois pas injuste en- * 
vers ton compagnon, ne lui ravis rien, et ne l'at- 
triste point parune fiction. Que 16 prix du mercenaire 
ne reste pas auprès de toi durant la nuit et jusqu'au 
lendemain, à moins que cene soit du consentement 
du même journalier. Nirrite pas le muet, ne place 

2 CR Lévitique, six, 35-87. 

33. 
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point un obstacle sous les pas de l'aveugle, et crains 
Dieu. 
L'individu qui injurie son père et sa mère mérite 
a mort. Si on lui pardonne son crime, qu'il se livre 
à la pénitence, car il a commis une bien grande 
faute en injuriant son père et sa mère, et en Les fai- 
sant mettre en colère. Sil est condamné à mort, 
que son sang retombe sur lui et sur le milieu de sa 
tête, Quand un homme se rend coupable de com- 
merce illégitime avec Ja femme d'un autre, ou avec 
la femme de son ami, qu'il fréquéntait d'habitude, 
et.cela d'une manière-notoire, il. doit être lapidé, 
conjointement avec la femme. On peut aussi avoir 
compassion d'eux et les renvoyer, pour qu'ilsse li- 
vrent au repentir. L'homme qui a eu des rapports 
intime la femme de son père, ou sa belle- 
mère, doit être mis à mort, ou bien il doit être 
maudit, car il a découvert les nudités de son propre 
père. Que son sang retombe sur sa tête, et que 
nulle punition n'atteigue son. meurtrier. L'homme 
qui a eu commerce avec un individu du sexe masou- 
lin, comme l'on en use avec ja femme, et la femme 
qui a pratiqué aveo une autre personne de son sexe 
٠ ce qu'un homme fait avec elle, doivent être, l'un عه‎ 
l'autre, punis de mort, et Jeur sang doit retomber 
sur leurs tètes. Qui que ce soit peut les tuer impu- 
nément. 
Quiconquea des rapportssexuels avecune femme, 
et en même temps avec la mère de celle-ci, come 
met un crime pour lequel il doit être livré au feu 
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et brâlé. Tout homme qui s'accouple avec une bête, 
où toute femme qui abandonne à un animal pour 
qu'illa couvre, ('homme et) la femme doivent êtremis 
à mort, et la bête doit être lapidée. Il se peut ce- 
pendant que l'on use de compassion à l'égard des 
coupables, qui sans cela peuvent être tués impuné- 
ment, L'homme qui se sera marié avec sa sœur, la 
fille de son père, ou avec la fille de son ‘oncle pa- 
ternel, on bien avec sa sœur, la fille de sa mère, et 
quiauravu ainsi leurs nudités, lesquelles sont comme 
ses propres nudités, doit être excommunié et mau- 
dit. Dieu le sépare de sa tribu, car il a découvert 
les parties naturelles de sa parente et de sa sœur. 
Quiconque a fnis à nu les parties naturelles de sa 
tante maternelle, ou de sa tante paternelle, ou de 
Ja femme de son oncle paternel, doit être condämné 
à mort, ensemble avec la femme, à cause de leur 
commun péché 1, 








DR LA RÈGLE QUE DOIVENT SUIVRE LES MINISTRES 
D لتاق‎ 

Le ministre dû culte ne doit pas se souiller en 
touchant un mort, ni en le lavant, à moins qu'il ne 
s'agisse d'un de ses proches, je veux dire d'un de 
ses parents les plus intimes, comme père, mère, 
file, ou sœur en état de virginité, et qui n'ait jamais 
eu de rapports avec aucun homme. عم لآ‎ doit pas se 
souiller, qnand même il s'agirait (des corps) des 
nobles de la tribu; il ne doit pas les approcher, ni 

à CE Lévitique, ax, 8-22. 
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verser de l'eau sur eux pour les laver, etc. En effet, 
il ne doit s'occuper que des sacrifices à offrir à Dieu, 
et que des autels du Très-Haut. Si le ministre du 
culte vient à perdreun parent, ilne doit pas prendrele 
déuil, nis'attrister à ce sujet, à la manière des aûtres 
‘hommes; il ne doit pas déchirer ses vêtements, ni 
couvrir ses cheveux de poussière, en les mettant 
en désordre, ni répandre des pleurs, ni pousser 
beaucoup de: sanglots. Au contraire, il doit remer- 
cier Dieu sans cesse; de sorte que le peuple, voyant 
cela de sa part; louera fort sa conduite. Les mi- 
nistres du culte-doivènt, dans toutes leurs infor- 
tunes, rendre grâces à Dieu, ainsi que le fit Job, 
Fami sincère de l'Être suprême. 


DU MANIAGE DES MINISTRES DU COLTE. 


Le ministre du culte ne se mariera ni avec une 
courtisane, ni avec une tribade, pratiquant le liber- 
tinage avec les personnes de son sexe, ni avec une 
femme ayant l'extérieur ainsi que les habitudes de 
l'autre sexe (une virago), ni avec une femme impie, 
effrontée, bavarde et très-méchante, ni enfin avec 
la femme qui aurait été répudiée à cause de quel- 
ques-unes de ces choses honteuses, de ces vices, Si 
a fille ou la femme du ministre du culte commence 
À se livrer au libertinage, elle devient impure et peut 
Le souller, Par conséquent لذ‎ doi aussitôt se sépa- 
rer d'elle, vu qu'il est sanctifié par Dieu. 

Quant au principal ministre du culte (aledkin:al- 

2 CE Léiique, ar, د‎ 
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hébir, le pontife ou le grand prêtre), qu'il ne se 
souille pas avec (le cadavre de) sa mère, ni de son 
père, ni de son fils, ni de sa fille , ni de sa sœur, etc. 
Qu'il demeure dans le temple, sans jamais le quit- 
ter, et sans en sortir pour se rendre ailleurs. S'il se 
marie, que ce soit avec une jeune fille vierge, née 
de parents vertueux. 11 ne doit pas se marier avec la 
femme qui a connu un autre homme, ni avee une 
femme esclave, ni avec une courtisane, ni avec une 
femme vaine; étalant sa parure. Son épouse doit 
être vierge et pieuse ?. 


DES QUALITÉS QUE DOI POSSÉDEN LE MINISTRE 
DU cuLTE. 


I faut que le ministre du culte ne soit ni boiteux 
de naissance; ni borgne, ni camard, avec un exté- 
rieur repoussant, ni avec l'oreille coupée, ni avec 
la lèvre fendue (boc-de-ièvre), ni avec le pied frac- 
turé, ni avec la main brisée, ni manchot, ni avec 
des parties ou des membres superflus, ni difforme, 
enlaidi, ni aveugle, ni bossu, ni courbé, ni attaqué 
de l'éléphantiasis, nilépreux , ni avec les yeux proé- 
minents, qui sortent de l'orbite, ni ayant le né 
eoupé ou l'oreille perforée, ni sourd ni perclus. Ce- 
pendant les Pères de l'Église, dans eus assemblées 
où eoneiles principaux et anciens, ont usé d'indul- 
gence à ce sujet, toutes les fois que la nécessité, ou 
16 besoin l'exige. Or ils ont donné des permissions 
sur ce chapitre, et ils ont dit : « Tout ce qui; dans 
2 CE Léitique, sat 7-35. 
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ces cas, n'empêche pas le service de l'Église peut 
être toléré. En effet, le vice véritable n'est pas le 
défaut corporel; mais bien celui de l'âme. Par con- 
séquent, l'homme qui a les défauts ci-dessus men- 
tionnés, mais qui en même temps est. vertueux où 
savant, pieux et d'une foi vive, rien ne l'empêche 
de se consacrer au service du nouveau culte, et il 
en est autorisé.» Ainsi done, les Pères l'ont per- 
mis, et nous lé permettons à notre tour à celui qui 
est borgne, ou boiteux, ou courbé, ete. Le ministre 
du culte doit être doué d'une belle figure, soigné, 
propre, pur de toute souillure. Quand il aura eu 
commérce avec sû femme, il s'abstiendra tout ce 
jourdà du service de l'autel. Le soir il se lavera, 
puis entrera au temple et reprendra ses fonctions 1, 


D 1'ÉOUISE.)‏ فاصم فم 


Puisque le ministre du culte est chargé de l'ad- 
ministration du temple, ou de la rentrée des cé- 
réales, ou de tout autre d'entre les revenus des églises, 
et que les sacrifices offerts à Dieu sont mis entre 
ses mains, il lui est permis de se nourrir de ces 
biens, lui, sa femme et ses enfants en bas âge, qui 
ne peuvent encore rien gagner; mais celui parmi ses 
fils qui aura de la fortune, et auquel Dieu aura ac- 
cordé. des moyens de subsistance suffisants. pour 
vivre; he pourra pas se nourrir des biens de l'église. 
La file vierge du ministre du culte pourra vivre des 
revenus del'église, jusqu'au moment où elle se ma- 

À 01: Léitique, an, اف زد‎ 
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riera. Quand cela aura lieu, et qu'elle se rendra dans 
la maison de son mari, elle ne pourra plus vivre aux 
dépens de l'église, ni son mari non plus. Si ce der- 
nier vient à mourir, et que la femme retourne chez 
son père , ou si elle se sépare de son mari et se rend 
de nouveau chez son père, il lui sera permis de man- 
ger des biens de l'église tout le temps qu'elle res- 
era dans la maison paternelle, Cependant cela doit 
se faire d'une manière convenable et modérée, non 
pas avec faste, ostentation et prodigalité. 

Si la fille du ministre du culte a eu des enfants 
d'un homme étranger qui est mort, ou qui l'a quit- 
tée, soit par une raison quelconque, soit par mé- 
chanceté, ces enfants doivent être nourris avec les 
biens de leur père, s'ilen possède. Mais si ce dernier 
est pauvre; sil n'a rien, alors Dieu est l'être qui ad- 
met le plus facilément une excuse, et celui dont les 
richesses sont les meilleures. Si la famille dudit in- 
dividu 1 a vécu de temps en temps de ces derniers 
biens, il est en devoir d'en rendre le quintuple. Or 
ne commettez point de crimes, ne péchez pas À 
l'égard des sacrifices à offrir à Dieu. Que l'homme 
sache prendre ses précautions, qu'il craigne Dieu, 
lequel voit tous ses secrots 2! . 


DES MOUTONS ET Des BoUrS (QUE 1'ON ÉGONGE). 
Lorsque dans un pâturage il y a des moutons et des 
* Où poutre, d'après une autre lon: «8 la fille هل‎ ministre 


du culte, #te.» 
* GE Lévitique, xx, 13-44 et suiv. 
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bœuf, on ne doit pas immoler dans le même jour 
un taureau et son petit; ni une brebis et son agneau, 
ni un chevreau ét sa mère: Si tu tues un chevrean 
dans ta maison,-ne trais point le lait de sa mère 
pour le faire euire dans ce lait, car c'est à un vrai 
péché? . 


DES CHAMPS GULTIVÉS عبد‎ ENSEMENCÉS (QUE L'ON VEND). 


Si ton frère ou ton parent, ou ton voisin, devient 
pauvre et te vend: quelque chose’de son héritage, 
comme une maison ou un champ cultivé, achèté-le 
هل و‎ condition desde. rendrè si Dieu: fait-cesser sa 
تمصع‎ te contentant d'en recevoir Le prix paÿé; sans 
atigmentation ni usure. Si le vendeur-a-un proche 
parent, je veux dire son héritier, que تصلق‎ achète 
cette partie de هل‎ succession; car c'est plus juste et 
plus utile que ce soit Jui et non un autre qui le dé- 
livre. Dans Je cas où ledit vendeur n'a personne qui 
puisse le dégager, et où il ne possède pas lui-même 
de quoi se libérer, il doit mettre, au compte dû par 
Facheteur, le nombre des années qui se sont écou- 
Iées depuis le moment de la vente, et le revenu 
qu'elles ont produit, L'acheteur aura ceci عل عدم‎ 
prix qu'il a déboursé; si cela ne suit pas à complé- 
ter toute la somme, le vendeur payera le restant 
dors de la libération, et l'héritage retournera en la 
possession de son ancien maître. Si, au contraire, 
Jedit revenu est supérieur au prix primitivement 
payé, l'acheteur comptera au vendeur la somme qui 

3 01: Léitique, sun, 28 6 
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reste, et la maison ou le champ sera rendu à son 
propriétaire. 

Si un individu achète d'un homme pauvre, soit 
une pièce de terre, soit une maison, qu'elle reste 
entre ses mains jusqu'h ce qu'une année soit révolue, 
et cela précisément d'un an à l'autre. Si le vendeur 
pauvre apporte la somme au bout de l'année ou peu 
de temps après que celle-ci est écoulée, l'immeuble 
doit lui être rendu par l'acheteur, sans intérêts ni 
usure. Dans 16 cas où le vendeur n'a pas de quoi se 
libérer à la fin de l'année, ou peu de temps après 
ecla, la pièce de terre ou la maison appartiendra 
bien légitimement à l'acheteur, qui pourra la trans- 
mettre à ses propres héritiers? 

Appendice. Les emplacements reçouverts d'un toit 
en terrasse ; et n'ayant pas dé mur qui les entoure, 
se vendent à l'instar des champs cultivés; Si tu achètes 
quelques-uns de ces emplacements d'individus pau- 
vres, ils pourront les racheter au bout d'une année. 
Jen est ainsi des vignobles et de toute autre chose 
relative aux champs cultivés La règle, en tout oëci 
est une; et toujours la même. 

Préceptes. Si un homme devient pauvre et te sert 
d'aide dans ton travail, ne le regarde pas comme 
un: mercenaire; mais fisdui du bien,’et traite-le 
convenablement, afin que Dieu taccorde ses fa- 

1 Jai, et un peu plus loin, le texte porte 23)5; éestà-die vil. 
ens. ne peut étre que. celui que j'ai adoptés 62 
voir: obump où pièce de Lrre. 
5 CE. Lévque, xx, 14 et sui. 25-38. 
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veurs, ette bénisse dans le travail de tes mains. Ne 
donne point ton or ni ton argent à usure, ni à in- 
térêt; ne prête pas ton blé à la condition que l'on 
en rende davantage. Grains Dieu dans toutes tes 
actions ?. 


DB LA DETTE. 


Si ton frère contracte une dette, par suite de la- 
quelle il est vendu, lui ou bien son fils, tu l'achè- 
teras et ne le traiteras point à l'instar d'un esclave ; 
mais tu le regarderas comme un mercenaire, S'il te 
plaît de 16 considérer. comme nn des tiens et de 
Temployer pour auxilinire dans ton travail, tu ne 
Jui retiendras pas son prix, et tu le mettras en liberté 
Jui et son fils, après que les années fixées par Dieu 
seront révolues ; car le Maître suprême désire que 
tu l'affranchisses, et c'est pour ce motif que Dieu a 
fait descendre la bénédiction sur le travail de ses 
mains : sache donc cela. Lorsque ces sept années se- 
ront écoulées, si tu aimes à garder encore cethomme 
près de toi, à cause de la grande bénédiction qui 
l'accompagne, écris pour lui, aveo ta propre main, 
Ja déclaration de sa liberté, emploiele à la façon 
d'un mercenaire, donne-lui sa paye journalière, et 
fais-lui beaucoup de bien, si tu veux que Dieu fasse 
durer sur toi les bénédictions, par l'intermédiaire 
de cet homme 2. 


١ OF Lésique, x, 3538. * 
2 CF. ibid. 89-44 et oi 
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DES OFFRANDES CONSISTANT EN ESCLAVES, HOMMES 
Er FEMMES. 


Quiconque promet à Dieu et à ses églises un es- 
clave ou une esclave, où un garçon, ou une petite 
fille, qu'il puisse les racheter ou en donner le prix, 
si l'administrateur des églises de Dieu préfère vendre 
cette offrande. Célui qui l'avait promise l'achètera, 
de sorte qu'il n'aura à commettre aucun péché. En 
effet, souvent il arrive qu'un individu tombe dans 
l'adversité, qu'il fasse des vœux et prononce avec 
sa bouche le serment à Dieu; qu'ensuite sa position 
change, et qu'ilregrette la promesse qu'il avait faite. 

Si le vœu était de donner un esclave âgé de vingt 
à soixante ans, le prix À payer sera de cinquante 
sicles ou dueats d'or, du poids usité dns le sänc- 
tuaire, où à Jérusalem. S'il s'agit d'une esclave du- 
dit âge, Le prix sera de trente ducats d'or seulement. 
Pour un homme entre cinq? et vingt ans, Le prix à 
payer sera de vingt ducats; pour une femme de cet 
âge, le prix sera de trois ducats. Depuis deu mois 
jusqu'à cinq années, les enfants du sexe masculin 
payeront cinq ducats, et ceux de l'autre sexe, trois 
écus d'argent, du poids de Jérusalem, qui est le sta- 
tère. À six ans et au-dessus (sic), les garçons seront 
estimés quinze dueats et les jeunes filles dix; car 
celles-ci n'ont alors connu aucun homme?. 

Appendice. Dans le cas où celui qui a promis lof. 

Le texte porte cinquante. 
2 GE Lévitique, mont, 27. 
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frande est un homme indigent, lequel. ne peut pas 
payer de prix ordinaire du vœu qu'il a fait à l'occa- 
sion d'un malheur qui l'accablait, il doit se rendre 
près de l'évèque et du prêtre. Le prix en sera par 
eux fixé en raison des ressources qu'on. connaît à 
la personne qui a fait le vœu, où d'après: sa pau 
vreté, et l'on agira, à cet égard , avec des intentions 
droites. Sil.est question de brebis, de chameaux 
ou d'autres bêtes, la valeur sera déterminée par le 
sacrificateur, qui fera cette -chose avec la crainte de 
Dieu. ILne devra point favoriser l'église, car le Sei- 
gneur ost plus riche queles bommes; Dieu possède 
de L'argent ; de l'or, des, brebis-et.des terres, Le mi- 
nistre du culte ne doit pas traiter avec trop de fa- 
veur l'auteur du vœu, et il ne doit pas non plus le 
traiter injustement, Tout cela se pratiquera en ob- 
servant la justice de Dieu, comme c'est le devoir !. 


DE LA FORKICATION 27 DE L'ADULTÈRE, OU DE LA DÉPAUCHE. 


Tont homme dont la femme a eu commerce avec 
un étranger, a été adultère en secret, sans .que le 
mari l'ait su autrement que par les propos du pu- 
blic, et non d'une-manière certaine, mais qui de- 
vient jaloux de cette femme qu'il aime, et se dit : 
«Peut-être ce que l'on aflirme d'elle est vrai, peut- 
être est-ce faux; » tout homme, dis-je, quise trouve 
dans ce cas, doit conduire son épouse devant le-mi- 
nistre de l'église de Dieu, et se tenir debout en face 
de l'autel. Le prêtre prendra un vase en terre cuite, 

GE Léitque, avr, 8x4 et suiv. 23et sui. 
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contenant de l'eau soufrée; il ajoutera à celle-éi 
de la poussière recueillie dans un coin de l'autel et 
jetée dans le vase. Cela fait, لذ‎ découvrira la tête de 
la femme, en tenant toujours à la main l'eau de 
l'épreuve. 1ل‎ fera jurer à cette femme, par la puis- 
sance du teimple et la descente en cé lieu de l'Es- 
prit-Saint, de dire la vérité, et lui demandera : « Est- 
ce-qu'un:étranger a forniqué avec toi? Est-ce que 
tunlas éu commerce qu'avec ton mari? » La femme 
répondra : « Oui » où « non ». Alors le prêtré lui dira : 
«Si tu es innocente du crime dont cet homme te 
soupçonne coupable, certes l'eau ne te nuira pas; 
mais si tu as été ignorante (au sujet de ton de- 
voir, ete.); si tu a prêté un faux serment; si tu as 
été adultère, et si un autre homme que ton mari 
a couché avec tof, que f'anathème de Dieu des- 
cende sur toi, et puisses-tu être haïe de ta propre fa- 
mille! Cette eau quetu vas boire.cérrompra tout toi 
corps, disjoindra et disloquera tous te membres, 
qui ne se consolideront plus jamais. » La femmie ré- 
pondra-+ « Amen, amen, amen | » 

Tlle-boira de cette. eau devant l'entol, et.en pré: 
sence de son époux, : qui verra tout ‘cela ‘de:ses 
propres yeux; car la tête de da femme restera-dé- 
couverte, Si-elle a été: parjure; si: elle: a çommis 
l'aduitère et la débauche, cette eau qu'elle aura bué 
gonflera ses deux flancs, et la femme sera alors un 
signe, un miracle pour ceux qui la regarderont. Si 
elle a été innocente et n'a pas commis d'aduitère, 
J'eau ne lui fera pas le moindre mal. Au contraire, 
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elle deviendra enceinte d'un garçon, ce qui la ré- 
jouira, et Dieu dissipera ensuite la jalousie du cœur 
de son mari. C'est ainsi que cette épreuve est ep- 
core nécessaire!. 





DES OFYRANDES FAITES PAR LES FEMMES 
BY PAR LES HOMMES. 


“Toutes les fois qu'un homme fait un vœu à Dieu, 
ou prête serment, ou prend une résolution dans son 
for intérieur, il ne doit pas violor.ses. promesses 
faites devant Dieus car le châtiment d'une telle ac- 
tion l'atteindrait sans doute jusqu'à ce qu'il ait ac 
complisa/promesses et payé sa dette envers l'Être 
suprême ?. 


DU MEURTRE VOLONTAIRE OÙ INYOLONTAIRE. 


Quiconque a frappé soù ennemi avec un fer, dans 
l'intention de lui donner la mort, et l'a tué, doit 
être mis à mort à son tour. S'il Jui a lancé une pierre 
dans le dessein de Le tuer, et que mort s'en soit sui- 
vie, lemeurtrier doit aussiêtre mis à mort. Si ce der- 
nier a pris la fuite; set:si un proche parent de la 
victime le rencontre, il peut Je tuer avec une pierre, 
à l'exemple de son action. Dans Je cas où:un homme 
en frappe un autre volontairement avec un vase de 
bois, et 16 tue, il doit être tué également. Mais si, 
dans toutes ces circonstances, Jes coups ont été por- 
tés sans intention de donner la mort, et si l'on sait 


١ CE Aombrés, 23-31. 
? 01 ibid. vt, à قف اه‎ Xe, à et suiv. 
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quil n'y avait jamais eu d'inimitié entre les deux par- 
ties, alors le juge doit mettre la paix entre le meur- 
‘trier et le plus proche parent de la victime; l'on doit 
délivrer ecluïlà, soit que ce dernier y consente où 
non; car son but n'était pas de donner la mort. 

Si le meurtrier se montre avec ostentation et in- 
solence aux proches parents de la victime, sil s'enor- 
gueillit devant eux, ils peuvent le‘tuer sans être te: 
nus de payer le prix du sang, et sans avoir à subir 
aüeune punition. La raison en est que le devoir du 
meurtrier était de ne se présenter devant les لمعم‎ 
ches du mort qu'après la fin des jours de leur tris- 
tesse, de leur deuil. 

Le témoignage d'une seule personne n'est pas suf- 
fisant au sujet de l'homme tué; il faut trois témoins 
probes, bien informés, et dé ceux qui ne se lais- 
sent pas corrompre par les dons, qui ne vendent pas 
Ja justice, et qui sont purs en face de l'Éternel, 





Consenvaxen pis coumanDEuRNrS , #rc:) 


O juges, agissez avec équité envers vos frères, 
envers tout homme son frère et son parent! Ne fa- 
voriser pas les notables lors de la sentence; prêtez 

- l'oreille au petit comme-au grand; ne méprisez pas 
le faible, ne soyez injustes ni à l'égard du grand ni 
à l'égard du petit, en présence de Dieu; car lajustice 
émane de l'Être suprême, qui ést seullavérité même. 
Crest le Dieu véridique ; miséricordieux, le Seigneur 
des seignèurs, le: Dieu puissant, savant, glorieux, 
celui qui ne préfère point les notables, qui ne se 

a. ss 
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laisse pas suborner par les présents, qui juge en fa.‏ 
orphelins et des veuves. Or faites-vous‏ 
ide de son nom, et jurez en son nom avec‏ 
sincérité.‏ 

Craignez Dieu, car si vous acceptez de bon مم ممع‎ 
loi, il vous sauvera, parcè que vous aurez été obéis- 
sants, sinon vous serez plus tard contraints de l'ac- 
cepter par force, au moyen فم عل‎ châtiments et de 
ses peines. Si vous observez les ordres de Dieu, et si 
vous l'imes de tout votre eæur alors Dieu dit : « Je 
ferai descendré la-plaie-sprvos-terres, la pluie مقط‎ 
ماده ملا‎ pluie tardive ou'la/première- et In der. 
nibre, de sorte que voris aurez’ erabondance dos 
fruits, des raisins , des blés ot de l'huile. de frai 
pousser dans vos champs de l'herbe pour vos bes- 
tiaux, sans aucune fatigue de votre part, ét sans que 
vous soyer obligés de la semer, Elle sera le produit 
de l'eau de mon cial et de la douceur «de mon at- 
mosphère, toutes vos bêtes pourront la paître et 
s'en rassasier. » 

Appendice. Quiconque so dirigeant vers-un atbie 
pour couper, soit du bois à brûler, soit du bois à 
bâtir, saisit Ja hache هه معي‎ main pour fondre de 
bois, lâche le coup et atteint son compagnon, qui ٠ 
én meurt, doit fnir et demander du secours dans la 
maison de Dieu {qu'il soitloné |); car ce n'est pas vo- 
lontairementquil a tué cet homme. Il sara donc épar- 
gné malgré cette notion, et il ne sera pas condamné 
À mort, puisque c'ést sans le vouloir qu'il a tué le- 
dit homme. Aubin jugément ne sera rendu contre 
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lui par le tribunal, vu qu'il n'avait d'abord point de 
haine contre la victime, et qu'il n'était nullement 
son ennemi. 1 

Si, au contraire, le meurtrier était un ennemi de 
l'individu tué; s'il s'est servi d'un stratagème envers 
celui-ci; sil est allé à la campagne sous un prétexte, 
dans le dessein de lui donner la mort; s'il s'est par 
conséquent avancé vers lui, l'a frappé et tué; si après 
cela عم لز‎ rend dans la maison de Dieu, comme s'il 
‘était innocent du crime commis , et faisant semblant 
de l'être pour sauver sa personne de la mort, alors 
on n'admettra pas absolument sa déclaration. Une 
sentence devra être rendue contre Jui, obligeant à 
une pénitence sincère et durable, ainsi que nous 
l'avons prescrit. Cela arrivera lorsque. le meurtrier 
aura échappé à la mort, et c'est aussi À cause du 
lieu dans lequel il s'est réfugié près de l'Éternel que 
l'on aura pitié de lui, pourvu toutefois qu'il vienne 
à résipiscence. 

Gardez-vous bien d'admettre le témoignage d'une 
seule personne dans les cas de ce genre il est né- 
cessaire_ d'avair celui de deux ou trois personnes 
pour pouvoir pranoncer le jugement. Si l'on prouve 
qu'un individu a porté un’ faux témoignage contre 
quelqu'un dans ces sortes d'affaires, on le punir de 
la même manière que l'on punit le vrai coupable, 
car il devient alors l'assoeié de ce dernier dans le 
crime. On a dit dans la loi ancienne, « L'âme pour 
l'âme, Jœil.pour l'œil, la dent pour la dent, Ja 
main pour la main, le pied pour le pied;n à moins 

33. 
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que l'on ne vous ait remis le péché ou fait grâce de 
la faute, comme cela est écrit dans la loi nouvelle 
et vivifiahte, la loi excellente, la loi du Saint-Esprit. 
Dieu a placé devant vous la rétribution et-les fa- 
veurs; selon ce que vous ferez vous serez récom- 
pensés 2. 


DU DÉPART POUR LA GUERRE. 


Lorsque les fidèles seront décidés à combattre 
leurs ennemis, ils placeront à leur tête la croix du 
Messie, ils se prosterneront devant elle, et ils crie- 
ront cent fois: Kyrie eleison?, en présence de Dieu. 
Après cela an héraut proclamera dans la réunion 
des fidèles que personne ne devra marcher par force. 

Tout homme qui aura construit une maison s0- 
dide et belle qu'il n'aura point encore habitée, qu'il 
y aille demeurer, de crainte que la mort ne l'at- 
teigne, et qu'un autre que lui ne jouisse de sa 
maison. 

Touthomme qui aura planté une vigne, mais pas 
encore pressé Les raisins de sa vendange, devra res. 
ter et jouir de sa vigne, de peur qu'il ne soit tué, 
et qu'une autre personne ne profite à sa place de 
cette vigne. 

Tout homme qui aura fiancé ou épousé une 
femme, mais qui n'aura pas encore consommé Je 
mariage avec elle, qu'il reste et qu'il couche avec sn 





3 01: Esode, xt, 26 etsuiv. Nombres, xxx, 16:34 ; Deutéronome, 
a, 18016 et sai. 
5 ماكر‎ éhénaon, ou Seignéur, ayez pti, faîtes miséricorde! 
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femme, afin qu'il ne soit pas tué et que son épouse 
n'appartienne ensuite À un autre, 

Tout homme dont le cœur craint la guerre, à cause 
du manque d'habitude dans cet exercice, qu'il reste 
en arrière et qu'il demeure dans sa maison; car le 
Dieu puissant donne la force et le secours à ceux qui 
croient en son nom, de façon que le petit nombre 
remporte la victoire sur le grand nombre. : : 

Lorsque Dieu taura rendu maître des villes de 
tes ennemis, offre à ceux-ci la paix, et, s'ils le veu- 
lent, tu domineras sur eux. Propose-leur d'adopter 
ta religion, et, s'ils ÿ consentent avec une intention 
sincère, ils deviendront tes frères et tes pareils. S'ils 
ne veulent point suivre ta religion, réduis-les en 
esclavage, soumets-les en temps opportun à la ca- 
pitation et à l'impôt. Dans le-cas où ils ne consen- 
tiraient pas à vivre en paix, pendant que Dieu. les a 
livrés en ton pouvoir, tu tucras tous les mâles adultes 
à la pointe de l'épée, tu feras des captifs des ferfmes 
et des enfants, (tu l'empareras) des brebis, des bêtes 
de somme, des quadrupèdes, ou du gros bétail. 
Tout ce qui se trouve dans 16 pays t'appartient d'une 
manière légitime. Dieu ten a rendu je maître, et 
cela fait partie de ton propre domaine. Tu n'imi- 
teras point Les actions impures de tes ennemis, celles 
qu'ils commettaient. Adore et crains Dieu, fais du 
bien au faible et à l'indigent. 

Si un individu a recours à toi, protége-le; car 
Dieu dit dans le saint Évangile : « Heureux ceux qui 
ont compassion des autres; certes, la miséricorde 
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de Dieu sera sur eux! + Et suivent, dans la loi nou- 
velle, des préceptes analogues. 

Quand tu assiégeras une ville ou un village de tes 
ennemis, et que le siége sera de longue durée, tu 
nb devras pas ruiner les arbres, ni abattre Les oliviers, 
ni Fien couper de tout ceci avec le fer. Ne détruis 
pas ces arbres, vu que ce sont les végétaux de la 
culture, ceux que Dieu a créés pour orner le monde. 
Ils sont comme les hommes (sic), mais ne peuvent 
pas fuir devant toi dans l'adversité, à la manière de 
ces derniers. Choisis seulement les arbres qui né 
donnent aucun fruit que l'on puisse manger, brûle- 
es dans le feu et fais-en ce que tu voudras. Cela l'est 
permis’. 

Appendice. Si tu trouves un homme mort dañs ton 
champ cultivé, et que, ne connaissant pas le meur- 
trier, tu désires d'être reconnu innocent de ce crime, 
ta devras te rendre dans le village le plus rappro- 
ché 86 toi et de l'homme assassiné, Le ministre du 
culte fera prêter serment aux habitants, sur ce qu'ils 
ignorent de quelle manière cet individu a été tué, 
et sur ce qu'ils n'ont pris aucune part à sa mort, Ils 
feront des offrandes à Dieu, pour sauver leurs âmes, 
et le ministre du culle demandera pardon pour eux 
à l'Étre suprême. Is seront ainsi déclarés innocents 
dû sang répandu 8. 

١ GE Deuténome, ax 1:10. 

2 بن‎ did x, 1-9. 


PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 491 
DES CAPTIFS ET DES ESCLAVES. 


Quand tu auras fait des captifs, parmi lesquels tu 
verras une femme belle et jolie, mais non vierge, 
et que ton cœur désirera de la posséder, fais-la en- 
trer dans ta maison. Fais-ui laver sa tête par des lo- 
tions de propreté, et, avec l'emploi de parfums, 
fais-loi couper ses ongles, fais-lui quitter les vête- 
ments avec lesquels elle a été faite captive, et fais- 
ui revêtir des habillements propres. Observe-la bien 
avant d'avoir des rapports intimes avec elle ?, Si elle 
te plaît et qu'elle soit belle à tes yeux, prends-a pour 
femme au moyen du marige légitime et du don 
nuptial, après toutefois que tu l'auras mise en pos- 
session de sa propre personne, ou rendue libre. 

Dans le cas où la passion de l'ennemi l'emporte 
chez toi, que tu aies des rapports intimes avec cette 
femme, d'une manière autre que celle prescrite ci- 
dessus, et de sorte que tu en fasses une concubine, 
cette action ne est pas permise. Si, après avoir cou- 
ché avec cette même femme, tu éprouves de l'éloi- 
gnement pour elle, mets-la tout de suite en liberté, 
fais-lui du bien et laisse-ui tout ce que tu lui avais 
donné lorsque tu Yaimais. Ne la vends pus, n'exige 
d'elle aucun prix de rachat après avoir couché avec 
elle; mais laisse-la partir en paix, libre et affranchie. 





 C'estakdire, soirant ce qu'ajoute manuscrit 25 »د‎ Abstient- 
toi de coucher ave elle, de pear qu'elle ne soit enceinte, ct attends. 
pour avoir des rapports intimes et charnels, qu'elle ait eu ses mens 
rues, à plusieurs reprises, dans ta maison. » 
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après lui avoir fait des cadeaux et pratiqué Je bien 
envers elle. 

Si cette femme était vierge lorsque tu l'as faite 
captive, et si in n'étais point alors marié, unis-toi 
avec elle dans la manière qui a été décrite plus baut; 
savoir, par le mariage légitime et le don nuptial, 
précédés"de la mise en liberté de la femme et des 
bienfaits à son égard. Tu ne prendras pas ensuite 
d'autre femme qu'elle. 

Les mêmes règles s'appliquent aussi à ceux. qui 
achètent des femmes esclayes, avec qui ils nouent 
des rapports intimes sans le lien. du mariage, sans 
la mise en liberté et sans le. don nuptial, Mais ils 
couchent avec elles, en les forçant, en raison de 
leur état d'esclavage. Si le magistrat de police les 
voit, etque l'homme et la femme se conviennent, il 
Jeur proposera le mariage. Dans le cas où ils refu- 
seraient le mariage, il les era séparer; le maître sera 
obligé de laisser partir son esclave avec Jaquelle il 
avait on des rapports, il lui fera du bien et la met- 
ta tout à fait en liberté, Un autre individu pourra 
se marier avec elle, on suivant le désir de la femme. 
Gur il se peut qu'elle ait déjà été enceinte des œuvres 
de sou maitre, et que l'enfant soit mort, C'est pour 
cette raison que nous avons exigé la mise en liberté 
de la mère. 

Si, au contraire, elle a un fils vivant, et que le 
père reconnaisse qu'il est bien son fils à lui, l'on 
doit inviter cet individu à se marier avec elle, si 
toutefois ils ont du penchant l'un pour l'autre, et 
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sils y consentent. On ne pourra pas les forcer au 
mariage, vu que le fils qu'ils ont eu est né d'un com- 
meree illégitime. Seulement ils devront vivre sépa- 
rés jusqu'à ce qu'ils se décident à s'unir par le lien 
du mariage régulier. Si le maître ne veut pas de son 
esclave pour femme, il doit a laisser partir, ainsi que 
son fils, et leur fournir les moyens de subsistance, 
jusqu'au moment où le jugement de Dieu se fera 
jour dans leurs cœurs, où ils s'entendront et s'uni- 
ront. 

Lorsqu'il s'agit d'un homme marié et possédant 
déjà une femme légitime, l'affaire du fils qu'il a eu 
avec l'esclave sera laissée à l'arbitre de ladite femme 
légitime et libre. Si celle-ci y consent, cet enfant 
pourra demeurer auprès d'elle; sinon, elle sera en 
droit d'inviter son mari à éloigner de sa présence la 
mère, ainsi que le fils ou la fille esclaves. Elle a ab- 
solument le choix dans tout cela : si elle le désire, 
elle les fera roster chez elle; si elle 16 désire aussi, 
elle les fora partir; car cet enfant, qui est né de la 
femme esclave, c'est un fils de la concupiscence et 
non un fils du serment, à la différence de celui qui 
serait mis au monde par une femme libre, légiti- 
memént mariée, et qui aurait reçu le don nuptial. 

Pour ce qui concerne l'héritage de la femme et 
du fils esclaves, nous l'avons déjà fait connaître au 
commencement de ee livre. Si le maître meurt sans 
testament à leur égard, la femme esclave ainsi que 
son fils seront la propriété de la femme libre et de 
ses enfants, à moins que ledit maître n'ait recom- 
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mandé én mourant de donner la liberté à la femme 
esclave ét au fils qu'il en a eu. 11 peut encore cons- 
tituer ce dernier son héritier, suivant son propre 
désir, et en concurrence avec les autres enfants is- 
sus de son mariage légitime. Dans le cas عليه‎ maître 
aura négligé de xer un héritage à la femme et au 
كلق‎ esclaves, et les aura purement et simplement 
affranchis, alors encore la chose sera remise à la 
femme légitime et aux enfants de celle-ci. Is Les 
constitueront héritiérs, s'ils le veulent; mais s'ils ne 
le veulent pas, ils ne commettront ancun péché en 
agissant dé la sorte 


DE CELUI QUI À DEUX FEMMES GONTRAUNEMENT AUX PÉGENTES 
DE L'ÉGLISE, EE D'UNE MANIËRE INPRUDENTE. 


Quiconque aura une femme laide et difforme, 
qu'il n'aimera pas, et qui en épousera en secret une 
autre belle et jolie, vu que la religion ne permet pas 
de renvoyer la première, devra être contraint de 
laisser partir la seconde et de demeurer avec la laide 
et difforme. Si le mari a de la répugnance pour cette 
action, et s'il se refuse à rester avec la femme laide, 
qu'on le force à les renvoyer toutes les deux, quand 
même ce serait contre son désir. On lui indiquera 
qu'il doit faire pénitence, comme nous l'avons déjà 
ordonné. 

Si cet homme vient à mourir, et qu'il ait des fils 
aussi bien de la femme laide que de la femme belle, 
le droit d'aînesse appartiendra au premier enfant 

١ 01 Dautéronde, 3, 10-15. 
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mâle de la laide. IL n'est pas permis au père de lais- 
ser par testament une plus grande part à l'enfant de 
la belle qu'à celui de la laide; car nous avons donné 
la primogéniture au fils de la femme laide, attendu 
que le premier-né provient de celle-ci, et a, par 
conséquent, droit à la primogéniture. Ce dernier 
aura done deux portions de tout ce que le père lis- 
sera, lors de son décès, puisque c'est à lui qu'ap- 
partient le droit d'aînesse 1. 


(oes nice neneutes.) 


Les parents qui auront un fils désobéissant, re- 
belle, audacieux, qui n'écoutera point son père ni 
sa mère, qui ne leur obéira pas, et qui ne suivra 
point leurs recommandations; ces parents, dis-je, 
doivent se séparer de J'enfant, et déclarer, ef pré- 
sence du mogistrat de police et de هل‎ communion 
des fidèles, qu'ils ne le regardent pas comme leur 
fils, qu'ils Le renient à cause de sa désobéissance. Ils 
doivent aussi le priver de tout héritage de leur part. 
11 sera donc chassé de la communion des fidéles et 
renvoyé. Dans la loi ancienne Dieu avait ordonné, 
dans co cas, de lapider et de tuer le coupable; mais 
la miséricorde de l'Esprit-Saint a décrété contre lui 
l'éloignement, l'exil et la privation de l'héritage. 


{onnowancus pivenszs.) 


Si tu trouves une chose égarée appartenant À ton 


Cf. Deutéronome, x31, 15-37 
# GE ibid. 18-21 





496 DÉCEMBRE 1859. 
ennemi, tu la lui rendras. Si tu passes par un che- 
min éloigné, et que tu voies l'âne de ton ennemi 
tombé à terre, arrête-toi avec ce dernier et relevez 
ensemble l'animal renversé; aide ton ennemi à char 
ge sa bête de somme, et donne-lui la main. Tu ne 
rétribueras pas le mal par le mal; mais tu rétribue- 
ras le mal par le bien. 

Ne te contente pas de regarder le bœuf et a bre- 
bis de ton frère qui sont égarés; ne les néglige pas, 
ni ceux-ci, ni autre chose, Au contraire, rends-les- 
lui, indique-lui où ils sont, Quand bien même ils 
seraient éloignés de toi, tu devrais les lui amener, 
les lui faire retrouver. 

L'homme ne revêtira pas les babillements de la 
femme, et la femme ne revêtira pas non plus les ha- 
billements de l'homme; car cela n'est pas bien de- 
vant Dieu, et n'est point pour vous une chose per- 
mise. 

Lorsque tu passeras dans un champ cultivé où 
devant des arbres dans l'intention d'y chasser, que 
tu trouveras un nid d'oiseaux sur un de ces arbres, 
ou dans une grotte, ou dans tout autre endroit, et 
que dans Le nid il y aura des petits ou des œufs, et 
la mère qui couvera ceux-ci ou qui se trouvera sur 
les premiers, tu ne prendras pas alors la mère avec 
les petits. Prends plutôt les petits, et laisse les œufs 
pour la mère, afin qu'elle puisse les couver. De la 
sorte, Dieu sera content de toi et prolongera ton 
existence, puisque tu agis suivant sa volonté. 

Si tu bâtis une maison neuve, tu lui feras une 








PRÉCEPTES DE L'ANCIEN TESTAMENT. 107 
clôture ou palissade, pour éviter que quelqu'un 
n'y tombe, et que son sang ne soit pas sur ta mai- 
son. 

Ne sème point dans tes vignobles du froment, ni 
des légumes , ni d'autres grains. En effet, les grains 
qui seraient semés dans les vignes ne viendraïient 
pas bien. La vigne elle-même ne donnerait point 
alors de bons fruits; car tout terrain ne porte qu'une 
seule chose à la fois, soit les céréales, soit les rai- 
sins. 

Tu ne laboureras point la terre avec un bœuf et 
un âne ensemble, afin de ne pas trop fatiguer ce 
dernier, attendu que ce n'est point غ1‎ l'ouvrage qu'il 
doit faire. 

Tu ne t'habilleras pas avec un vêtement de lin et 
de laine, rapiécé, morceau par morceau, comme 
le. font les hypocrites; mais tu agiras sincèrement 
envers Dieu, lequel connaît tous les secrets des 
hommes, et sait qui est le bon et qui est le mau- 

«vais! 


DU MANIGE DES JEUNES FILLES VIENGES, ET DE LA RÉALITÉ 
DE LEUR PUGELAGE. 


Quand un individu aura déshonoré une fille vierge, 

qu'il l'aura prise pour sa femme, et ensuité consommé 

avec elle le mariage, le père de la jeune fille devra 

prendre dans une serviette ou dans tout autre ob- 

jet (la preuve de) la virginité de sa fille, et la gar- 

der dans sa maison, jusqu'à ce que cette femme 
3 CE Deutéronome, XXI, 1:12. 
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devienne enceinte des œuvres de son époux, et ac- 
couche. 

Si avant ce temps le mari éprouve pour elle de 
Ja haine, s'il lui fait une mauvaise renommée, pré- 
tend qu'elle n'était pas vierge, qu'il n'a pas été le 
premier à avoir des rapports avec. cette femme, et 
qu'elle avait déjà connu un autre homme, alors le 
père etla mère de la femme prendront sa virginité, 
Y'apporteront au milieu-du public, des personnages 
notables de l'église, et feront paraître le mari en 
présence du mogistratido polica et du chef ou gou- 
verneur.; Le père de la-jeuno. femme dira aux no- 
tables de église: ‘ten présence du gouverneur, ce 
qui suit : « Certes, nous avons marié notre: fille à 
cet homme, et elle était vierge, avec le sceau de 
son Seigneur, lorsqu'elle est entrée chez lui. Depuis 
il a couché avec elle, et voici sa virginité. Mainte- 
nant il la hait, il invente contre elle des mensonges, 
l'aceuse, la oalomnie et l'injurie de la manière la 
plus honteuse. لآ‎ prétend en effet qu'il n'a pas trouvé 
notre fille en état de virginité ! Pourtant, voici son 
pücelage qui est devant vous et devant le Dieu 
très-saint. » Puis on étendra le caleçon, ou bien le 
pagne sur lequel se trouve la virginité, ainsi que la 
serviette, devant le chef ou gouverneur, et devant 
les.anoies d'entre les ministres du culte. 

Cet homme sera fortement réprimandé à ‘cause 
de son mensonge; il recevra la peine que mérite son 
action, il sera châtié en raison de son crime, ét il 
devra rester toute une année en prison. لآ‎ payera 
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aussi une amende de cent ducats d'or, ou bien de 
cent drachmes d'argent, suivant la position sociale 
de la jeune femme, et suivant le degré de sa beauté. 
La somme devra être versée entre les mains des 
père et mère de la femme, pour Le motif que le cou- 
pable a menti et les a couverts de honte en face du 
publie, De plus, le mari de cette femme sera con- 
traint delà garder comme son épouse tant qu'il vivra, 
qu'il le veuille ou non. 

Mais si, au contraire, tout ce qu'il a dit sur cette 
femme est vrai ; si réellement il ne l'a pas trouvée en 
état do/virginité; si ses père et mère ne peuvent 
point produire (la preuve de) son pucelage, ni au- 
eune autre preuve en sa faveur, et si d'un autre côté 
la réputation dela jeune femme n'est pas bonne, 
امد وحن‎ ‘devra/la retirer. de la demeure, de 
ln faire tenir. la porte de مل‎ maison 
deson propre père: Ceux: qui: passent devant élle 
devrontlui cracher au visage; et lui jéter sa virginité 
à la figure. Cette femme sera excommuniée, mau- 
dite ;:8t ne pourra ée rematier avec: aucun autre 
homme. Elle restera dans la maison paternella;:ien 
pleurs, pleine de tristesse, puisqu'elle a été liber- 
tine, qu'elle s'est prostituée dans ladite maison, et 
a fait blanchir (ou tomber, suivant une autre leçon) 
la barbe de son père”. 





{enéoerres pivens.) 


Si l'on trouve un homme pratiquant l'adultère 
Cf Deutéronome, xx, 13-21, 
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avec عمس‎ femme, et étant-couché avec elle; nous 
avons déjà dit qu'ils méritent la mort l'un et l'autre; 
car Dieu a donné à cet homme toute liberté de se 
procurer une femme légitime, et il a choisi sponta- 
némert:oe qui lui était défendu. Il a donc obéi à 
Stan, lequel.se sert de, ce stratagème pour perdre 
les hommes. 

Si un individu se rencontre avec une jeune fille 
vierge et libre, ou non fiancée par personne, qu'il 
prive de sa virginité, il devra être condamné à payer 
معام نسم‎ de la jeune fille un ithl (ou une livre de 
dowe-onces).d'or, on bièn aneonce d'or, ou. bien 
encore nn poids de:ce métal intermédiaire;aux deux 
poids ci-dessus, selon lerang qu'occupe ladite femme. 
De plus, on le forcera à la garder toujours, comme 
son épouse, tant qu'elle vivra et qu'il vivra. Jamais 
il ne pourra s'en séparer, si ce n'est par la mort. 

In'est pas permis l'homme d'épouserune femme 
qui a été touchés par son père à lui, ni une concu 
bine que son. père a eue. Toutes. ces choses vien- 
vent du dinble, et celui qui les exerce s'attire la 
colère de Dieu 1. 


1 01: Deutéronone, sa, 29-30. 


امام ميشه ماه مقت اما ويس مائلة (La mit‏ 
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66. 


Le mythologie du Phorkys et dela فيفك‎ des Âryas del'Inde 
«0 rattache, en double, aux régions pblégréennes de l'Asie 
centrale, dont le nœud fut dans les régions de Kusch et de 
Chaviln sur Le Gihonset le Pishon et dans les régions phlé- 
gréonnes de l'Asie maritise, depuis Jes côtes du Malabar, da 
Guxerate, de Catch, jusqu'aux côtes des régions de Las et de 
la Gédrosie. Le Phorkys et la K4tô (Räbu et Kétu) de "ل‎ 
centrale ont rapport à certaitis bouléversements et convulsions 








de l'atmosphère, dans l'ordre des cieux par suite ول‎ l'appa- 
rition de ces comètes, si fameuses dans la plus viille myhio- 
متهم‎ des Chinois, des Finnois, des Tibétains, aussi bien que 





dans celle des Âryas. Is les disent contemporaines de - 
grandes éruptions volcaniques: dans toute la ëhaîne des 
mübtagnes de l'Asie centrale: Ce fut une époque d'épou- 
Vantes terribles qui dispersa Ja plus veille population des 
régions de l'Asié centrale, durant une ère antédiluvienne. 
Phorkys et Kétô, Râhu et Kôtu, s'appliquént, quand il 
s'agit de T'ooéan Indién, aux épouvantes de la mer soulevée, 
avec sef monstres matins, au lémps- d'une éruption volen: 
nique, que la mythologie constate et que la géologie confrine 
partout, depuis es côtes da Malabar, du Guzerate, dé Kaichs, 
3 34 
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du pays de Las, dela Gédrosie, jusque dans les parages de 
Arabie méridionale , depuis les rives de l'Oman jusqu'à 
ملام‎ du Yémen 16 Hadbramanth, surles bords de lamer des 
Indes, en garde le nom et les traces. On sait la ténacité des 
souvenirs de هل‎ grande époque diluvienne qui se rattache 
, 16 pic de Kachmir; aux monts Suleirnan 
les de 'Afghanistan; aux monts de la 
Médie, de l'Assyrie, de l'Arménie, et à plusieurs points de 
Ja chaîne du Taurus. I en fat de même d'une époque 
Phlégréenne de beaucoup antérieure sur laquelle la Genèse 
se tait, mais qui tombe évidemment, pour elle, dans Le ten 









d'ans union crilége des Bent Elobim et des lles des 
hommes: les premiers cédant aux mœurs gynécocratiques et 
aux séduotions, d'un 6 freres du onde 
امم تسمه‎ primitivement d'une identification sym 
ès forces soûlevées monts de la zone phlé- 
gréenne ot d'une ممم‎ d'Hybristai, comme dit Hésiode, s'est 
Aire d'une espèce d'audacieux montagnard, qui défaiont 
les dieux, en élevant montagnes sur montagnes pour لمعيه‎ 
Jade les cieux. 








67. 


Alu suite des Céphènes viennent les Âryas ; qui les dou- 
ent dans l'ocfan Indien, comme dans los régions de la 





tout مه‎ qui concerne les concep- 
Lions d'ung certaine antiquité. Le développesient de la raison 

se manifeste 
très-spécilement sous l'action da christianisme seul, ou 
dans les sociétés chrétiennes, Le: monde primibf peut se 
diviser en rois grandes catégories. Ou bien la pensée s'ex- 
primé par signés, et ces signés s'expliquent par des iéro- 
giyphes; ou bien ذل‎ pensée s'exprime par des tropes, et. cs 
Aropes s'expliquent par des paraboles: ou bien, enfin, la 
pensée s'ésprinié par des mythes, et ces mythes s'expliquent 
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par des légendes. Les Chinois, les Égyptiens, les Couschites 
(Géphènes, Éthiopiens orientaux), appartiennent à la pre- 
mmière catégorie les Sémites à la seconde, les Ârÿas et leurs 
parents à la troisième. À part les peuples qui ont comblé Les 
intervalles (les races dites touraniennes en sont les plus im- 
portantes), ces trois familles de peuples venant à se com- 
biner par la guerre et la paix, sous mille rapports différents, 
il en est résulté plus d'une influence réciproque dont il faut 
tenir compte. 

‘Une raison puissante, mais qui n'était ni rationnellement 
lentifiquement développée, s'est compliquée, en second 
, de l'emploi hiéroglyphique, tropique et mythique d'un 
vieux langage. Il y eut nécessité de s9 servir d'un tel instra- 
ment de la pensée pour créer des analogies; de sorte que le 
monde cosmique, qui est le monde des dieux, et le monde 
Bumain, qui est le mondo social, se réfléchissent mutuol- 
lement au moyen du. système de, ces hiéroglyphes, de ces 
topes, de ces Légendes, … ne 

Si cet dtat de-choses se fût conservé tel qu'ilexistait dans 
son ptineipé, on parviendrait aisément à le constater et à Le 
comprendre. Mais il y avait, d'une part, la tradition toujours 
vivanté, qui transformait toute chose dans la suite des âges, 
et lui donnait des applications nouvelles. ل‎ y a 
part, co qu'il y a de pis, c'est-dire l'application que les 
poëtas épiques, d'un edté, et, de l'autre, les conteurs popu- 
aires faisaient de cette tradition. IL y avait le caprice de leur 
fantaisie et l'arbitraire de leurs inventions, qui surchargeaient 
a tradition. do ictions poétiques, les unes. belles et ngé- 
micuses, les autres {celles des derniers lemps) plates et com- 
munes, Voilà مه‎ qui fait qu'il ya tant de vide dans la plupart 
de-ces ttamomachies, do ces gigantomachies, dont nous ne 
possédons pas la forme antique et primitive. 






































68: 


En appliquant ceci. aux combinaisons mythiques sous 
3. 
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lesquelles se présentent les poëmes sur les ca 
d'une ère phlégréenne de l'Asie centrale et de 1’ 
time, et en égagtant résolument le fatras que les Purânas y 
ajoutent en t les inventions de Ja muse épique, on 
peut distinguér un rôl 1é à la Dânu ou à A Danu (on 
Arouve Les deux formes), au Dénu ou au Dan, son fils où 
son amant, et à une race de dieux, d'hommes, de démons 
du nm de Dânavas, etc. Ce sont ces Dânavas que la muse 
épique méle et confond sans cesse avec les Asurdh, d'une 
part, avec les Daityih, d'autre part, et qu'elle introduit 
dans Ja généalogie mytbique des fils du Rähu et de la Kétu 
(du Pborkys et de la Kétô). IL faudrait un travail très-long 
pour émonder celte Liga luxuriguse d'une mythologie plus 

ique que Hell mais est possible d'en suivre un der. 
nier filon et de remonter aux « ee) as flammes 
Er ال‎ yat tache dans le courant 


ra donne le nom de Danu ou Dänu au dragon Vols + 
canique qui est À Ja racine de l'arbre du monde, Ennemi de 
lérace des Âryas, cet Ahir budhnyah personni 
le démon de in sécheresse dans l'ordre ترام‎ 




















les moissons et rend stériles les 
ورا‎ moral, v'est le dragon tyran- 
nique qui les asservit, c'est le matre du monde, On détruit 
son empire, en le ruinant au physique par la chute des 
عدم‎ de l'atmosphère. D est مل‎ fils de la femime, de la Danu 
ou Dinu, de l'amante, et on ne lui donne pas de père. 
Quiconque tue le fils et ruine l'empire du fils, quiconc 
ait eunuque lue les sept Dänus, les sept fils” de l'unique 
Dinu, Ce sont ces sept rayons malfaisants qui répritent le 
cours des sept fleuves, Quand Trita d'abord (l'Aptya äpiyk- 
رسفم‎ comue on appelle co génie dés éaux), quavid Indra 
ensuite frappent le dragon, chacun, du même coup, tue là 
mère et le fils, les sept Dânus, et délivre Jes sept fleuves les 
Sindhus. Ces sup Dinus sont les Dnavah, qui jouent هنا‎ 
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grand rôle dans la poésie épique”. Voici un texte important 
qui va servir de transition à la production de la même idée, 
que nous rencontrons encore dans هل‎ légende de Danaos et 


des Danaïdes. 
Ÿ° Adurdar atsam, aidek ithdri ram amavdn badhadhänän cram- 
gd 
mahäntam Jrdra parsatan viyadvah, sdcko vidhéré ava dénavum 
han, 


fendis le roc pour faire jailir le puits; tu crousais aim les‏ للا 
sortirent es eaux; a réjonissas es fleuves que tu déli-‏ ذال anaux‏ 
vrais de leurs chaînes , à Indra, quand ta fendis la grande mon-‏ 
Lagoe les cascades bondirent quand tu frappas a foule des Dnavas,‏ 
qui périrent tous ensemble!‏ 








09. 





Voïei maintenant sur quoi roule, physiquement et indus- 
triellemont parlant (je ne veux quétfelever provisoirement 
ce. seul point de la légende), 10 mythe dé Dañnos ét des 





té un vieux مسقم‎ de lo Danaïs, qui se rapportait, 
comte Ja tragédie d'Eschyle, au passage d'une race mythico- 
Historique de Danaëns. Ts venañent de la mer Rouge et pas- 
saient par l'Égypte et la Libye pour aborder dans l'île de 
Rhodes, et s'établir à Argos. Ils furent la souche d'une race 
de Grecs Danaëns, dont le nom se rattache, un seconde 
fois, la Danaë, renfermée, comme on le saît, dans le ciste; 
avec son fils. On dérive le nom de Dannos فلمك‎ séchertsse ; 
damos, dit-on, a le sens de sécheresse. Quoi qu'il en soit de 
étymologie du mot, qui est trôs- probablement fausse elle 
rend parhitement compte de l'idée qui se rattache au terme 
بوط‎ ou Dénu dans 16 Véda, où elle signifie le Dragon qui 
bouche les puits du sol et qui ferme l'autre ou Je puits de 
'atiosphère. Danaos creuse les prémiers puits dans l'Ar- 
» 55-56, 8و‎ 6١ 
Sp 














Hg. 1 بلك ,32 فمسرط‎ Rem bl 7, 9, 16 
 Sma, phrve prap.1V, ardha », dsbati 8, 
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gode” « adardar utsam asridcho vikhäni». Les Danaïdes, ses 
filles (les eaux captives des sept Dnus du Véda), creusèrent 
Les puits, مسف‎ leur père, délivrèrent le cours des fleuves 
dans l'Argolide, où régoait, avant leur arrivée (ou leur dé- 
livrance), le démon de la sécheress 
Les mêmes Dimavas qui sur هل‎ terre ferme, paraissent 
comme les associés d'un_génie volcanique qui embrase les 
dieux, Ja terre et les enfers, figurent sur l'océan Indien, 
dans Les nombreuses légendes des côtes. de l'Inde et de la 
Gdrosie. Si le nom de Danaos et des. Damaïdes rappelle la 
sécheresse, d'urie part, et, d'autre part, l'ouverturedes pi 
rancë des sources, des fleuves, 
aa ns Danss et ses SL 


d 
Pi 
ättent la el uisent, dans le Pélopor 
3 لان‎ 0 





















> لاثم‎ mer. Les Cent fl de هل‎ Danu de In égende 

que dé l'Inde son, عل‎ contre-partie des cinquante De- 
maïdes, Râbu. et Kétu {Phockys et Ké16) figurent, dans la 
méme légende, au nombre des Dänavas. لآ‎ n'y a rien de plus 
commun, dans le domine de ول‎ légende mythique ou ane 








purement poétique, que. ces contrastes dans: Jesquels 
FU a pou مودي ااا‎ À doux chose: pond, ot 
s'expliquer par son contrasté même. 


70. 


La Danaë (à ne relever ici qu'un seul côté dé son carac- 
ère) est transportée du'cachot où elle a vécu dans a séche 
resse el es ténèbres, pour être jetée en pleine mer. Elle est 
csposéo dans 16 مامت‎ avec son. enfant, comm victime ; elle 
y subies épreuves de là navigation. I y a presque une lé. 
ion de légendes védiques, épiques et populaires {dans Les 
contes de An Uitérature des marchands et des marins), sur 

1 Pin, Hi nat VAL, cape avr, $ 5, 
* بطسا‎ VI, pv. 
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des faits semblables qui. se seraient passés dans l'océan 
Indien; la légende du Nérités nous en offre un type. Nous 
allons le retrouver dans le Käma des Céphènes, le vainqueur 
de la Kètn, comme Persée de la Kétô; le vainqueur du 
Makarah, comme Héraclès, qui sort du ventre de la-baleine. 
Le nom des Danaëns, comme nom d'un peuple, est aussi 
mythique que le nom correspondant des Dânavas, et ce- 
pendant le nom des Danaëns a très-certainement appartenu 
À une vielle race pélasgo-hellénique, 

Je n'iguore pas Les absurdités des mythographes à la façon 
des Apollodore et des Diodore, leur manière de dessécher 
Le mythe pour en extraire un histoira d'un plat prosaisme. 
Mais il faut distinguer deux choses dans co qu'ils nous ont 
transmis : la source de هل‎ tradition locale et générale, et celle 
qu'ils emprantent aux poêles tragiques ainsi qu'à l'épopée. 
C'est encore en tout ceci qu'il faut distinguer à l'infini et ne 
jumais rien confondre, Les Danaëng n'ont rien emprunté ni 
A l'An, ai à l'Égypte, ni à 
= ratiichént, 

que hé Dhs, dans gpl lo démonté céphènes 
ira es plus contradictoires se mélent et se confondent. 
1 y a le même culte des Dioscures et du dieu des stèles et 
des colonnes, dans la distinction plus où 
des mœurs do la gynécocratie des uns, à 
قلق‎ des autres. 

















faille patriar. 





271 


Ktlu (Kétô) est en soi un portentum ; une 
lumineuse et propice, ou soubre et néfaste: c'est vin signe, 
chose de smblable à un hiéroglyphe, d'où son 
indication de signe arboré, de drapeau, de bannière, portant 
avec lle une enseigne hiéroglyphique. لل‎ est dit du Créateur, 
qu'il ait un signe (ketum) à ce qui n'avait pas de drapeau 
ou d'enscigne (alta); dans 66 sens, le monde ot un 
composé de signes, d'hiéroglyphes. 
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Ketun krïnean ahetave pesho maryd apeshase 

sa achadbhir adehéyathaht. 

aan un signé, d mortes! à tout ce qu manquait de signe, 
faisant une اع فوم‎ ve figure à tout ce qui manquait de forme et 
de figores tu aquis (6 créateur!) avec les aurores, aux origines 
du temps. 








(Ce créateur es le Peshas-kart, le divin fabricateur, art 
sai, artiste, qui déroule le système de l'univers comme un 
composé de signes lumineux. Les Ketavah sont énumérés 
souvent au nombre de sept; ils sont une. agrégation de 
pesbasah, d'hiéroglyphes, de figures coloriées, de peintures, 
Ge mot, qui dérive d'un radical pis, reparait dans 16 latin 
رومزم‎ ets, sous la formo dé pie, ét sort À former un grand 
4e ic t appliqué aux 
mai ou 0 *, de Hioux, LEE 
‘ete. dans Ha région du Chavila sur le Pishon, du 
la rivière Peshat, etc. 
Jes apparitions lumineuses, comme toutes les ap- 
paritons monstrueuses les unes dans l'ordre de la réation , 
Âes autres dans le désordre du chaos, peuvent s0 comprendre 
tous lo nom du ساك‎ aù maseulin, comme sous celui de Ia 
ét (KG), au Rio, D eut en cd, d'une Bule de 
portenta, do combtes des cieux, de baleines et autres mons- 
Ares farios, des flammes d'un volcan sous-marin, 
une victime pour Je salut de هل‎ navigs 
qui sort de l'Ocdin, et qui est la victime engloutis par la 
Kétu (Kétô), où par le Makarab, le monstre marin, est, en 
méme temps, la victime et celui qui rachète la victime par 
Je sacrifice de sa personne divine. 
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Käma est Makara-kétanah, Makära hotah, Makara-dhoad 
Ch, Makar-dnghak ; لذ‎ pour drapeau, pour enseigné. 
2 Mig 1, éd. Rose, Bye 6, sb ب برد‎ 


# 
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pour emblème, pour hiéroglyphe, le Makarah, la Ktu, le 
monstre marin, qui l'avait englouti, qui le renfermait dans 
son ventre, comme dans un ciste, dont il sortit victorieux. 
C'est ainsi qu'il fut le premier des navigateurs de l'océan 
en; qu'il fut 16 prototype d'un -Héraclès-Makar, d'un 
Persée, etc. c'est-à-dire, d'abord, d'un navigateur céphène , 
puis d'un navigateur ârya. 11 soumet l'océan Indien, le golfe 
Persique, la mer Rouge, lu Méditerranée, l'Adt 
mer Tonienne, le Pont-Euxin , ele. après que la. navi 
; suivie de celle des Aryas, eut envahi ces mers 
dans le cours des siècles. 

Ce mot Makarah n'a pas de racine dans l'idiome des Âryas ; 
il aura appartenu à la vieille race des Éthiopiens de l'orient 
et de l'occident, en passant d'eux et de leur culte aux Sé- 
عاتم‎ et aux Âryas. Movers en a largement 
premier volume de son important ouvrage: 
de vouloir tout ramener À un type strictement phénicien. I 
iguorait, du reste, complétement le rôle du Makara dans Ja 
mythologie indioune, \ 

Suivant Pausaniss?, le Héraclès Makar ost lo Makoris dés 
Libyens ét dés Égyptiens. IL aborde, le premier la route dé, 
la Méditerranée, en posant le pied à Ichnousa, qui reçoit 
l'empreinte sacrée (le padam) du pas du dieu. C'est donc l'ile 
de l victime qui monte au ciel à travers l'atmosphère, en 
partant de l'autel terrestre. Il est absolument identique au 
Makara-Kètu, ete, de l'océan Indien. C'est le même dieu 
qui parait aill 
Kares. Cest le dieu dont l'arrivée, dans 
dent, doit coïncide avec l'époque des rois fondatenrs des 
pyramides, qui occupaient Le Della; qui étaient les tyrans 
de مل‎ vicile Égypte, et, de plus, navigateurs par excellence. 
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78. 


La riche tradition du Makar est toute gâtée par la confu- 
sion que leémythographes y ont introduite. Salluste* et Bline* 
savent qu'un prétendu Héracls ('est-d-dire Le vainqueur du 
Makara), venant de l'Orient, re du golfe Persique 
et de l'océan Indien, conduisit une foule de peuples par 
l'Égypte et la Libye jusqu'en Ibérie, aux extrémités du 
monde, Cela doit coincider avec Les rois tyrans qui oppriment 
l'Égypte et fondent les pyramides, qui occupent tout l'espace 
entre la vieille Égypte, qu'ils ruinèrent, et celle des Hyksos, 

es expulsèrent à eur tour, Tels sont ces Céphènes de 

lopé; tl-est leur Hérelèsetlour Persée, La muse des Grecs 
s'en est empnofes pour en transformer Je génie et l'amal 
gamer ave ln tradition dannënne, L'étymologie que Movers 
donne à ce nom de Mahar n'a rien de solide, au dire des 
philologues sémitiques: quel qu'il soit, le vrai sens du mot 
nous échippe. En revanche, il reçoit une signification des 
plus riches de tous ces dieux, rois, nymphes, tyrans, de 
toutes ces sources, de toutes ces iles qui portent le nom de 
Makar depuis la mer des. Indes, le golfe Persique , la mer 
Rouge, jusqu'à ce qu'ils paraissent dans Ja géograpl 

thique. d'Homère, comme dans هذ‎ Théogonie d'Hési 
au lieu du monde si riche des iles de l'Occident. +: 






























7h: 


La Gédrosie, la Kadosia, es le pays des Kdraveyas, des 
fils de la Kadru, des hommes bruns, qui paraissent, avec 
les Dénavas, avec Les ملعل ملق‎ Dânu, dans le Véda, dans 
l'inde mythique, et qui se reproduisent dans les Gédrosiens, 
les Éthiopiens orientaux, dont Lassen a savamment parlé. 
Le nom nel de cette région est le Makran, et il ui vient. 


١ Bal, Jagur ep vit 
+ Pia. Hat nat. Ve جتحت‎ 
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des iles dela côte, qui est remplie de Makaräh, d'énormes cé- 
tacés. Arrien en fait mention dans son Journal da voyage de 
Néarque. Le Poseidon de la mer des côtes des Ichthyophages, 
qui constraisaient leurs demeures avec leurs ossements, est 
Makaräshvah, le dieu qui monte sur le monstre marin comme 
sur un coursier des ondes. L'océan Indien y reçoit le nom 
de Makar-dkarah, de la mine inépuisable de ces monstres. 
On l'appelle Makarin À cause de ces cétacés, Makar-dlayah, 
parce qu'ils ÿ résident. Rien de plus vivace que le récit 
splendide des fêtes maritimes du Kushasthâlt, que celui de 
luttes maritimes contre les monstres dont abondent ces para- 
ges. La race ârya des Yidavas envahit cet portion de l'Inde 
sur les Kushikdh et les Matsyäh ; فلك‎ fait, comme eux, des 








expéditions maritimes; elle pourch ‘éphènes et leurs. 
dieux jusque dans le monde des iles, du côté de l'Arabie et 
de l'Afrique. Sans parler des trésors de poésie épique que ces 





chants contiennent, i قلي‎ plus d'un grain d'or à conquérir 
en fait de notions générales sur une trdsvicllle histoire d'une 
portion dé l'espèce humaine. Tout cela est à fouiller, à trier, 
à scruter dans les légendes du Mahäbhäratam et du Harivan- 
sha. C'est une partie très-inattendue ét toute nouvelle qui 
dévoile l'activité d'ane vicille race de Kchatryas, éteinte, 
depuis des siècles, au temps de la conquête macédonienne. 








75: 


Les Yädavas ont fait comme tous les Âryas. Se substituant 
à l'empire des Kushäh du Kushadvipah maritime, fondant 
la cité de Dvârakd sur les ruines de la gité de Kushasthl, où 
régnaient les mœurs gynécocratiques, ils se sont laissé pair 
tiellement corrompre et envahir par ces mœurs, Ils s6 sont, 
centre autres, emparés du personnage mythique da Käma, 
di vainqueur du Makare: il l'ont fait renaître sous le nom 
de Prañyamnah, dans ول‎ rang de leur héros d'origine di 
viné, lorsqu'ils ont voulu envahir les Céphènes du côté de 
V'Octan, lorsqu'ils ontvoulu explorer, leur suite, les régions 
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lointaines, et s'emparer des richesses d'nn monde des iles, 
des pays et des richesses makares. Leÿ Pouränas empruntent 
généralement ces récits à des épisodes du Mahäbhäratam et 
du Harivansha;mtis Jeur rédaction est des plus négligées. 

Le Makarah, monstre marin, poisson gigantesque, y pa- 
salt sous le nom de Shamdarah, Ce Shambarah apprend 
que l'antique Käma ) Érôs) venait de renaître dans Ja famille 
des Yadus; il craigait que l Océan, jodis subjugué par Käma, 
allât recevoir de nouveau un maître ; mais, cette fois, un 
mare rya dans la personne dé Pradyumnah, lumière écla. 
tante, en laquelle Je dieu céphène, dont le culte avait été 
facé, allait revoir le jour auprès d'une autre race d'hommes, 
Voilà pourquoi ce Shambarah vola l'enfant au sixième jour 
de sa maissance il de jeta dans l'Océan. pour qu'il y devint 
Ja proie des Makaroÿ. ses sujets de l'abime, 

. وفنا‎ Hégedés arioüt sur la manière dont l'enfant sortit 
سار‎ Ventre de a baleine. La version la plus accréditée ملعي‎ 
suivante, Son amante d'aatrefois, l'Aphrodité de ce Nérités 
de ln conque marine, tombée aux mains du tyran makare , 
du Makarin, du Shambarah, était devenue sa dés, son es. 
dave. Serrano dans son harem, elle présidait aux fêtes de 
ses repas, À ses holocaustes, elle inspartait s6s-cuisines. Le 
{ytah état, du reste, Le roi des Déshas, مل‎ l'ile des péchonrs. 
On apporta dans sa cuisine un énorme poisson , dont.son 
‘esclave favorite où sa maîtresse ouvrit le ventre, et en retira 
vivant l'enfant, qu'elle récoonut promptement pour être le 
même que son. amunt dés vieux jours du monde, Elle le 
nourri en secret, enflamma sû passion , et ft en sorte que 
co Kâma, qui était ressuscité sous le nom dé Pradyamna, 
dgorgeit le tyran, Je Sbambèra, le Makarah, purifit l'île 
de Macares, ل١‎ transformnât en séjour des dieux et des im 
mortels, ot finälement retournit dans.son berceau, au dieu 
où il avait été volé et ailes Yidavas ut rendirent hommage. 

Le même thme-antique sarabonde dans Ja mythologie 
maritime des Libyens, des Sidoniens, des Phénisiens. 11 لاط‎ 
dans celle des Grecs, des Kymris, des Gaëls, des Germains, 
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des Anglo-Saxons, des Scandinaves. On le retrouve, comme 
un signe de prodigieuse antiquité, dans les légendes popu- 
läires de toutes les embouchures de fleuves, depuis la 
Meuse, 'Escoat, Je Rhin jusqu'au Weser et à l'Elbe,:sur 
Loutes les côtes de la Baltique, en Scanie, dans la tradition 
des Scopes anglo-saxons ; des Scaldes du nord scandinave, 
dans l'histoire mythique des Lombards, chez Paul Warne- 
frid ete. 

De à le nom de Shambara-Sédanah, de Shambar-dri, de 
'égorgeur ou du tueur du monstre Makareus donné, du: 
reste, à J'Érôs de l'océan Indien. 








76. 





Rien de plus historiquement curieux à suivre , dans Le fl 
de l'épopée, que l'établissement des Yädavah, de souche 
ärya, dans le pays de Kushasthält, sur les rives de l'océan 

4 des Céphènes fut le principe 
de la corruption d s rangs des Yidavab, cor 
ruphion qui amena leur ruine. Elle se trahit déjà par la 1é- 
gende du mariage da Yadu, leur ancêtre, avec les cinq filles 
du roi des serpents céphènes où éthiopiens, nympbes ado- 
rées du pays des Cadrosiens, des Kädraveyas, des peuples 
du Makran, de la côte des Makares, Les Yadus succèdent aux 
Kusbas dans la région des. voluptés et des plaisirs, dans 
l'empire de l'Ânarta, qui tire son nom des danses, des fes- 
tins, des jeux, des panlomimes qu'on y célèbre en l'hon- 
neur des nymphes de la montagne غ6‎ de l'Océan‘: c'était dans 
les lieux où affluait 1e riche commerce de l'Inde, de la Perse, 
de la Sérique , de هل‎ Susiane, de Ja Babylonie, de l'Arabie 
de L'Éthiopie, où il avait à da fois nn point de départ, un 
point d'arrivée ét un contre, 

Yodu )نظ‎ un vrai Kim dans son genre, le vrai type de 
Prddfaina; soi descendint. Éotouré des nymphes de: Ja 
montagne, sé Jaissa séduire. par les nymphes de l'Océan. 
Le démon volcanique des côtes maritimes , Dhumra-varnah, 

















su DÉCEMBRÈ 1850. 


T'enlève. C'est le démon qui a Ja couleur des tourbillons de 
fumée et de flammes; c'est colui auquel on sacrifait une 
“victime Humaine; c'est le crnel Makära, le Macareus, que 
cette ofrande seule pouvait apaiser. H-s'empare de Yadu 
dans Jes grâces de la beauté et de la jeunesse, l'atire dans 
és abimes; ai ouvre son palais de l'Océan. Ses filles, issues 
de la race des Kädrovoyas, des hommes bruns, des dragons, 
l'entourent, le sédaisent, l'aiment. 11 devient l'époux des 
cinq nymphes de هل‎ race des serpents; elles li donnent cinq 
fils, évidemment eréés sur le type des cinq gentes de la 
race des Aryas, à la différence que ceux-ci sont de caste mé- 
langée, étant le produit de l'union de la race blanche et de 
مل‎ race brune, Artétonsnous, un instant sur ces Pantoha- 
dchavdh ou plutôt sut leur personnifieation dans un tyran de 
مل‎ mer qui porté.ce nom; et s'enlace dans l'histoire héroïque 
de roian d lle Panchée, dont 
parle Évtipère, et qu'il place dans l'océan Indien, لذ‎ est 
permis d'y trouver l'indice d'un conte maritime cat ول‎ nom 
do Panchaïa rappelle les Pantchadchandh, issus de l'alliance 
de مل‎ trjbu ârya et de Ia tribu éthiopienne. Le conte qui les 
concerne a عمل نال‎ célèbre dans. les ports et marchés de 
d'Arabie heureuse, do ln côte des, Somblis et dans la ville 


Égype. 
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Je viens de dire que le monstre du nom de Pantcha- 
dekanah est une personnification évidente des Pantcha - 
dchanäh, qui sont la postérité مل‎ Yada et des cinq mymphes 
do l'empire sous-marin; des voleans des côtes de ln Gédrosie 
“et de 'Arabie, Or 6 Pantchadchanah! revêt la figure d'un 
ماشلل‎ où d'un Timih, c'esth-dire d'un Makarah on d'une 
Kété Cétacé monstruoux , iL avale une. victimes, l'enfant 
Sändipani, qui s'était rendu au sanctuaire de Somanäil 
le Gurerate, sur les rives de l'Océiin. Ge sanotuaixe était 
meux pér 6ل‎ culte du dieu Lunus etde ses nymphes, les vingt: 

2 Hariañhé, ndhiéy 9 p 614-618 Mokab ol لل‎ 
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sept constellations du zodiaque des Gandharvas ; c'est lemême 
qui se retrouve chéx es Céphènes de Suse, de Babylone et de 
Y'Arabie, Les temples et les sanctuaires de ce dieu devaient 
relever du plus antique ét, pendant un temps, du plus fameux 
de tous, de celui du Guzerate dans le voisinage de Kus 
sthälf, vrai point central pour lerayonnément des culies océa- 
niens et des colonies ooéaniennes. 

Que l'on.se rappelle maintenant ce que Manéthon raconte 
de Timaos ou de Timaios, le Pharaon impie après lequel eut 
lieu l'invasion des Hyksos. Ce Pharaon doit avoir appartenu à 
larace des Berbers ou des Nubiens, qui détruisirent le règne 
des primitifs Pharaons, qui changèrent le culte de la vieille 
Égypte et bâtirent les pyramides. لآ‎ aurait-il un rapport quel. 
conque entre le démon de la côte des Troglodytes , dont dé 
pendaient les Troglodytes des côtes africaines de l'océan In 
موتك‎ et 16 Timaïos de Manéthon ? Ce qu'il y a de certain , c'est 
que l'océan Indien fat la route de l'invasion de l'Afrique 
par les Céphènes, dans Jeur passage d'Égypte en Libye, et 
dans le poys des Philistins, aux temps Los plus recuiés 
l'Occident, 1 est même possible d'en dessiner les grands 
traits, par le rapprochement des myhes ef des coutumes, 

Les Yadus eurent Jeurs Dioscures comme les Céphènes. 
L'un d'eux, le noir (Krichna, l'autre étant le blanc, Bal); 
pénétra dans l'Océan: pour andantie l'empire du Timih (du 
Makareus), qu'il enleva de son habitation, de sa conque 
(Shankhah). 11 ft des ossements du monstre une 
meuse, qui reçut le nom de Péntoha-dehanyas 11 
porta ensuite au Narakah , sur les côtes de la Gécrosie, dans 
enfer sous-marin, dont on lui refusa l'entrée, Aussitôt اذ‎ 
sonna de la conque; l'enfer trembla Stbntes les pories s'ou- 
vrirents il s'empare des trésors de l'abime, délivre l'enfant 
du royaume des: morts et 16 ramène à ses parents sur la 
ferre. 

“En relisant dans Diodore ‘tout ce qu'Évhémère nous conte 
de fables sur, son fe Panchaïa, il me semble assez proba- 

2 Vs ape ait, 
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ble qu'elle repose sur le conte indo-arabe des cinq tribus 
des Pantcha-dchanih; issues de l'union du مقعلا‎ et des cinq 
nymphes de l'Ocfan. L'ile Panchaia disparait lorsque le 
dieu des côtes du Guzeraie-a tué le Pantcha-dchanah et fait 
de ses os. la conque qui lui ouvrit l'enfer sous-marin, et 
abolitle rêgne du dieu de la mort, dont il s'approptia les 
déponilles. 











78. 


Les Pantcha-dchanäh, mélangés de Yadus et de Kädra- 
veyas, d'Âryas et de Gédrosiens où Céphènes, paraissent 
avoir été, à une époque très-reculée, les maîtres de la navi- 
gation de l'océan Indien. Cela dura jusqu'au. temps de la 
destruction de l'empire de Duirakd, ou de l'empire. des 
Yaday qui avait suco4d à celui des Cépliènes de Kusba- 
still. Len sement dé l'Océan par 16: où 
déux Disioures qui a passé des Céphis 
destraction du Pantchu h se fraye ا‎ 
qu'au royaume de Ja Mort, en fuisant retentir la conque 
Päntcha-dehanyam la destruction de l'empire de Narakah sur 
les côtes de la Gédrosie; l'accaparement des richesses do 
HOcéan: Ja té des ,ليلا‎ le commerce, les fêtes, la déban- 
ho des“citoÿen tout cel finit par faire éclater d'orgueil et 
d'outre-cuidance. I y eut uno guerre intestine, qui n'a abno= 
Jument rien de commun avec le sujet des guerres du Mahé 
bhâratam , quoiqu'il ait plu aux compilateurs de » 
assemblage de poëimes, et مل‎ secte des Vaichnävas, de l'y 
entrer, par un contre-sens des plus faciles à reconnatre. 
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Willord_ ot, après lui, M. Langlois, le raduoteur du 
Harivansha, ont porté leur attention ur le cinquième des 
fils de يتفلا‎ el, en. même temps; sur celle région d'un 
Sbaokhadripa africain ; qui ’esL autre que la Troglodytiqué, 
résidence du dieu de la conquête et de l'Érés, victorieut.de 
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Vabime. Le endet des Eng Yadus gouverna dans une عل‎ 
rendue fameuse par l'empire que les femmes y exerçaient. 
Ces femmes étaient issues de la race des Kädraveyas, des 
Gédrosiens, des Serpents. I y avait dans cette ile une popue 
lation serve, Les Madgouras, qui était habile à plonger dans 
T'Oetan, pour la pêche des perles. Wilford et Langlois ont 
cru y rencontrer l'ile de Madagascar, et Benfey a été du 
même avis; ils ont même pensé que le nom des plongeurs 
Madgouras pouvait correspondre à celui des Madécas 
Quoi qu'il en soit, il est certain que la pêche des perles avait 
pris, dès une baute antiquité, une grande extension sur les 
rives de l'océan Indien; qu'elle ne s'exerçait pas seulement 
sur Jes rives du golfe Persique, mais encore sur les côtes de 
l'Arabie et de l'Afrique. 

Tout.ce monde des iles est des plus curieux à étudier 
pour les premiers temps de la navigation dans un très-vioux 
monde. Le Malabar, le Guverate , la péninsule de Katch, les 
ports situés aux embonchures de l'Indus, ceux هل‎ pays de 
Las, et les ports de quelques points des etes de la Gédrosie, 
les iles et les cités du golfe Persique, l'Oman, lo Hadra: 
mauth, le Yémen , la Troglodytique , la côte de Somdlis; le 
Zangucbar jusques at y compris Le 

















inte à la population arabe et africaine, ont servi 
de pilotes et de pêcheurs aux marchands opulents de raco 
céphène pure ot de race ârya mélangée de Céphènes; cela 
seul sert à expliquer les grandeurs et les richesses de Suse, 
Babel, Ninus, de Ja Sabée, de Méroë, de Thèbes et de Mem- 
gi dans Je ep où ii av as encre d'Europe; où 
Sem, Japhet, les Aryas et les Touranions dormaiont encore 





dans le berceau de leurs ancêtres. 

On peut remonter beaucoup plus haut que les Yâdavaset 
que les Kädraveyas ; on .peut arriver à ces temps d'un très- 
vieux monde; où la curieuse légende des Dakchas nous ré- 


vèle l'organisation ds culte d'un Somanätha, dans Le Tirtham 
de Prabhasa, qui précède la fondation d'une Kusbasthélt, 
3 35 








us DÉCEMBRE 1850. 
Jaquelle esi antérieure d'un grand nombre de siècles à celle 
d'une Dyârak dans le méme pays d'Anertta, dans le même 
Gurerate. Le dieu de ee Dirham, le dieu Lunus le Gandharva 
du nom de Dakcba, l'Atlas, l'astronome qui ordonna le plus 
vieux aodioque lanaire est le vrai Dieu, le vrai principe de 
la navigation de l'océan Indien. Ce zodiaque lunaire est 
originaire de Kusch et de Chavila, dans les pays des Gan- 
dharvas de l'Asie centrale; nous le rencontrons éhez les Man- 
darins de la Chine, avec un calcul mythique des lemps et 
des âges du monde, qui est la propriété commune des Man- 
darins, des Matsyéh ou Kushikäh de l'Inde centrale et de 
Y'inde octanienne, des Babyloniens et des plus vieux Ara- 











bes, ete. Le dieu Luus domine dans le Somanâtha; et étend 
san influence superbe jusque duns lo ville Babylonie : t6- 





moin Bérose. Je n'ose ici m'appuyer sur 16 déchiflrement que 
Rwliasdn à entrepris, en rendant compte des inscriptions 
des temples de ل١‎ vicille Susiane et de la vieille Babÿlonie.Je 
مم‎ puis cependant mo dispenser d'atirer l'attention sur وه‎ 
qu'il dit de ces temples du dieu Sin! qu'il appelle Le Lunus 
des Ninivites, parco que les Mendéens lui donnent ce nom, et 
que ces Mendéens ont conservé des portions intéressantes 
de croyances particulières à la Chaldée, dat 

délabrement extrême, أذ‎ est vrai, Le nom origi 
comme J'appelient. selon Ruwlinson, les Sétites céyhé- 
nisés de l'antique Ninus, fut Hurki, à ce qu'il semble: Mais 
qu'es-ce que signifie ce müt « probablement, » enmatièré de 
Jecture hiéroglyphique. ut sur quelles probabilités foride- 
til cette lecture? Voilh ce qu'on est tenté قط فل‎ demander, 
tout en admirant une instinet de divination dont il a donné 
plus d'une preuve. Cela n'empéche pas, malheureusement; 
une assez forte absence de toute critique en matière de my- 
Ahologie ancienne. 

L'extension du culte de co dieu Lunus dans le rayon des 
côtes de l'Inde, de la Gédrosie, de la Susiane, de la Baby- 
lonie, de l'Arabie, de la Troglodytique. du Zanguebar, de 

١ he Hiory af Hero; oh 1, ay 10, chape سو‎ pe GLS: 
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l'ile de Madagasear ot d'une portion de l'intérieur de l'Afri- 
que, mériterait une forte investigation. Les plus anciens 
documents, car ils sont les seals qui 

de l'islam, sont ceux que nous fournit la vielle Inde. L'œu- 
vre dé l'islam a souvent été de combler un puils dont, ce- 
pendant, il n'est pas impossible de sonder la profondeur, si 
l'on sait nettoyer ses abords et percer de nouveau ses ouver- 
tures. 








80. 





d'énormes emprants aux Brähman 
du Véda et à la poésie épique. ls y ont mêlé partout J'es- 
prit de secte, une philosophie des derniers jours de la spé- 
culation indienne, une énorme négligence de rédaction, sans 
parler d'amplifications pitoyables. Ce n'en sont pas moins 
des mines qu'il est nécessaire d'exploiter, si l'on y met la 
précaution indispensable, et si l'on descend dans ce puits en 
purifant l'air du méphitisme qu'i exhale. 

‘Un des noms d'Agnis est Prâtchinavarhis, Ce nom Jui 
vient de co que les Âryas, pour purifier 6ل‎ pays des serpents 
du Kushadvipa, fauchèrent l'herbe sacrée, le kusha. C'était 
un symbole ârya de la prise de possession d'un pays. On le 
retrouve chez les Grecs, los Latins, les Germains, ete. aussi 
bien que chez les Âryas. Après que l'herbe était ainsi coupé 
en signe de la puriication et de la soumission du pays co 
quis, le foyer des Âryas y remplaçait le foyer des Céphènes. 
L'herbe sacrée était placée autour de l'autel, de telle façon 
que les pointes de cette herbe se trouvaient dirigées du côté 
de lorient; de là vint le nom de Prdtehnavarkis, donné au 
dieu du foyer des Âryas. Ce nom védique est devena un 
personnage historique pour les compilateurs des Puränas. 






























81. 


Ce dien du foyer des Âryas s'établit sur les rives de l'o- 
céan Indien, ثم‎ il épouse une Savarné, une nymphe de 
35. 
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l'Océan, c'est-à-dire une femme ârya, de même couleur, de 
même ماقي‎ et de même figure que lui”. I ent d'elle dix 
ls du nom de Pratehelasah; ces dix علا‎ sont le symbole 
des dix générations d'un monde primordial, que nous ren 
controns, sous plusieurs formes, dans les Brâbmanas du 
Véda, et dans la foule des légendes qu'on leur à emprun- 
tés, Tels sont les patriarches convenus d'une époque pri- 
mordiale, que nous rencontrons parlout, dans Ia tradition 
des Mandarins, chez Bérose aussi bien que dans la Genèst 
quoique le sens diffère grandement dans ces rédactions, qui 
proviennent évidemment d'un type commun. Ce type 
monte, pour l'Inde eéphène et brähmanique, au Dakcha, au 
Duskylos, à l'ouvrier du monde, au Dactyle, et aux dix 
doigts de ses deux mains, L'ouvrier erfateur des cieux et 
da la terre devient le père des hommes, le Pradchi pat 

le Suyitar, qui engendre les dix générations d'une 

pèce humaine. 

Pratchets est un Lerme emprunté aux hymnes du Véda. 
Ont au Trachtar ou à l'Asura, à l'esprit de vi 
l'ouvrier du monde on Le donne aussi au Tvachtur garbhah, 
au dieu de la foudre, à son fils, qui est porté sur l'autal par 
les dix sœurs, nymphes et filles du Tvachtar, et qui l'engen- 
drent, comme nous l'avons déjà vu. Celui-ci est le Dakcha , 
le fort, Y'habile, qui développe le système de la création, 
C'stun Atlas, aux nombreuses filles, mères do la race des 
diaux des demi-dieux, des dragons, dos hommes, ete. 

Pratchetas signifie le dieu sage ôu éminemment sage. Les 
dis Pratchotasah, le corps de sa postérité, sont des patrinr- 
ches, ancêtres do l'espèce humaine. Nés sur les rives de 
l'océan Indien, ils plongent dans les abimos de la mer; puis 
ces dix Pratchelasah sortent à la suite de dix myrindes de 
siècles, portant en eux le germe des générations futures, 


























2° Vischom par. Mb. ,ل‎ ep. av, هر‎ 106-109. 
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82. 


‘Tandis qu'ils étaient ensevelis sous l'Océan, et que la terre 
restait vide d'hommes, elle fut couverte d'arbres, de sorte 
qu'elle reçut l'aspect d'une forêt gigantesque”. Ils sortirent 
de l'Océan , à l'instar des génies d'un foyer volcanique, em- 
brasé sur les bords de la mer, La fureur saisit les Pratche- 
tasah, et cette fureur alluifh un vaste incendie, qui con- 
suma les arbres. Soma, 1e dieu Lunus, qui régnait sur les 
côtes du Guzerate, calma leur rage et apaisa leurs flammes. 
Une Gandhami, nymphe des bois, ملم‎ des gouttes de la 
rosée nocturne, de la transpiration des arbres {Märichà fut 
son nom), fut maritalement unie, par Lunus, aux dix Pra- 
tchetasah. Elle repeupla le monde des bois, en donnant nais- 
sance au Dokcha, à l'Atlas, au sontien du système d'un 
monde renouvelé sur Les côtes de Guserate ; à celui-là même 
qui fut le père des nymphes des maisons du zodiaque lu- 
maire, et auquel remontent ainsi Le culte et le temple de So. 
manätha. 

















83. 


Nous voici arrivés à un des plus curieux fragments de 
l'antiquité, IL est vrai qu'il n'est plus qu'en lambeaux dans les 
Puränas, le Harivansha, ete, mais il trahit es restes d'une 
rèævieille rédaction dans des distiques qui se reproduisent 
sur Le même type et sous Ja même forme. C'est le Kapivaktra 
qui est ici en scène, le Gercops des Céphènes, le Vinäsya, le 
Gandharva qui a la tête de singe et aussi la téte d'une عكر‎ 
à sept cordes. IL est, comme nous e savons déjà, Le débris 
d'un Thoth, d'un Hermès d'un Psychopompos, d'un guide 
des âmes. Les Yädavah l'adoptent, plus tard, en le trans- 
formant en bouffon de cour, en messager d'amour, en mime , 
danseur, chanteur, musicien , ea dieu des routes, toujours 
par voies et par chemins. Il séduit deux générations issues 

2 Vichgu pur, np: x pe 0 16. 
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de Dakcha; il les engage à visiter les pays étrangers, à s'em- 
barquer sûr l'océan Indien, à explorer les extrémités du 
monde; mais ceux-ci ne reviennent plus. Dakcha allait 
Hrapper le séducieur de son courroux, il allait punir cet au- 
teur du Narman, de tant de folies, ce fuiseur de contes, ce 
sage Zingane, ce débris d'un vieix monde, qui s'épanouissait 
sur les rives de la Narma-dé, de la rivière du Guzerate 

quand les pontifes brbmaniques le Jui enlevérent, en le fu 
sant passer dans leurs rangs, een l'adoplant sous le nom et 
la figure de Näradah!. 

La première génération des Dakchides , séduite par Les 
conseils perfides de cet Hermès, porte le nom de Hary- 
ashvas, de coursiers verts on coursigrs d'or. C'est le nom des 
coursers du dieu de la première moitié de l'année. La 
conde génération porte celui de Shaval-âshvas, de coursiers 
bigarrés, tachetéd; ceux-ci vont à la recherche de leurs frères 
et nous offrent le type de la course annuelle de l'autre moitié 
de l'année solaire. Nous avons ici les Bidaveyau des: Cé- 
phènes ou les Dioseures. C'est exactement le pendant des 
Sbyämashobalau, de Kerberos et d'Orthros, du chien noir 
et du chien tacheté; co sont les types et les guides des expé. 
ditions de هل‎ race céphène sur l'océan Indien , dans les vieux: 
temps du monde, Le Harivansham nous donne la rédaction 
suivante de ce curieux passage. 


dakehasya putré Hary-aslud vivardhayichanah pradchdh 
aamégaid mahdrtryé Naradas in mea ha 

dalihévata ya vai n-dsyd dehdnha vai basah 

prandpam sracht-känd vai املسم‎ prâtehetas-dénadehdh 

antar ürdhuam adhas tha iva hatkan arahchyatha vai pradchäh 
Lu ad vatchanan shrated بلقنا رفم‎ sarvato ماوت‎ 

ady-épi na nivartante samudrébhya iv-épagdh 























Les Hary-ashvah, fils de Dakchas, voulurent croire en nombre 
et peuple le monde de leurs enfants. Ces hommes grands et يعم‎ 
giques s'assemblèrent, موده‎ Naradah, s6 présentant dans leur 


2 Vüchau par p. 7-48. 
* Haricansha, adhyiye 3, p.649: Mohdbhdraten, ol. 19. 
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réunion, leur parla ainsi : «Enfants légers et irréfléchis que vous 
êtes, vous ne connaissez done pas la mesure et toute l'étendue de 
cette terre? © petit-fils des Pratchetasah! vous qui avez Le désir 
de vous étendre, d'engendrer une postérité nombreuse, comment 
parviendrer-vous à peupler ce monde de vos enfants, dans I terre, 
au-dessus de la terre, au-dessous de la terre? [ls entendirent قلاف‎ 
parole, et se mirent en route pour parcourir de tous clés les r6- 
sions de l'univérs. Mais, jusqu'à ce jour, is ne sont pas encore 
revenus, pas كماع‎ que Les fleuves ne reviennent en roulant leurs 
rondes dans l'Océan. 


Bientôt Nâradah engage les Shabalshvh à aller recher- 
cher leurs frères. 


vivarddhgyischyaras te tu Shabaldshodh pradchés tadé 

päre-oktan vatchanan.… néradena ia tchoditih 

any (u)ryam ما مسامية‎ sarve samyagdha الس زمه‎ 

bhrdtrinäm padauin dchndtum gantarpam na sanshgyah 
dehndtrd pramänam pridhieéh ماما‎ um srakelydmahe pradehäh 
ch-dgrdk ملاعم‎ manasä yathävad anapäreashah 

(api tenu va mérgena pret sarvato disham‏ ما 

adicdpi na névartante sanudrebhya iv-dpagdh?, 


















Les Shaballahväl voulurent roltre, eux aussi, en nombre el peu- 
ler le monde de leurs enfant. Sarexcité par es paroles que Nürada 
venait de leur adresser, à leur tour tous se réunirent ot se dirent 
مدال‎ l'autre: «n'y a pas de doute, فل‎ grand saint a eu raison de nous 
engager à nous mettre en marche, pour explorer la route qu'ont 
nos .ممما‎ Quand nous aurons appris À connaitre toute la me- 
wriverons au bonbeur de 
rpouvoir multiplier noté race, » se sa sur cette déc 
pointe unique; opiniitres dans leurs volon 
ainés, et ils alrent, par toutes les. régions, 
jusqu'aux extrémités dela terre; mais ils ne sont pas encore revenus, 
jusqu'à c jour, pas plus que les fleuves no reviounent, en roulant 
leurs ondes dans l'Océan. 


















Où dirait les Christophe Colomb ot les Gaina d'une épo- 

qué mythique. I fallait cette force pour euvohir une portioë 

du globe, comme firent les Couschites et les Chaviléens, les 
١ Harisansha, ee. بم‎ 49, 450 
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Céphènes, les Éthiopiens orientaux, aux deux époques d'un 
monde antédiluvien et d'un monde postdiluvien. Telle est 
cette race de Makares, des tyrans makares et des vainqueurs 
des Makares, Tels sont ces dieux makares, ces démons ma- 
ares, ces iles makares de l'orient et de l'occident, telles 
sont les sources Makares, les vierges Makares, sur lesquels 
pourrait composer toute une monographie très-étendue, 
d'après Ja vive trace qu'ils ont laissée dans l'esprit, le sou- 
venir, l'imagination des Danaëns, des Achéens, des Minyens, 
des Joniens et de leurs prédécesseurs , les Pélasges, les 
Thraces, les Méoniens, bien avant l'ère de Sidon et de 
avant l'époque des Hyksos, du temps des tyrans 
nt les pyramides d'Égypte, du temps des Kares, 
à l'époque d'une vieille Europe des rives de la Méditer- 
ranée et de l'Adriatiqué, d'une Europe éthiopienne. 

















TROISIÈME DIVISION. 


DES OPMONIDRS. 





CHAPITRE I". 
Lx DRAGON VÉDIQUE ET LA اميد‎ DES DRAGONS. 
1 


Il existe un rapport curieux entre la race de Tvachtar et 
Ja race des Rudrisah où des Maratab, qui deviennent des 
Bhrigus, grâce à leur participation aux صم‎ d'Agni et de 
Soma. Ces Bhrigus consérvènt encore longtemps des traces 
du culte d'un Trachtar qui les à civliés. Leur Voruna, qui 
st, par rapport à Tvachlar, ce qu'Ouranos est par rapport à 
Akmôn, ne se dégage que rès-fentement du principe de son 
origine. I est cet Ouranos de la Théogonie d'Hésiode, qui naît 
postérieurement à جل‎ grande étendue de l'espace terrestre qui 
porte le nom de Gé. Cette Gé est la mère d'Ouranos; elle est 


GOSMOGONIE DE SANCHONIATHON. 525 
une Aditi originelle, qui engendre son fil d'elle-même. Ce fils 
est son Monogenès. Elle l'engendre pendant la nuit, d'après 
Hsiode ; elle le produit aussi étendu, aussi infini qu'elle- 
même, afin qu'il puisse de nuit la couvrir tout entière , et 
ainsila féconder, On trouve encore dans les hymnes du Véda 
certaines traces qui prouvent qu'Aditi, la mère de l'Aditya 
{d'Ouranos ou de Varamas), à eu ce sens de la pure 
étendue terrestre. Elle fut déesse, une, éternelle, identique 
à élle-même, et identique ainsi à Ja nuit éternelle, à la nuit 
une, indivisible. Ouranos à reçu la même étendue, une, 
indivisible, pareille à celle de cette mère qui ne l'engendra 
que pour qu'il la fécondit et la couvrit de toutes paris, Mais 
ce Varouna ou eet Ouranos, cet Âditya, cette Aditi, sa mère. 
changent entièrement de caractère, quand Varouna abolit 
le culte du Tvachtar, quand il devient le créateur du ciel et 
de la tarro. Aditi n'est plus alors que le principe auguste 
d'une éternité; par la création, le diou sort de celte éternié ; 
il y rentre quand il se retire en soi. M. Roth a justement 
observé que ce sont là Les plus purs et les plus nobles de 
tous les hymnes du Véda. 

Plus tard Indra apparaît comme le rival de Varuna. D'a 
bord il se partage avec Jui la royauté du monde dans une 
partio des hymnes; puis لذ‎ l'abaisse, il lo dégrade et le ro. 
ègue dans l'Océan. لل‎ aspire, à son tour, à parvenir au rang 
du Créateur, sans y arriver d'une manibro constante. I est, 
en général, l'équivalent complet d'un Zeus Olympien et d'un 
Jupiter Capitolin. 






























2. 


M. Weber! nous a donné une belle traduction el un عت‎ 
cellent commentaire d'un vieux brihmagam du Véda, qui 
renferme les notions les plus antiques sur la divinité de 
Varupa..Il est conçu dans un esprit radicalement différent 
des hymnes, et bien plus différent encore de هل‎ façon dont il 


3 Zeiuekr. der dentch. morg. Geuell. vol, IX, cine iegende des Gatapa- 
tharbrélmaga, pe 287-243. 
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se manifeste, dopuis l'ascendant acquis par Indra, le diou 
des Angiras; soit qu'Indra partage d'abord l'empire du monde 
aÿec Varuna, pour toute l'époque où la puissance des Bhrigus 
balance celle dès Angiras; soit qu'Indra l'opprime en se subs- 
fituant totalement à son empire, du temps que la puissance 
des Bbrigus fléchisait ou succombait sous celle des Ang 

On suit que le Varupa de la poésie épique n'est plus que le 
dieu de la mer; c'est le dépariement dans lequel Indra l'a 
confiné, quand il en fait son sujet. 

Le Varuna du bréhmagam n'est pas le dieu des cieux , 
mais Le dieu de l'Oreus, celui qui prépare les châtiments 
aux races cannibales des foréts, sauvages d'un monde pri- 
mil, لل‎ punit la présomption du Bhrigu (du Phlégyas, 
comme M. Weber l'a montré, de l'Hybristès des Grecs), en 
J'envoyant faire la visité des enfers, pour qu'il no s'exagère 
js à laismême sa grandeur et sa sngôsse, اه‎ qu'il ne s'élève 
as au-dessus de son père. Varuna est ici le Vieux des Jours, 
non pas comme le dieu des cycles eL de l'évolution des temps, 
mais comme le dieu d'une humanité décrépite. Cette con- 
ception d'un Varuna, comme juge des vivants et des morts, 
a été conservée dans Les hymnes du Véda ; mais elle y à été 
dépouillée du caractère de férocité sous lequel elle paraît 
dans le brébmapam, Naguère Rudräsah, et fils d'un chas- 
seur divin, dont les morts formaient le cortége nocturne en 
parcourant les airs, les Bhrigus n'y sont ,قشاع‎ comme jodis ; 
privés des sacra de Soma et d'Agnis, n'y sont plus incapables 
de s'élever aux cieux. Quoïqu'ils aient reçu ces sacra de 
la part des Gandbarvas, ils restent encore attachés à une 
sphère d'idées triste et sombre, dont ils sortent graduel 
ement par la force de l'âme. Les hymnes du Véda nous font 
suivre leurs progrès, Ouranos où Varupas sort de ses ténè- 
res: il est le grand dieu, créateur du ciel et de هل‎ ters 
institué les sacra d'Agnis et de Soma 11 est essentiellement 
inct du Trachtar, en ce sens qu'il n'est plus liftéralement 
conçu comme un. simple ouvrier, mais comme un esprit pur, 
le législateur de la famille et de l'État. Comme dieu de la 
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justice, لذ‎ est sévère aux coupables ; mais la terreur ne l'ac- 
compagne plus comme précédemment. IL est le roï de la 
race-des Bhrigus, il est leur juge, et il leur ouvre la voie 
d'un paradis des près, d'un séjour des cieux. 





8. 


faut distinguer le Tvachtar et le Varapa, le Gandharva‏ لآ 
et le Bhrga, et-esquisser [le sujet comporte d'assez grands‏ 
développements) la part du Gandharva dans le principe de‏ 
a culture du Bhrigu. Celui-ci est, en principe, Rudräsah,‏ 
c'estä-dire le fils d'un Rudra, d'une sorte de chasseur sau-‏ 
vage, 1ype de l'homme mortel, du fils des larmes, puissant‏ 
par le Manas (mens), mais intérieurement déchiré, boule-‏ 
versé. Del naît, plus tard, le 1ype védique des onve Rudras,‏ 
Lyÿpe qui provient des plus anciens sagos d'entre les Âryas:‏ 
de ceux qui adoptèrent le tableau, trcé par les Céphènes‏ 
des dieux de l'organisme du corps humain, dans ses rapports‏ 
avec l'âme humaine. Ce tableau est, comme je le dis, em-‏ 
pruntéà leurs maitres, aux pontifes bruns, qui ont découvert,‏ 
dans l'homme le rapport des cinq sens, des cinq organes‏ 
des sens et de l'âme unique, infiniment divisée par l'action‏ 
des sens et de leurs organes, quand l'homme était livré à ses‏ 
passions, quand il était le Rudra de la vie sauvage, quand il‏ 
était déchiré vif, écartelé au dedans ét au dehors, morcelé‏ 
comme Dionysos, quand il subissait les conséquences de la‏ 
vie des passions, de la vie sauvage. Les pontifes de Rudra,‏ 
représentant cet état de choses, s'emparaient de leur diou‏ 
comme de leur victime, et cela sous la figure de la victime,‏ 
comme homme ou bête des bois. ls lemorcelèrent, 16 déchi-‏ 
rèrent, se Le partagèrent, sans Le sanctifier par le feu de‏ 
tel. Amädäh où Omudioï, ils mangèrent crues les chairs pal-‏ 
pitantes de la victime.‏ 

Lorsque le Gandharva leur communiqua les sacra d'Agnis 
et de Soma, voici ce qui arriva. La victime n'était plus 
déchirée vive ; on la découpait morte; elle n'était plûs 
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angée crue, mais cuite. Le mourant n'allait plus dans les 
airs, لأ‎ montat au ciel. L'âme n'était plus passionnée, elle 
s'était calmée; elle n'était plus divisée, mais une. Le Soma, 
dans lequel on apprétait le jus de certäines plantes, en pres. 
surant, en macérant le dieu caché dans les séves de ces 
plantes, était la figure de cet homme ou de ce pontife, et de 
où de cette victime. Il était lacéré, déchiré figurati- 
vement, mais dans un autre but, celui de la renaissance ; 
bu à l'autel, il devenait une source d'inspiration, un principe 
d'élévation pour lime; il communiquait à l'homme la vertu 
génératrice qui servait à perpétuer la famille, 

















0 


Le-Tvochtar, le Gandharva a donc beaucoup fait pour le 








Bhrigu; et cependant le Bhrigu veut le dépouiller; il veut 
lui enlever les saeru d'Agnis et de Soma; il veut se les appro- 
prier d'une façon exclusive, IL est donc ingrat; mais celle 





ingratitudo a une cause, et même deux. L'une se trouvait 
dans les mœurs de هل‎ gynécocratie, que le Bhrigu reprochait 
au Gandharva; l'autre, dans la tyrannie du dragon, fils du 
‘Tvachtar, démon du feu voleanique , démon qui enlagait les 
racines de l'arbre du mondo (arbre de هل‎ sagesse, figure de 
l'homme, figure du Kosmos), et aspirait à dominer les trois 
mondes , de cel, l'atmosphère et la terre ; qu'il assujeuit 
jusque dans ses entrailles 

L'ensemble de ces faits mylhiques est épars dans les 
hymnes du Véda. La guerre du Bhrigu contre le Gan- 
dharva; da Trita contre le dragon, guerre à laquelle suc- 
céda celle d'Indra contre le dragon, quand Indra se sube 
tua au Trita; toutes ces luttes roulent sur les antécédents de 
pareilles conceptions. Le معاطم‎ en est très-certainement em. 
pranté à un thème qui figurait dans le système du Gan- 
dharva et des pontifes de la race brune. La Jutte s'établit au 
point intermédiaire entre un commencement et l'achèvement 
d'une œuvre. Nous trouvons ce point dans le monde phy- 
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sique, dans ln crise des phénomènes chimiques, La race 
brune y voyait 6ل‎ conflit des éléments de la matière, lors de 
la formation des mondes. Nous l'observons ensuite dès qu'il 
s'agit du monde réglé et ordonné dans ses variations, c'est. 
ädire dans l'ordre des saisons , dans leurs intermittences, à 
ces époques où la sécheresse, où l'inondation, ete. se pro- 
longent, et qu'il semble qu'on ait à craindre un nouveau 
chaos. Nous le remarquons enfin dans l'antagonismne qui 
éclate par suite de جل‎ nature opposée des saisons de l'année. 
Get antagonisme est personnifié sous la forme d'un lutte 
entré les puissances contraires, 

Si nous nous adressons au monde de l'âme, ce point d'in. 











nons ensuite du côté du monde social, nous l'observons 
dans La latte de la civilisation et de la barbarie. Nous voici 
arrivés au punctun salins, à ce point historique où l'esprit 
de parti animait les peuples les uns contre les autres, et 
englobait les races ennemies dans ce قمع‎ conflit du monde 
physique, du monde moral, du monde social, Ajoute: 
que le caractère prédominant de cette lutte, dont le centre 
uit le foyer de la eréation dans l'atmosphère, le foyer do- 
ique sur terre, recevait par Là un caractère sacré de 
l'impiété, l'afemation eL 

1 ainsi en jeu dans loutes 


















ces combinaisons. 

Voilà done la somme des notions que les Âryas reçurent 
des pontifes bruns de la race des Céphènes ; mais voilà aussi 
le tableau de l'état physique, moral, politique et sacré des 
choses qu'ils tournèrent contre lours maîtres, qui furent 


leurs oppresseurs. Ils appliquèrent aux dieux des Céphênes 


ce que ceux-ci avaient entendu dans un tout autre esprit. 
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5 


M. Kubn, dans un bel article de so journal'!, nous fait 
connaître les principes de ces rapports du Tvachtar et du 
Bhriguh. 11 cite un passage de la Brihad-devatä, d'un des 
lus vieu commentaires des hymnes védiques, qui appar- 
tient au corps de la littérature des Védas. Le Trachtar ÿ est 
mythiquement considéré sous un double point de vue : 
comme créateur du monde et comme auteur de l'espèce hu 
maine. La race brune, celle-des Gandharvas, dont Tvachtar 
est le dieu, voyait, dans Ja naissance des dieux de l'univers, 
le prototype de la noissance de l'homme pontifical, du Gan- 
dharva ot de la Gandharvilerrestres. La création du monde 
était célébrée au لامي‎ de vb du fruit d'un hyménée. Dans 
Y'origine des torapshle Tvachtur, en produisant sa fille, la 
divine Gandbard, dont Ia voix os le tonnerre, sous la figure 
d'ne nude sombre, qui occupait le milieu du monde, couva 
ملا‎ nude féconde. لآ‎ aïma sa file, ct de son embrassement 
enfinta des jumeaux, c'est-dire des Yarmau, le frère et la 
sœur, qui furent époux dans le ventre de leur mère. Le fou 
de la foudre et la voix qui s'y unit sont les types des Yamau 
tarrestres, du Gandharva et de Ja Gandharti des bois 
Silène et de la Dryade, سل‎ Faunus et de la Fauna, ete. Or 
les Bhrigus, en recovant Jes sacra d'Agnis et de Soma de 
la part dos Gandharvas, leur reprochèrent ce double fat. 
I blimèrent d'abord le Tvachtar de s'être fait l'époux de 
su fille; ils blimèrent ensuite les Yamau, frère et sœur, 
de s'tre charnellement unis dès le ventre de leur mère, 
Pour concilier leurs mœurs avec leurs eroyances, ils for- 
cbrent Le Trachtar à répadier sa fille, afin qu'elle cest 
d'être sa fe au divorce le frère et la sœur, 
عمل‎ Yamau issus de cette union”, Un hymne du Véda nous 
donne Je tableau vivant du dernier fit; les brähmanas du 


2 Vol. 1, SargyéBrianys, pe 443-464 
Ibid pe My 
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Véda (œuvres liturgiques) commentent les passages des 
hymnes où il est fait allusion au premier. 

Les Vaivasvatides sont le produit de l'union du Vivasvat 
et do la fille du Tvachtar, divorcée avec son père, et deve- 
nue, par suite, femme soumise et légitime dans la maison 
du Vivasvat, tant dans celle du Vivasyat divin, le dieu pon- 
tife du foyer solaire des Bhrigus, que dans celle du Vivasrat 
humain, l'homme pontife du foyer terrestre des Bhrigus. Ges 
Vaivasvatides sont les Manuides ; le Bhrigus céleste est le 
Mana céleste, et le Bhrigus terrestre est Le Manû terrestre ; 
Ja Ménavi est sa moitié; i est d'abord hermaphrodite ; on le 
sépare ensuite, eu il devient homme et femme, ال‎ n'est pas le 
père ni le frère de sa femme: ils sont époux, et l'union du 
frère et de la sœur est répudiée pour leur postérité. 








6. 


Mais non-seulement le Tvachtar. a une file, la Saranyà 
(l'Érinnys), qui fat sa femme avant qu'il eût été forcé par 
les Bhaigüs de la répudier; il a encore un fl, le Trishiras 
16 Géryoneus aux trois corps, le dragon que nous avon: 

à considérer sous deux faces. La plus antique est celle de 
'Ahir budhnyab, du dragon de l'abime, qui couche sous le 
eaux, dans les fondements du monde. Dans le sens phys 
c'est le fou du volean qui soulève la masse du monde: 
Cabire, ouvrier du monde dans le sens cosmique; mais c'est 
un ouvrier de l'abime. Cet Ahir budhnyoh parait également 
dans l'atmosphère, à la racine de cot arbre qui estl'emblème 
du monde et de l'homme, La racine de cet arbre est alors 
en haut «ûrdhva môlo avik shâkha!, » et ses branches sont 
en bas: les unes montent et s'étendent dans l'atmosphère; les, 
autres penchent vers la terre. Le dragon enveloppe cette 
cine ayant la naissance des jours, avant que l'arbre parût 
dans sa splendeur, avant que se découvrissent les cieux 
et la terre. Objet de terreur pour les Éhrigus, le mêmé 
? Kaka, vo. VI, ah». 
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dragon fat adoré par eux durant cette primitive époque de 
da barbarie, où ils se dégagèrent de la vie sauvage, sans être 
parvenus encore à la clarté de leurs perceptions, alors qu'ils 
cherchaient à apaiser le courroux du dragon par leurs of. 
frandes. 

C'est dans 0 sens qu'on doit entendre le passage suivant: 

abdéhän uhthair Alim grighe budine nadtnäm radeka etant, 

Je célèbre de mes chant Je dragon né des eaux i es assis dans 
es régions de l'atmosphère, à la racine des fleuves qui en décou- 
Jent, 

La racine de l'arbre du monde est arrosée parles puits de 
la nude, d'où s'échappent les quatre ou les sept fleuves qui 
fécondent Les quatre ou les sept régions de la terre, e sans 
Jesquels l'arbre sécherait. Voilà pourquoi le dragon est couché 
dans Jes eaux, voilà pourquoi est le gardien de l'arbre, qui 
rat ainsi par un mélange de la forco ignée et de la force h 
aide. J'emprunte à Benfey une autre citation où il est dit 
de co dragon + 

aatehd yat sädy قاع‎ ahir badnecha budhnyaht. 

Tandis que Ahir Budlhnyah reste couché dans es eaux profonde 
dans les eaux qui forment la racine dos êtres et des choses, q 
راق‎ trouve réuni [au soleil et à ln lune). 

















Le dragon veille à cette racine des mondes, ot lorrévail 
des esprits a lieu dans les ablmes, quad ils allument leur 
sagesre aux feux du regard du dragon. Budhnah 
racine, fondement (dans le bas); le verbe budh a 
homme qui s'éveille. L'homme qui sort de la lélhargie du 
corps et de l'esprit arrive à la science de Ja création ou à la 
connaissance des choses. 

N'ayant pas le texte entier à ma disposition, j'ai eu recours 
à la traduction de Langlois’, pour expliquer ce passage. Je 








1 Rig VAL 3, 4 168 Nr, po. 
ل‎ Mid. VO, 4, 26,5; Sama, gosaire, p.186 ce bay 
? Higrala, VV, pe 48. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 533 
vois qu'il s'agit du soleil ét de هل‎ lune, et de Leurs rapports 
avec le dragon couché à la racine de l'arbre du monde. Cela 
semble nous ramener à la conception d'un dragon Shocha, 
qui est l'Ouranos des pontifes Serpents, car il enveloppe les 
deux hémisphères; il est astronome comme AUlas et comime 
Héraklès, et le support du soleil et de la lune. 








La site dans un prochain cahier.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROGÈSNERBAL DE LA SÉANCE DU 0 DÉCEMBRE 1859. 


Le procès-verbal de la dernière séance ost lu la rédaction 
‘en est adoptée. 

I est donné lecture d'uno lettre de M. Martin, qui de- 
mande à apprendre les conditions de l'admission comme 
membre; les règlements lui seront envoyés. 

On it une lettre de M. David-Emmanuel-Daniel Oglou, 
agent de France à Adalio, dans laquelle il annonce l'envoi de 
quelques brochures, et offre de communiquer des copies 
d'inscriptions sur pierres qu'il possède. 

Est proposé et admis comme membre de la Société + 

M. Mernex, professeur de Hitérature orientale à Copen- 
hague. 

M. Barbier de Meynard donne quelques détails sur l'état 
de la publication de son Dictionnaire géographique de la 
Perse et de l'Afghanistan, 

3 36 
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OUVRAGES orrERts À LA sO0nÉri 


Par la Société. The transactions of the Bombay géographi- 
cal Society, from may 1857 to may 1858. Vol. XIV. Bombay, 
1859, in-8 

Par M. Daniel Oglou. Mepnfynois els mi Mappnhlas xarè 
هد‎ 850, par D. 8, Daniel 06200. Constantinople, 1855, 
in. 

Parle mème. Porgu» Kpousos. Constntinople, 1853, 
in-12, (Écrit en ture et imprimé avec des caractères grecs.) 

Par le même. Ô épropor momie abs, par Emna- 
Aux. Hermopols, 1858, in-B'. 

‘Par l'auteur, Discours sur la littérature des Arabes, par 
Bernos a1-Bosrani. Beyrouth, 1859, in-8°. (En arabe.) 

Par l'auteur. Histoire de la Morale, pür L. A. Manrin. 
a pare. La morale ché ls Chinois. Paris, 1859, in- 

Par l'avteur, La Chine devant l'Europe, par Le marquis 
D'Henvi-Sarwr-Duvrs, Paris, 1859, in-8°. 

Parl'auteur, Le Grapilleur, journalmensuel, par MM. M. “ترق‎ 
aan et Zamain M. Sentax. Moscou , 1859, in-8* (on 
cahiers. 
toire de l'Arménie, par Moïse عم‎ Kn 
,مجم‎ traduit en russe par M. Zarx. Moscou, 1858, in+ 

Par la Socitté. Zeitickrifà der deutsche margenländischen 
Gesllschaft. Leiprig, 1869; in-8* (cah. 3). 



































Frenatilling af de ilamitske fohs almindeliye geographiske Kandskaber 
{Aperça des connoisances géographiques des peuples mul. 
mans, avec des renseignements spéciaux sur le litoral du nord 
del'Earope et de l'Asie, et celui du midi de l'hémisphère عدم‎ 
des Arabes), par M. A. F. Mehren, professeur de langues orien- 
tas à l'Université de Copenhague in-8', 228 pags. 








Ge volume, qui est rédigé en danois, fit partie des An- 
nales de la Société d'archéologie du Nord pour l'année 1 857. 
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On en trouve l'analyse suivante dans le compte rendu de la 
séance de la Société des Antiquaires du Nord, qui à été pré- 
sidée par le roi de Danemark en personne : 

«À l'époque où la lumière de la science qui avait répandu 
son éclat sur la Grèce et Rome était sur Je point de s'é- 
teindre, les derniers rayons en furent conservés, au com- 
mencement du moyen âge, par un peuple jusqu'alors peu 
considéré; c'étaient les Arabes, Par l'heureuse influence des 
traductions des chefs-d'œuvre de la Jitkérature grecque, le 
rang qu'ils tenaient, sous le rapport de la science, les mit 
peu à peu au niveau du premier peuple dela terre, et, grâce 
à des études indépendantes et assidues, ils acquirent le 
droit d'être comptés au nombre des peuples qui ont contri- 
bué au développement de l'esprit humain. 

«M, Reinaud,, et les géographes Malte-Brun et Léléwel, 
ont, plus que tous autres, porté l'attention sur le mérite des 
Arabes à l'égard de la géographie. C'est aux travaux de ceux 
ci, comme à ceux de plusieurs autres savants, et surtout à 
la Géographio arabo de Al-Dimaschki, écrivain du xrv' siècle 
de l'èfe chrétienne, que se rattache Le présent mémoire. 

«On y trouve d'abord un aperçu critique sur les princi- 
paux géographes mahométans, depuis le vin” siècle jus- 

au xyi' siècle. L'auteur développe ensuite, dans des cba- 
ge partir Je noinoos dés non scientifiques des 

sur l'univers, leurs notions de la forme de la terre 
dirons mathématiques, سمه مل‎ graduée des 
3 























Ai 
a à 
Arabes et leurs divisions de ln terre en sept clh 
un chapitre plus détaillé, il traite dé leur système sur 
l'océan, avec sa division; de l'océan du Sud, avec ses côtes 
et ses iles, et les mers différentes qui s'y rattachent; de 











l'océan Oriental; de l'océan Occidental et des mers qui 
ratlachent, c'est-à-dire de la Méditerranée, de la mer 
Noire et de la Caspienne; des iles de l'océan Occidental et 
des côles do cet océan; des pays septentrionaux situés sur 
la mer des Varengaes, dont les Arabes avaient aussi quelque 
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«Parmi les nombreux noms de lieu contenus dans les 
écrits des géographes arabes, nous citerons de préférence 
celui qui nous offre pour ainsi dire un supplément aux 
Antiquitates americanæ de M. Rafn. Le résultat des recher- 
وميك‎ géographiques de ee savant sur la situation du Hellu- 
land, du Markland ot du Vinland des anciens Seandinaves, 
a été admis dans le Cosmos d'Alexandre de Humboldt. Un 
pays, situé plus au midi, était nommé par les anciens Scan- 
dinaves Hvitramannaland «terre des hommes blancs », où 
Irland it Mila «la grande Irlande», M. Rafn à émis l'opi. 
nion que ce pays nous représente la Caroline, la Géorgie 
‘et la Floride. Le même pays, la grande Irlande (Arland 
يذ‎ Mika أيرلانن: الكبير؟‎ des Arabes), a été mentionné 
par Édrisi, géographe arabe du ثبو‎ siècle. Ce fut à l'invi- 
lation de Rogér IL, rai de Sicile (1430-1154), que cet au- 
teur rédigen هوف‎ oùvrage, et il déit sans doute cette déno- 
mitation et plusieurs remarques sur le Nord à ses rapports 
avec les Normands employés à la cour de Paler 

«Il est intéressant de suivre, dans ce volume, l'indication, 
souvent plausible, des noms de lieu cités dans Les anciens 
glographes arabes, principalement de plusieurs iles situées 
dans l'otañ Occidental, et 
en Apgletôtre ainsi que dans le nord scandinav 
en Danemark, où le Sleswig est désigné d'une manière fprt 
curieuse, et de plus en Suède et en Russie. Un pa 
d'une relation de voyage du x siècle par Abou Abdalloh 
Hunid, de Grenade, offre la description d'une pêche de 
baleines sur la côte des mers Aretiques, à quelque distance 
du pays de Wisu, Ce nom nous rappelle; conformément 
aux recherches admirables de Frachn, le peuple souvent 
mentionné di les Annales russes sous le nom de Wus, 
et demeurant au mord de Novogorod, dans les enyirons da 
ae Blanc.» 

Quelques-unes des questions traitées dans ce volume مه‎ 
raient susceptibles de développements. D'ailleurs 1a langue 
dans laquelle est écrit est peu répandue et d'un accès Gif 
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cile. L'auteur, qui se trouve en ce moment à Paris, prépare 
une édition complète du texte du traité de Schems-Eddin 
Dimaschky, le même qu'il a souvent mis ici à contribu- 
tion. Sonintention est de revenir sur certaines questions: de 
plus, il compte accompagner le texte arabe d'une traduction 
française ét de notes. 








RnavD. 


Murañanet Canaux, cum commentario Wadi, edidit Dieterici. 
Fase. LIL et IV. Berlin, 1859, in-6* (formant es pages 378-708), 






ntreprise s'approche rapidement 
icule devant contenir Le reste du 
texte et les index. Il est permis d'espérer que l'éditeur nous 
donnera une traduction de Motenabbi, en allemand, plus 
appropriée aux exigences de la science actuelle que la tr 
duction en vers de M, de Hammer. 








Suaxomat تمصي‎ ann semmerinre socumsr. N'a, 
1858, Shanghai {ax et 140 pages). 


Shanghaï est de toutes les villes de la Chine calle où se 
trouve la plus grande réunion d'Européens lettrés et versés 
dons la langue et la Hitérature des Chinois, et la prosse de 
Sbanghaï nous a accoutumés depuis longtemps à regarder 
cette localité comme un foyer de lumière sur l'emÿ 
لآ‎ s'y est formé une société Httéraire qui a tenu sa première 
séance le 16 octobre 1857, et a commencé en 1858 à publier 
un journal dont j'annonce ici le premier cahier, le seul qui 
soit arrivé en Europe, outant que j'ai pu l'apprendre. 11 con- 
tient l'adresse inaugurele du président M. Bridgman, un ar- 
ticle sur les cyclones, par sir W. Nicolson ; un long et curieux 
article de M. Wylie, sur les monnaies de la dynastie régnante 
de la Chine, avec des gravures en bois représentant les mon 
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paies, et un appendice sur le papier-monnaie actuel, avec la 
reproduction exacte d'un billet de 100 cash, émis dans 
la ville de Fou-cheou; un article de M. Mac Gowan sur l'eth- 
nologie de l'Asie orientale; la traduction d'un Shastra boud- 
dhiste, par M. Edkins, accompagnéo du texte; Le récit d'une 
visite à Simoda et à Hakodadi, par M. Foote, enfin un bullo- 
tin d'événements récents. 

Il est vivement à désirer que ce journal prospère et con 
tinue à nous fournir des matériaux pour l'histoire politique, 
litéraire et sociale de la Chine, et que les éditeurs n'oublient 
pas qu'il y a en Europe un publie désireux de profiter de 
Jeurs travaux, Je ne sais s'ils ont pris des mesures pour que 
Jeur journal devienne accessible en Europe, 
à Londres une agénce chargée de le vendre, C'est le seul 
moyen de fais qué ces traya ne soient pas perdus pour 
nous, etiquellés auteurs eux-mêmes en tirent l'hbnneur qui 
doit leur en revenir. JM 











Onssnrarions sun es PoLrruoNS assrausxs, par M. Menant, (Bro- 
churo autographiée, de 15 pages in-8*, sans ممانا‎ et sans lieu 
d'impression) 


Ces observations ont été détachées par l'auteur d'un ou- 
vrage qu'il a sous presse, pour appeler l'attention des savants 
qui s'occupent de l'étude des inscriptions. cunéiformes 
une nouvelle loi qu'il a trouvée et qui doit servir à l 
prétation de celle partie très-emborrassante des inseri 
Ausyriennes, es mots écrits en caractères polyphones. 

JM 
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